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SOCIÉTÉ ACADÉMIQUE DE LAON 





RAPPORT 


BUR 


LES TRAVAUX DES ANNÉES 1875-1876-1877. 


xiii* Volume. 


MESSIEURS, 


J'ai à vous présenter le compte-rendu de vos travaux 
pendant les trois années 4875, 4876 et 1877, travaux 
auxquels sert de prologue l'étude rétrospective que 
notre honorable président M. Combier a voulu consa- 
crer au passé de notre Société, aux vingt-quatre 
volumes qu'elle a publiós, aux efforts continuels qu'elle 
a tentés pour se rendre utile, pour accomplir le pro- 
gramme rédigé à son jour de naissance, il y a vingt- 
huit ans déjà, pour mettre en lumiére et en relief le 
pays dont elle a mission d'interroger l'histoire et de 
cataloguer les richesses archéologiques. 

L'inventaire, aussi complet que possible, qu'a dressé 
M. Combier des mémoires imprimés dans nos vingt et 
un premiers tomes de bulletins, ne peut étre analysé. Il 
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jalonne utilement la voie parcourue; mais en même 
temps il fait penser à celle qui se montre ouverte. Le 
passé laborieux force à conclure aux labeurs de l'avenir. 

Dans une courte note sur le Château d'Anizy et le 
Cardinal de Rochechouart, évêque de Laon, le vénérable 
M. de Beauvillé a posó la vraie date de destruction 
d'une des principales parties du cháteau d'Anizy, l'une 
des plus élégantes constructions du xvi* siècle dans 
nos contrées, qui ruina son créateur, qui ne fut 
jamais terminée à fond et resta toujours une lourde 
charge pour tous les évé jues de Laon. 

M. Matton a extrait des documents que lui ont fournis 
létude et le classement des papiers du fonds du 
Bailiage de Chauny, une série intéressante de faits 
inédits, parmi lesquels il faut surtout remarquer les 
renseignements dont devre profiter la future histoire du 
protestantisme dans nos pays pendant tout le cours 
du xvir siècle. 

L'histoire locale et celle de notre ville de Laon pen- 
dantles (roubles religieux du siécle précédent, s'enri- 
ehiront utilement aussi de quelques détails que nous 
fournit un document inédit retrouvé par notre collégue 
M. Mangin. C'est un mémoire présentó au roi Charles IX 
par Jacques de Monchy, seigneur d'Inquessan et 
Caveron, gouverneur de Laon de 1557 à 1570, c'est-à- 
dire pendant la partie la plus active et là plus drama- 
tique des guerres de religion. Cette époque si rapprochée 
de nous est une decellessur lesquelles nous possódons le 
moins de renseignements. Le mémoire en question, daté 
du 6 mai 4968 e£ annoté par la main du roi lui-mémé, 
nous montre la ville de Liôn, la clé du pays, mal 
remparée, occupée par une faible garnison, toujours 
menacée par les importants gentilshommes protestants 
qui tiennent les châteaux voisins de Muret, de Roucy, 
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d'Aulnois, etc, les emplissent de partisans de la religion . 
réformée et guettent l'occasion de s'emparer de Laon 
où s'agitent « jusqu'à cent ou six-vingt de la ditte 
« relligion e£ plus actieux et mutins qui usent de 
a mennasses coustumièrement contre les catholiques. » 
C'était vraiment là une pièce à ne pas analyser, mais à 
publier iniógralement.On y voit que la Tour du Roi était 
encore en ce moment assez pourvue de défenses sérieuses 
pour être facilement transformée en réduit militaire ca- 
pable de commander et de défendre la ville, car le capi- 
taine Jacques de Monchy, l'avait « fait si bien fortiffier 
« qu'en ung besoin elle serviroit de citadelle, » au lieu 
d'être employéecommeprisonetde rester aux mains « des 
« greffiers de la ville qui sont de la nouvelle relligion ». 
Les sages conseils ùu prudent gouverneur furent 
exécutés, et le roi ordonna de retirer les prisonniers de 
la Tour de Louis d'Outremer, laquelle fut garnie de 
soldats catholiques. - 

M. Combier a retrouvé récemment, dans les archives 
du greffe du Tribunal de Laon dont il continue l'étude, 
les Cahiers de doléances rédigés en 1789 par un certain 
nombre de paroisses des environs de Crécy-sur-Serre. 
Il n'avait pu étre question, dansle volume publió par 
notre Société sur es élections aux États-Généraux, de 
ces Cahiers dont l'analyse, faite en quelques mots par 
M. Combier dans son introduction, eût fourni quelques 
détails non sans originalité à notre publication de 1872. 

Dans une communication intitulée l’Union de la Manse 
abbatiale de Saint-Jean de Laon à la chapelle de l'école 
royale militaire, M. de Marsy, un de nos correspondants, 
a complété les documents publiés par M. Talée sur le 
méme sujet dans l'étude sur l'abbaye de Saint-Jean-de- 
Laon que contient notre tome xxr. 

M. l'abbé Desilve, curó- de Basuel (Nord), nous a 
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donné l'on d'un cartaicire de 'aóz 4o de lx Valroy, 
maousenHt provenant de la sueeessoa de M. b agbbe 
R^oussean, dernier prieur ce ce moanaxere. La Vairov, 
abba je de l'ordre de Citeacx, fat finise par un comte 
de Roary en 1147, sur le terroir ce Sa:nt-Quentin-le- 
Petit, canton de Cháteau-Porcien, a:rcndissemert de 
Rethel, à quelque distance de Nizy-le-Comte apparte- 
nant à la maison de Roucy, et de Sissonne dont le 
domaine était l'apanage d'un des enfants de cette 
puissants famille qui joua un grand róle dans notre 
bistoire locale de 950 à 1300. Il semblerait donc que ce 
cartolaire aurait dû restituer une certaine quantité de 
faits sinon trés-importants pour cette histoire, au moins 
servant à en combler quelques lacunes. L'on ne trouvera 
guéres là que des chartes de donations et de concessions 
de propriétés foncières ; ou des constitutions de cens à 
payer à d'autres corporations religieuses lésées par 
quelque comte de Roucy comme ses ancétres envahisseur 
violent pendant sa vie, pénitent fort effrayé à son lit 
de mort ; ou des transactions sur des procès qui enfan- 
tent d'assez longues écritures oü la formule domine à 
défaut d'un grand intérét. Plusieurs noms de seigneurs 
connus et de localités appartenant à nos cantons de 
Sissonne et de Laon, apparaissent assez fréquemment, 
sans nous apprendre d'événements de quelque valeur. Il 
s'agit de concessions de pâturages dans les marais de 
Pierrepont, de bois achetés sur le terroir de Sissonne, 
d'un ilot de l' Eschorel à Chivres, de la pêche autour de 
ce lopin de terrain fangeux et du droit d'y couper des 
roseaux pour la réfection des masures qui se trouvent 
sur cette ile d'Eschorel ; mais si les roseaux sont trans- 
portés au dehors, l'abbaye paiera le foresfagium, droit 
féodal sur le transport des produits des forêts. Un de 
ces procès dont il est parlé plus haut a causó une erreur 


—- § = 


qu'il est bon de rectifier. Il s'agit d'un partage de terres 
que se disputaient les deux abbayes de Vallis regis et de 
Vallis clara. M. l'abbé Desilve traduisant Vallis regis par 
Valroy, devait, ce semble, traduire Vallis clara par 
Vauclair, en laissant dans les deux cas et en francais le 
mot Vallis à la place qu'il occupe en latin. Or de ce 
Vallis clara il fait Clairvaux. Clairvaux, la fameuse 
abbaye bourguignonne que dirigea  Saint-Bernard, 
s'est ‘toujours appelé Clara vallis en latin; de méme 
quele monastère de Vauclair prés Craonne s'est toujours 
appelé Vallis clara (1). Le seul renseignement qui, dans 
ce recueil composé de cent vingt piéces publiées ou par 
extrait ou entières, nous soit donné sur la personne des 
seigneurs et nobles mis en jeu comme fondateurs, ou 
donateurs ou transacteurs, c’est celui qui concerne 
Milon, seigneur de Sissonne, vendant, en 1209, un petit 
bois entre Sissonne et Sainte-Preuve, « pour payer les 
« dettes dont il est accablé. » 

M. Desmaze, notre ancien et laborieux collégue, a 
extrait pour nous quelques détails des registres des 
arréts rendus jadis par le Parlement de Paris duquel 
ressortaient neuf provinces, entre autres le Vermandois, 
la Champagne, la Brie, etc. Chacune de ces provinces 
avait son rôle spécial, et M. Desmaze y «a glané, dit il, 
« les décisions judiciaires relatives à la ville de Laon, 
« objet de notre étude et de notre souvenir. » C'est une 
bonne pensée dont notre Société doit se montrer très- 
reconnaissante, Cette investigation intelligente de nos 
vieilles archives judiciaires ferait spparoître, si elle 
était continuée, de prodigieuses quantités de documents 


(1) V. Dict. topogr. de M. Matton, Valclarus 1134, dana le 
moine Herman ; Vallis clara 1141, dansle cartul. de Vauclerc; 
Vadum clarum 1239, dans le cartul. de Thenailles. 
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qui éclaireraient et renouvelleraient notre histoire 
départementale. La collection des volumes d'Okm 
publiée par le comte Beugnot, l'Essai de restitution 
d'un volume perdu des Olim parle savant directeur Je la 
bibliothéque nationale, M. Delisle, la eollection des 
lettres de rémission aux archives nationales, les minutes 
des arréts du Parlement de Paris, le fonds Dupuy, pour 
ne citer que quelques sources, fourmillent de renseigne- 
ments des plus importants où l'on voit apparaître à 
chaque instant les noms, les intérêts des corporations, 
des localités et des personnages les plus considérables 
qui nous appartiennent. On composerait des volumes 
aussi nombreux qu'utiles rien qu'à l'aide d'extraits 
bien compris et substantiels des documents ou ignorés 
ou inexploités jusqu'ici. En ce sens, les travaux et 
communications de M. Desmaze sont donc une excellente 
indication. 

Notre Société a confié à son vice-président M.Tatée, le 
soin de présenter des rapports sur deux volumes qui ont 
été publiés, en 1877, par deux de nos membres titulaires 
en dehors de la série de nos Bulletins. C'était la 
monographie sur l'évêque Barthélemy de Laon, par 
M. de Florival, et le premier volume de l'ouvrage 
intitulé Antiquités et monuments du département de l'Aisne. 
Ces rapports sont empreints des qualités littéraires que 
vous connaissez et appréciez depuis longtemps, et d’une 
bienveillance confraternelle qui a vivement touché vos 
confrères; au moins puis-je parler au nom de l'un d'eux. 

A des sources autorisées comme le recueil la Thiérache, 
la Statistique médicale de M. Gomart, les mémoires de 
l'abbé Cotte, le beau livre de M. d'Archiac sur la géolo- 
gie du département de l'Aisne, etc., M. le docteur 
Journal a emprunté les renseignements qui composent 
un essai substantiel de Topographie physique et médicale 
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sur ls département de l'Aisne. Notre géographie, notre 
géologie, notre orographie, notre hydrographie ont été 
soigneusement étudiées comme éléments essentiels de 
notre olimatologie d'abord, de notre agriculture et de 
notre industrie ensuite, et de certaines perturbations de 
notre santó publique. Les tableaux de recensement de la 
population, ceüx dressés par les conseils de révision et 
qui contiennent d'importants renseignements sur lescas 
d'exemption du service militaire, ont été consultés avec 
fruit, comme aussi les travaux de comparaison statisti- 
que des départements entre eux au point de vue des 
maladies qui entraînent légalement l'exemption de ce 
service. M. Journal analyse, à la fin de son mémoire, 
les nombreuses questions que comporterait uné sem- 
blable: étude si on la voulait compléte. Puisqu'il en 
comprend et indique la portée et l'utilité, c'est un travail 
qui doit tenter et même séduire notre confrère. 

Notre ancien collègue M. Dey nous a adressé une 
notice sur Racine, sa noblesse, ses armotries, son testament, 
sa mort, son épitaphe et sa statue. Avec un certain nombre 
de biographes du grand poëte nó à la Ferté-Milon, 
M. Dey croit que, pendant la dernière partie de sa 
vie, Racine, s'il vécut dans l'isolement, devait sa 
disgrâce à l'apparition de son nom dans certaines 
pièces de la grande affaire des empoisonnements, et 
surtout à l'étrange étourderie qu'il commit un jour où 
Louis XIV l'interrogeait sur les causes de la décadence 
de la muse comique en France. Suivant Saint-Simon - 
cité par M. Dey, Racine, ne se souvenant pas qu'il 
parlait devant M"° de Maintenon, veuve du famélique 
Scarron, et devant le Roi-Soleil qui avait succédé à ce 
poéte cul-de-jatte, aurait répondu que la cause de cette 
décadence venait de ce quo, faute de bonnes piéces 
nouvelles, «les comédiens en donnoient d'anciennes et, 
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« entre autres, celles de Scarron qui ne valoient rien et 
« rebutoient tout le monde. » Or, si l'on consolte un 
autre annaliste, c'est-à-dire M. de Dangeau, le chroni- 
queur officiel de la cour de Louis XIV, on y voit que les 
procés ou de l'empoisonneuse Brinvilliers qui eut la 
téte tranchóe en Gréve en 1676, ou celui dela femme 
la Voisin qui fut brûlée en 4680, eompromirent si peu 
Racine dans l'esprit du roi que celui-ci se fit lire par 
ce poëte lui-même, le 5 janvier 4685 « et dans son 
« eabinet », « la harangue qu'il avait faite à l'académie, 
« le jour de la. réception de Bergeret et du jeune Cor- 
« neille.» L’admiration fut telle que Racine dut relire ce 
moraeau chez tous les grands seigneurs, «et M= la 
« Dauphine, dans son cabinet, fit lire cette harangue à 
« Racine. » Je poursuis ces citations trés neuves dans 
l'histoire de notre célèbre compatriote: «28 septembre " 
« 4689. Le roi a fait venir ici (à Versailles), M. Racine 
« etlui a donnó une chambre. » — « Lundi 20 juin 
« 4694. Le roi a donné à M, Racine le logement dans 
« le château de. Versailles qu’avoit le marquis de 
« Gesvres. » On voit que Racine n'était certes pas alors 
en disgráce. Le mardi 4 septembre 4696, Louis XIV, 
qui en ce moment est gravement malade d'un antbrax 
au cou et qui habite Versailles où Racine a été encore 
invitó cette annóe, « passe assez bien la nuit », écrit 
Dangeau, « et Racine, qui lui lisoit la vie d'Alexandre, | 
« eut fort peu de temps à lire. Le roy dit que ces lectures- 
a làl'amusent et le divertissent. | 

Si nous prenons le grand poële à ses derniers 
moments qu'auraient hâtés, dit-on, les colères et les 
rancunes du roi, voici ce que je trouve dans les 
mémoires de Dangeau.M. Dey vient de nous dire que la 
tragédie d'Athalie ne put être représentée à la cour, et 
Dangeau nous apprend que, « le 28 mars 1698, l'aprés- 
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« diner, Mgr le duc deBourgogne etla duchesse vinrent 
« chez M™ de Maintenon voir la représentation d’Athake. 
« On avait fuit venir pour cela des demoiselles de Saint. 
« Cyr qui le jouérent fort bien. Le spectacle fat fort 
« touchant et agréable. Cela se fit en particulier. » 
Enfin, le poëte agonise et Dangeau écrit : « Dimanche 
« 15 mars 4699. Racine est à l'extrémité. On n'en espère 
« plus rien, Il est fert regretté des courtisans. Le roi 
« paraît fort affligé del’état où il est et s'en informe avec 
« beaucoup de bonté. » — « Samedy 18 avril 1699. Le 
« pauvre Racine mourut à Paris. C'étoitun homme d'un 

« grand mérite et ifustré par ses ouvrages. Il travailloit 
« à l'histoire du roi. Il estoit de l'Académie frangoise. 
« Je n'ai jamais connu d'homme qui eft autant d'esprit 
« que celui-là. » — « Jeudi 7 mai 1699. Le roi donna, 
« ce malin, une pension de 2,000 livres à la veuve et 
« aux enfants de Racine. » 

Je n'ai pas vu là une occasion de contredire le travail 
d'un de nos confrères, mais celle de fournir à la 
biographie d'un de nos plus illustres concitoyens 
des éléments dont les historiens n'ont probablement 
pas encore profitó. Quant à la statue taillée dans le 
marbre par un illustre sculpteur pour la ville de La 
Ferté-Milon, il est heureux pour la mémoire de l'artiste 
qu'il ait semé de meilleures œuvres par toute la France. 
. C'est tout ce qu'on peut dire de cette éspèce de dieu 
marin qui semble sortir de l'Oureq tout recoquillé par 
le froid dans un incomplet peignoir cachant mal la 
nudité du poëte qui devait regretter en ce moment la 
perruque tirebouchonnée de la fin du xvir siècle. 

Il semble regrettable qu'au lieu de publier in eztenso 
le remarquable volume vonsacré par M. de Florival à la 
biographie du célèbre évêque de Laon Barthélemy de 
Vir, notre vingt-deuxióme volume n'ait emprunté à cette 
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eompendieuse étude que son dernier chapitre consacré 
à l'exil volontaire du prélat à Foigny, à ses chagrins 
catisés par son successeur médiat sur le sióge de Laon, 
Gantier de Mortagne, enfin à son triomphe à l'heure de 
l’agonie. Ce dernier chapitre ne s'explique pas dans son 
isolement. La vraie cause de l'abdication de Barthélemy 
et de sa mort ne s'indique pas suffisamment. La médio - 
crité du caractère de ce prêtre, les tendances excessives 
de l’œuvre qu'il entreprit sous l'influence de deux 
hommes plus forts que lui, de plus d'initiative et d'action, 
la réaction contre cette œuvre, par conséquent la gran- 
deur apparente de Barthélemy et enfin sa décadence 
ne s'exposent plus clairement et sont peu faciles à 
deviner dans ce récit tronqué, tandis que la publication 
complète du travail de M. de Florival les etit mises 
en valeur et en relief, en montrant saint-Norbert et 
saint-Bernard entrainant l'évéque Barthélemy dans cet 
immense mouvement où domine le clergé régulier aux dé- 
pens du clergé séculier, celui obligé de s'effacer jusqu'à 
cequeles deux grands chefs du monachisme aient disparu 
dans leur tombe, en abandonnant à leurs seules forces les 
hommes de second ordre. Alcrs le Chapitre de la 
cathédrale de Laon reprend courage et se donne pour 
chef celui des siens qui se sentira la force d'enrayer 
le mouvement imprimé dès le second quart du 
xu’ siècle. En plein x° siècle déjà, cette lutte d'influences 
avait commencé. Au concile de Saint-Basle qui déposa 
l'archevéqueArnoult de Reims, siégeaient Herbert,óvéque 
d’Auxerre, frére naturel de Hugues Capet et partisan 
passionné des moines dont il multipliait les abbayes dans 
son diocèse, et l’évêque de Laon Adalbéron qui avait 
publié un poëme où le clergé régulier était attaqué avec 
unepassion égale. C’est à Foigny que s'éteignit dans les 
larmes la victime suprême de cette lutte ardente où 
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Gauthier de Mortagne et le Chapitre de Laon triomphè- 
rent de Barthélemy qui avait fondé trop de monastéres 
et surtout les avait entourés d’une tendresse trop par- 
tiale aux yeux de son olergó séculier. 

Le vingt-deuxidme volume de nos bulletins a perdu là 
aussi l’occasion de s'enrichir à la fois d'une remarquable 
dissertation sur l'âge vrai de la fondation de la cathé- 
drale de Laon, et des beaux dessins de M. Mideux; 
cependant, elle a fait exception pour une trés-remar- 
quable représentation de la tombe de Barthélemy à 
Foigny, tombe menacée de destruction et sur les 
dangers de laquelle MM. de Florival et Midoux avaient 
appelé l'attention de la Société par une note spóciale. 

La Société a voulu s'approprier un chapitre de mon 
livre sur les Antiquités et Monuments du département de 
l'Aime. Il a trait aux recherches poussées avec tant 
d'ardeur, de persévérance, de succès et de bons résultats 
pour la science, par M. Frédéric Moreau père, dans la 
grande sépulture mixte d’Arcy-Sainte-Restitue, C’est le 
plus important de ces curieux cimetières qui, ouverts à 
l'aurore des civilisations, se sont, ou fermés les uns vers 
le VIII ou IX* siècle comme à Chassemy, Caranda et 
Sablonières, ou continués jusqu'à nos jours comme à 
Verly et Arey-Sainte-Restitue. Ces intéressantes nécro- 
poles mixtes paraissent, jusqu'à présent du moins, 
spéciales à notre département et notamment au Soisson- 
nais et à la Brie-Champenoise. En publiant ma notice 
sur Arcy-Sainte-Restitue, vous avez payé votre dette de 
reconnaissance à M. Moreau qui a rendu tant de signalés 
services à l'archéologie et qui vous avait fait don de son 
bel album de Caranda sur les planches duquel notre 
ancien confrère M. Pilloy avait prouvé tant de 
tulent. ° 

Vous avez regu de M, Hermant d'intéressants détails 
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sur de vieuz débris qui existaient dans une maison de 
Laon reconstruite récemment dans la Ruelle Rouge. 

Les Vitraux de la Cathédrale de Laon, tel est le titre 
d'un mémoire nù jusqu'à présent M. de Florival n'a 
encore étudié que la rose du haut du chevet du chœur 
de cette église. Tous les médaillons de ce vaste tableau 
ont été décrits avec soin. Nous ne pouvons entrer ici 
dans le détail, et nous nous contenterons de dire que, 
dans une courte préface, M. de Florival a fait ressortir 
leservice que M.Midoux a rendu, en 1870,à l'art et à l'ar- 
chéologie,en réunissant avec une patience et un soininfinis 
les débris de ces belles verriéres que l'explosion de la ci- 
tadelle de Laon avait renversées dans l'intérieur de l’église 
où leurs débris jonchäient le;sol et eussent péri, si cet 
habile et patient artiste ne les eüt ramassés, reconnus, 
classés, étiquetés et numérotés, en vue d'une restauration 
alors assez improbable et que cependant et depuis l'État 
a entreprise et menée à bien. 

M. labbé Batton vous a donné une courte notice 
biographique sur Louis-Auguste Lamy d'Hangest, vieil 
et noble officier de nos grandes armées de la royauté, 
de la premiére république et de l'empire. Lamy 
d'Hangest combattait, en 4760, à Clostercamp où périt 
le chevalier d'Assas pendant une réconnaissance noc- 
turne. Il commandait l'artillerie de l'armée du nord en 
1792 à Valmy et Jemmapes, et en 1793 en Belgique. En 
4794, la Terreur le retenait prisonnier à Chauny à l’âge 
de 73 ans, et plein de vie et de gloire, il mourait en 
4815. 

Pour compléter cet aperçu rapide, il faut constater 
dans vos procès-verbaux la trace de diverses autres 
communications soit verbales, soit écrites, mais dont 
l'analyse sommaire ne permet pas ici l'étade. Je veux y 
signaler notamment une courte note extraite par M. Mi- 


doux du second volume de /' Histoire de Laon par Claude 
L'Eleu. On y voit, à la date du 16 mai 4403, le peintre 
Colart de Laon figurer comme témoin appelé par le Cha- 
pitre de Laon pour assister à la condamnation du 
chanoine et archidiacre Pierre Langlois qui avait tiré 
l'épée dans le Cloître contre Jean de Semilly, écuyer, et . 
l'avait blessé, Cette note mérite qu'on s'y arréte:un 
instant. J'ai donné en 1852 ef en 1870 (1) des notices où 
j'ai reproduit l'ensemble des quittances qui ont révélé 
l'existence de cet artiste et la valeur de quelques unes 
de ses œuvres. La première de ces quittances est datée 
de 1382 et la dernière de 1402. Entre cette année 4402 
et celle de 1422 pendant laquelle Colart le peintre payait 
ia taille sur la paroisse Saint-Remy-Place de Laon sui- 
vant un renseignement retrouvé par M. Matton dans les 
archives municipales de cette ville, on n'avait plus de 
nouvelles de cet artiste, A quelle date cessa-t-il de 
peindre ? A quelle date quitta-t-il la cour de Charles VI 
pour se retirer à Laon? La mention extraite par Claudo 
lEleu des registres capitulaires alors existant encore, 
permet de comblec une partie de cete lacune. Colart le 
peintre est déjà rentré dans sa patrie natale en 1405 et 
s’y est établi à demeure, puisqu'en cette année le Chapi- 
tre l'appelle comme témoin dans une affaire qui relevait 
de sa justice. Ainsi peu à peu se compléte la biographie 
d'un illustre artiste que je suis fier d'avoir le premier 
sigaalé à notre Société pendant sa période de première 
jeunesse. 

A lasuite dela lecture de M. de Florival sur les vitraux 
de l’absyde de la cathédrale de Laon, M. Midoux vous 
avait présenté une très nombreuse série de dessins et 

+ 

(1) Tome 2, et tome 19 du Bulletin de la Société Académique 

de Laon, (pages xxxvir, xxvin et 311.) 


détails parmi lesquels l'exiguité de vos ressources bud - 
gótaires vous a réduits à faire un choix trop peu nom- 
breux de planches à joindre au texte, Il faut vivement 
regretter cette résolution et cette économie forcée. Le 
volume auquel ce rapport sert d'introduction ne pourra 
qu'y perdre en valeur, 


Vorges, 15 mai 1878. 


Ep. FLEURY. 
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ANNÉE 1876 (1). 


PREMIERE SEANCE. 
e 28 Juillet 1876. 
Présidence de M. Courir, Président, : 


M. le Président donne connaissance à la Société 
d'une lettre de M. le Ministre de l'Instruction publique 
lui annongant, qu'à laséance du 6 juillet, le Conseil 
d'État a refusé de reconnaitre la Société comme d'utilité 
publique. Cette lettre est ainsi conçue : 


Monsieur le Président, 
a J'ai l'honneur de vous informer que, dans sa 
(1) Les procós«verbaux de 1875, recueillis sur des feuilles 


volantes, ont malheureusement disparu avant d'avoir été 
transcrita sur le registre du secrétariat. 
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séance du 6 juillet dernier, le Conseil d'État après 
avoir pris connaissance du dossier de la Société acadé- 
mique de Laon, n'a pas été d'avis d'adopter, quant à 
présent, le projet de décret de reconnaissance légale que 
j'avais soumis à son examen en faveur de cette Socicté. 

« Dés que les travaux et les ressources de la Société 
académique seront plus en rapportavec les prescrip- 
tions de la loi, je serai tout disposé à proposer de 
nouveau la reconnaissance légale qu'elle sollicite, à 
l'examen du Conseil d'État. 

« Recevez, etc. » 

Paris, 12 juillet 1876. 

Diverses observations sont échangées entre les 
membres présents à propos de cette décision. La ques- 
tion reste à étudier. 

M. le docteur E. Journal lit un travail intitulé : Coup 
d'œil général sur le département de l Aisne, considéré sous 
les divers points de vue géograpbique, météorologique, 
géologique, botanique, agricole, etc., etc. 

La Société émet le vœu qu'une note sur ce travail 
soit inserée dans le Journal de l'Aisne. 

Sur là demande de M. Midoux, il est décidé qu'il 
sera tiré pour la Société 250 exemplaires du Plan de 
Laon, qu'il a offert de dessiner. Il est probable que 
plusieurs membres demanderont un tirage spécial 
pour les travaux qu'il préparent, de sorte qu'on peut 
évaluer à 350 à 400 le nombre des exemplaires néces- 
saires. 





DEUXIÈME SÉANCE. 
4 Août 1876. 
Présidence de M. Compier, Président. 
La Société académique est d'avis d'adresser au 
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Conseil général de l'Aisne une demande de subvention 
pour l'aider dans les publications nombreuses qu'elle 
est dans l'intention de faire. Il est joint, à l'appui de 
cette demande, cinq exemplaires du dernier bulletin. 

M. de Florival présente des débris de poteries trouvées 
par des ouvriers à Boncourt, sur la route de ce village 
à Montcornet, avec une patére portant en lettres indé- 
chiffrables probablement le nom du potier. Il montre 
une statuette trouvée à l'extrémité du cimetière de 
Boncourt. Cette statuette représente un hercule gaulois 
tenant une arme (lance ou massue) qui a été perdue. 

M. Midoux informe la Société que prochainement des 
travaux trés-importants doivent être entrepris par le 
département et par le génie militaire sur cette partie 
de Laon qu'on nommait /a Villette, Il rappelle que des 
découvertes de sépultures, présentant des caractéres par- 
ticuliers, ont été faites en 4624, 1760, 1844 sur l'empla- 
cement compris entre les paroisses Saint-Remi-à- 
la-Tour et Saint-Etienne, détruites au xvr’ siècle. En 
4800, que notamment, le propriétaire de Saint-Vincent 
fit fouiller cà et là dans le terrain qui servit pendant 
plusieurs siécles de cimetiére à tous les habitants de 
la ville où nos évêques furent inbumés jusqu'au 
milieu du xın’ siècle et, qu'on parla longtemps de la 
trouvaille d'objets précieux.Rien cependant, ajoute M.Mi- 
doux, n'a été imprimé sur celle-ci, quoiqu'elle méritát 
de fixer l'attention de nos savants. Mais en revanche, 
tout fut vendu à des brocanteurs ; récemment un 
instrument en bronze fort curieux, d'un usage inconnu 
et diverses monnaies gauloises ont été trouvés aux 
Creuttes. Le méme membre fait observer qu'il est re- 
grettable que la Socióté ne possede d'autres ren- 
seignements sur ces découvertes qu'une sorte de 
légende et les dires vagues des ouvriers rapportés 
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par nos histoires; qu'il serait à désirer, dans l'in- 
térêt de notre musée communal et de notre histoire 
locale, qu'une Commission fùt nommée et que, placée 
sous le patronage de la Société académique, elle s'en- 
tendit avec l'administration et les personnes chargées 
de la direction des travaux à entreprendre, afin de 
pouvoir étudier sur place et, s'il est possible, de 
recueillir les monnaies, objets d'art, curiosités qu'on 
pourrait rencontrer dans les démolitions ct les ouvra- 
ges de terrassement ; enfin de prendre des indications 
mesurées sur la situation précise de nos anciennes 
paroisses disparues, à l'effet de combler quelques 
lacunes de la topographie monumentale de Laon. 

M. Midoux termine en priant la Société de vouloir 
bien nommer une Commission composée de trois 
membres. MM. l'abbé Baton, de Florival et Filliette, 
qui sont désignés, veulent bien accepter cette mission. 


TROISIÈME SÉANCE. 
20 Aoüt 1870. 


Présidence de M. Compier, Président. 


M. le Président donne lecture d'un travail intitulé : 
Comment s'éteignent quelques grandes familles? où il 
s'occupe des origines et de l'extinction de la famille 
dont d'Agoult, l'ancien maire de Guise, fut le dernier 
représentant. 


QUATRIÉME SÉANCE. 
3 Novembre 1870. 
Présidence de M. Courier, Président. 


M. le Président informe la Société que la bibliothèque 
a été descendue dans son nouveau local et que les frais 
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«le ce déplacement s'élèvent à 78 fr. 70. Il annonce 
que la construction des vitrines nouvelles nécessaires 
coüterait, d’après l'entrepreneur, 65 fr. 65. 


Élection du Bureau. 


MM. ComBIER, Président sortant, est réélu à l'unanimité 
moins une voix. 
TALÉE, est réélu Vice-Président. 
FLeury, est réélu Secrétaire-Général. 
Le Docteur JOURNAL, est réélu Secrétaire des 
Séances. 
FiLLiETTE conserve les fonctions de Trésorier. 


La dépense nécessitée par la création de nouvelles 
vitrines est votée par la Société. 

On approuve une proposition, déjà admise autrefois, 
que les auteurs d'une communication veuillent bien en 
donner un résumé trés-court au secrétaire afin qu'on 
puisse l'insérer au procès-verbal. 

M. Midoux fait passer sous les yeux des socié- 
taires une /igurine en terre cuite récemment trouvée 
sur l'emplacement de l’ancien cimetière de Saint- 
Vincent. Elle représente un personnage coiffé d'une 
sorte de capuchon, et monté sur un cheval dont la 
partie antérieure est recouverte d'un vernis verdâtre. 
Il est regrettable que ce jouet d'enfant, vieux de 
quelques siécles, ait été brieé par l'ouvrier qui le 
découvrit et qui ne pouvait en comprendre la rareté ni 
la valeur archéologique. 

M. Ed, Fleury signale un emplacement romain d la 
Villette. 

M. Mangin faire connaitre la découverte de, piéces de 
monnaie, d'urnes etc., dans des fouilles que l'on fait en ce 
momententre Couvron et la gare, Il se propose de se ren- 
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seigner sur les objets découverts et d'en donner 
connaissance à la Société. 

On nomme une Commission de lecture composée de 
MM. Baton, Taiée, Loy etde Florival. 


CINQUIÈME SÉANCE. 
17 Novembre 1876. 
Présidence de M, Tate, Vice-Président. 


M. Midoux, présente une Vue de la Chapelle de l Evé- 
ché de la Cathédrale,prise du jardin du palais de justice. 
Cette peinture à l'huile, faite avec soin et exactitude 
est signée : Geoffroy. p. 1808. elle provient du cabinet 
de feu M. Duchange, ancien président de notre Société 
académique. Notre collègue pense que l'honorable 
M. de Beauvillé pourrait donner quelques renseigne- 
ments sur cet amateur distingué qui fut, pendant 
plusieurs années, professeur de mathémathiques au 
collége de Laon. 


SIXIÈME SÉANCE. 
1er Décembre 1876. 
Présidence de M. Taite, Vice-Président. 


Plusieurs membres de la Société se proposent de 
faire des recherches biographiques et autres sur 
Geoffroy, le peintre dont M. Midoux a présenté une vue 
de la chapelle de l'Evéché de la Cathédrale, à la 
derniére séance. 

On émet l'opinion qu'il serait utile que la Société 
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pit examiner les travaur souterrains exécutés par le 
génie militaire au lieudit le Cháteau Gaillot et l'on 
décide qu'il y a lieu de demander au Génie la permis- 
sion d'y faire des recherches archéologiques. 

M. Midoux annonce qu'il se propose de donner une 
note sur Laon souterrain. 


SEPTIÈME SÉANCE. 


15 Décembre 1876. 
Présidence de M. Compien, Président. 


Lecture d'une note du Ministère de l'Instruction publique, 
relative au mode d'échange des publications entre les 
Sociétés savantes par l'intermédiaire de ce ministére. 

M. le Président Combier commence 1a lecture d'un 
manuscrit de M. Charles Gomart de Saint-Quentin. Ce 
travail a pour titre: Essai sur le Cháteau de Moy et les 
seigneurs de Moy en Vermandois. 

Communication de M. Midoux sur Colard le peintre: 

« 1405. Le 16 mars, Pierrel'Anglois laisné, frére de 
Pierre l'Anglois, chanoine et archidiacre de Laon, 
ayant tirée l'espée dans le cloistre et blessé Jean de 
Semilly escuyer presquea esfusion de sang, fut mandé 
au chapitre où il fit satisfaction pour ce crime en pré- 
sence de frére Guillaume Milet, religieux de l'Ordre de 
Cisteau, de Laurent Yuarin et Colard, le peintre, témoins 
a ce appelés, et fut condamné à payer une amende de 
soixante livres parisis et une obole d'or. 

« Histoire de Laon par M* Claude L'Eleu. Bibliothé- 
que de Laon MS. f» 55. » 
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HUITIÈME SÉANCE. 
18 Janvier 1877. 
Présidence de M. Commer, Président. 


M. le Président rappelle qu'il est d'usage d'analyser 
dans toute Société les ouvrages offerts par un socié- 
taire, et, en conséquence, il propose de nommer un 
rapporteur pour l'examen du livre de M. Edouard Fleury, 
intitulé : Antiquités du département de l'Aisne. 

M. Taiée accepte cette mission. 

M. Combier donne communication du compte-rendu 
de nos bulletins de 1872 et 1873 par la Société de 
Soissons, puis il donne lecture du rapport qu'il a fait 
sur le 5* volume des travaux de cette Société voisine. 

L'opinion de M. l'abbé Pécheur sur la date de la 
fondation de la cathédrale de Laon, est l'occasion d'une 
discussion à laquelle prennent part MM. Midoux et 
Matton. 

Un membre chargé par M. le Président, de faire 
l'analyse de la notice historique et archéologique de la 
cathédrale de Laon par Delahégue, 1850, dit que ce 
petit manuscrit qui appartient à la Société, ne renferme 
aucun document inédit, aucune idée nouvelle. C'est, 
eomme le dit modestement son auteur « Une compila- 
tion des ouvrages de ses devanciers, Dom Lelong, 
Devisme, Mariom et Melleville ». Mais il est bien 
regrettable que la copie qu'il avait faite de toutes ses 
inscriptions tombales soit restée manuscrite; une place 
devait lui être réservée dans notre bulletin. Cette œuvre 
de patience, écrite d'une si belle main par cet ancien 
instituteur, qui fut pendant quelques années le sacris- 
tain de Notre-Dame, est perdue pour nous et laisse une 

lacune qu'il serait difficile de combler aujourd'hui. 
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M. le Président continue lalecture du travail manus- 
crit de M. Gomart de Saint-Quentin sur le cháteau et 
sur les seigneurs de Moy. 


NEUVIÈME SÉANCE. 
19 Janvier 1877. 
Présidence de M. Cowsign, Président. 
Séance extraordinaire, 


Monsieur le trésorier donne lecture du compte de 
l'exercice 1876. 

Voici la copie de ce document. 

« Dans sa séance du 22 janvier 1876, la Société a 
reçu le compte du trésorier et l'a arrêté et approuvé 
avec un solde actif au 4°" janvier 4876 de. 14,541 fr. 25 


Gestion de 1876. 
Cette année présente les résultats suivants: 


2 I. — RECETTES. 


{° Cotisations de 21 membres titulai- 

res, compris timbre de quittance. . . . 424 fr. 40 
2° Cotisations de membres correspon- 

dants. . . . . 4... © + «© on 80 fr. »» 
3° Don de M. Edouard Fleury. . . .  40Ofr.»» 
3* Allocation du ministère de l'instruc- 

tion publique. . . . e . . . . . 300fr. »» 


Total des reccttes . 2,382 fr. 65 
§ II. — DÉPENSES. 


l* Payá à M. Jacob, impression du 
tome XXI du Bulletin et convocation . . 1470 fr. s» 


2° Payé à la monnaie pour 50 jetons 

d'argent, portet fonte . . . . . . 12i fr. 95 
3° Payé à M. Ledoux pour déplacement 

de la bibliothèque et à M. Simpère pour le 

déménagement . . . . . . . . . 2"6fr.90 
4° Gratification annuelle au concierge 

de la Mairie pour courses et arrangement 

de la salle. . . . . e... Bfr 
5» Frais de charbon et d'huile. e. Afra» 
6* Faux frais divers, timbres, port de 

volumes, affranchissement de lettres, port 

des chapiteaux de Prémentré. . . . . 47 fr. >» 


Total des dépenses. . . . 4743 fr. 40 


III. — Balance. 
Recettes. . . . . . . e . . . 9382 fr. 65 
Dépenses . . . . . . . . . . 4743 fr. 10 
Reliquat actif . . . . . e . 639 fr. 55 


Observation. Il y a en recettes à régler les comptes 
des libraires, en dépenses il reste dû notamment 
455 fr. 65 pour la bibliothèque nouvelle et pour frais de 
bureau et impression 40 fr. 95. 

La Société arrète et approuve le compte de M. le 
Trésorier pour l'année 1876. 

La Société vote une somme supplémentaire exception- 
nelle au concierge de la mairie pour l'année 1876. 

M. le Président explique,le motif de la réunion de la 
Société en séance extraordinaire. 

~ 'e Préfet a donné communication d'un projet 

‘aire des richesses d'art de la France et a manifesté 
ion d'établir ce catalogue pour notre dépar- 
. Aussi, M. le Président propose-t-il aux 
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membres de la Société de se partager ce travail en ce 
qui concerne l'arrondissement de Laon. 

Les membres présents prennent part à la discussion 
qui a lieu à ce sujet. Un membre croit qu'il y aurait 
avantage, pour faciliter les recherches à faire dans les 
communes, d'obtenir de Mgr l'évéque de Soissons et de 
M. l'Inspecteur d'académie, des lettres par lesquelles 
MM. les curés et MM. les instituteurs seraient avisés 
du but des recherches des sociétaires, et seraient priés 
de leur fournir tous les renseignements désirables. 
M. le Président répond qu'il fera les démarches néces- 
saires à cet égard. 

Il est alors procédé, ainsi qu'il suit, à la répartition 
provisoire des localités à examiner. 

Laon : Saint-Martin, Saint-Genébaut (M. l'abbé Baton). 

La cathédrale (MM. de Florival et Midoux). 

Saint-Vincent, la Préfecture (MM. Taiée et Midoux). 

La chapelle des Templiers et Vaux (M. Loy). 

Ardon et Leuilly (M. l'abbé Gillet). 

Hospices et Montreuil (M. Filliette). 

Palais de Justice et sa Chapelle (M. Combier). 

La prison, Saint-Martin au Parvis (M. Combier). 

Le collége et autres établissements voisins (M.Taiée). 

Les murailles et la citadelle (M. Menche de Loisne). 

Vorges, Presles, Nouvion, Chivy (M. Fleury). 

Bruyéres (M. Hidé). 

Crépy (M. le Curé). 

Les autres communes (MM. Midoux et Journal). 

M. Midoux déclare se mettre à la disposition des 
membres qui s‘occuperont de ces travaux pour leur 
fournir toutes les indications et tous les renseignements 
dont ils pourraient avoir besoin, puis il signale l'exis- 
- tence d'une fresque qu'il a retrouvée derrière un con- 
fessionnal de la cathédrale.A cet égard, M. Loy propose 
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de rechercher les anciennes fresques de la cathédrale dont 
M. Midoux conserverait au moins le souvenir au moyen 
du dessin. 


Addition au compte du Trésorier 


Pendant l'année 1876, il a été distribué en séance 
234 jetons de bronze. Il a été échangé pour 174 jetons 
de bronze 29 jetons d'argent, et il reste aux mains du 
trésorier, en tenant compte des 50 jetons reçus de la 
monnaie, 29 jetons d'argent et 19 jetons de bronze. 


DIXIÈME SÉANCE. 
2 Février 1877. 
Présidence de M. Comsier, Président. 


M. le Président lit une lettre qu'il a adressée à 
M. Bæœswilwald pour lui demander l'autorisation de 
débadigeonner les fresques de la cathédrale. En cas de 
refus, on noterait l'impossibilité d'en rendre compte sur 
l'inventaire des richesses d'art de la France. 

M. le Président lit une lettre de M. le maire 
de Laon par laquelle ce magistrat demande si la 
Société veut concourir à l'exéeution de l'inventaire des 
richesses d'art de la ville. Il a été répondu que là 
Société est préteà se mettre à l'oeuvre. L'inventaire 
des tableaux d u musée étant entrepris par M. Labouret, 
la Société décide de prier MM. Ed. Fleury et Hidé 
de faire linventaire du reste des richesses de ce 
monument. On écrira à ces deux sociétaires pour 
Jeur demander s'ils acceptent cette mission. 

Il est décidé qu'on s'adressera aux personnes ci- 
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dessous désignées, pour leur demander leur collabora- 
tion à propos de la description des cantons suivants: 

Marle et Rozoy (M. l'abbé Palant). 

Neufchátel et Crécy (M. l'abbé Poquet). 

Sissonne (MM. de Florival et Laisné). 

Craonne (MM, l'abbé Lecomte et Piette juge de paix). 

Canton d'Anizy et Urcel (MM. l'abbé Thublier et de 
Sars). 

Canton de La Fére (M. Mangin). 

Canton de Coucy-le-Cháteau (MM. l'abbé Vernier, 
vicaire à Vervins, l'abbé Carlet et l'abbé Goffroy). 

M. le Président émet le vœu qu'un dullaire analogue 
à celui de l'Auvergne, publié par la Société do Cler- 
mond Ferrand, soit entrepris pour notre contrée. 

M. Midoux fait une communication ayant trait à un 
reliquaire russe. 

M. le Président informe la Société qu'une nouvelle 
histoire de Colard de Laon a été laissée manusorite par 
M. Melleville. 

M. Loy fait une communication sur une pierre 
sculptée trouvée dans la cour de la maison de M. le 
docteur Blanquinque; celui-ci la met à la disposition de 
la Société qui accepte cette offre et remercie M. Blan- 
quinque. 

M. le Président fait lecture de l'analyse qu'il a faite 
des travaux de la Société académique de Laon. 


ONZIÈME SÉANCE. 
16 Février 1877. 
Présidence de M. Counier, Président. 


M. le Président donne connaissance d'une lettre d'in- 
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tion publique, annongant l'envoi de 20 questionnaires 
indiquant la marche à suivre pour la description des 
richesses d'art de la France. 

M. le Président annonce que M. le Préfet se propose 
de demander à Mgr. l'évéque de Soissons qu'il veuille 
bien écrire à MM. les doyens pour faciliter l'entrée des 
églises à tous les membres de la Société qui désireraient 
les étudier. 

M. le Président donne ensuite lecture de l'analyse du 
xxi* volume de la Société académique de Laon, dans le 
Bulletin scientifique etc. du département du Nord {n° 4, 
janvier 1877). 

M. Mangin fait passer sous les yeux de MM. les 
Sociétaires deux silex polis trouvés dans les pátures de 
Connigis par M.Bourgogne, aubergiste à Saint-Eugéne. 

C'est en visitant un pré longeant la riviére le 
Surmelin, qu'il a fait la découverte de ces silex ainsi que 
d'un couteau brisé malheureusement dans la moitié de 
sa longueur. 

L'un de ces silex, d'un tranchant trés-affilé, n'a pas 
moins de 0720 de longueur. 

Au dire des anciens du pays et notamment du 
précédent propriétaire du sol en question, qui le tien- 
drait lui-même de son père, il existerait dans ce pré 
une cave contehant beaucoup d'objets d'origine gallo- 
romaine. | 

M. Bourgogne s'est offert à diriger des fouilles que 
M. Mangin se propose d'entreprendre en vue de mettre 
à nu la cave en question dont l'existence aurait été 
démontrée par un sondage pratiqué avec soin. 

M. Mangin propose de rendre compte en temps utile 
des résultats obtenus. | 

M. l'abbé Lecomte présente une monnaie gauloise 
trouvée au camp de Saint-Thomas, prés Saint-Erme. 
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M. Matton pense que c'est une monnaie des Romi, 
altribuée d'ordinaire aux Catalauni. 

Lecture d'une notice de M. Matton sur Aulnois. 

M. le Président li& ensuite un imprimé de 1728, 
donnant desrenseignements curieux sur l'histoire locale 
et intitulé : Réglement concernant les pêches et la chasse, 
par Prévost, maitre particulier des Eaux-ct-Foréts en 
Yermandois, 4726. Il fait ensuite une communication 
sur le comte de Lauraguais. 


QUATORZIÉME SÉANCE. 
12 Avril 1877. 
Présidence de M. Couvwr, Président. 


M. le Président propose aux membres de communi- 
quer à M. Waddington les monnaies inédites qu'ils 
auraient pu trouver. 

On émet l’idée de rechercher les chansons populaires 
et de faire des études sur le patois du pays. 

Envoi de la collection de Caranda à la Société par 
M. Frédéric Moreau auquel la Société vote des remer- 
ciments. 

M. Mangin parle d'une urne gallo-romaine, de 
0976 de hauteur, qu'il se propose de donner au musée 
dc la Société. Elle été trouvée à Barisis. 

M. Midoux qui avait été prévenu que des sépultures 
venaient d'étre découvertes à Montaigu, dit qu'il ne 
peut encore donner aucun renseignement précis sur ce 
qu'elles renfermaient. Mais il présente unc patére et un 
vase en terre noire, del'époque gallo-romaine, acquis, 
par lui, pour lesoffrir au musée de la Société. 

Puis, il communique le dessin qu'il a fait d'un 
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cercueil d'enfant, trouvé en face de la porte du Petit- 
Saint-Vincent, dans la tranchée ouverte par l'adminis- 
tration du gaz. . 

Cette tombe qui ne renfermait que des ossements, 
était en pierre de Laon, avec couvercle à deux égoüts. 
Ou l'avait fixée à ses extrémités au cóté droit d'un 
grand cercueil, par deux crampons en fer, d'une 
longueur de 047. Cette trouvaille a son intérêt : elle 
indique que le cimetière de l'église Saint-Julien; 
S'étendait de la placette ou fosse Satnt-Julien à la rue 
Saint-Martin, jusqu'à la hauteur de la 2* tourelle, où se 
trouvait un pelit amas d'ossements déposés avec soin. 

La Société émet le væu qu’un ossuaire soit établi au 
cimetière de Laon pour réunir les ossements épars. 

M. Taiée donne lecture de l'analyse de l'ouvrage de 
M. E. Fleury sur les antiquités du département de 
l'Aisne. 

M. Matton continue la lecture de son travail sur 
Aulnois. 


QUINZIÉME SÉANCE. 
27 Avril 1877. 
Présidence de M. Comper, Président. 


La Société regrette qu'il lui soit impossible de 
coopérer à la souscription d'une statue à élever à 
Ringois à Abbeville. 

77.7 résident donne lecture d'une lettre de M. le 
Basuel qui annonce la découverte d'un cime- 
lo-romain à Saint-Martin-Rivière. M. le Prési- 
"rit à M. le curé pour le remercier de ses très- 
intes communications, 
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M. Midoux accepte la mission de se rendre, si cela 
était nécessaire, à Saint-Martin-Riviére pour recueillir 
les trouvailles que M. le curé de Basuel offre à la 
Société académique. 

M. Midoux présente à M. le Président les très-beaux 
volumes du Monasticum Gallicanum publiés avec tant 
de désintéressement, par M. Peigné-Delacourt. Il est 
chargé de les offrir à la Société académique. 

Ce nouveau don est accepté avec empressement, des 
remerciments sont votés par la compagnie et M. .le 
Président se charge de les adresser à l'honorable savant 
M. Peigné-Delacourt. 

M. Midoux dépose ensuite sur le bureau une épée du 
moven-áge. Cette arme ‘est offerte par M. Chatelain, an- 
cien notaire à Couvron. Elle a été trouvée sur le terroir 
de cette commune, aulieudit la Tuilerie, en mémetemps 
que des vases, el un scramasax; une boucle de ceinturon 
et divers autres objets gallo-romains ct franks l'avaient 
été dans une propriété voisine. 

Notre collégue, qui est autorisé à faire des fouilles 
sérieuses dans les terrains appartenant à MM. Châte- 
lain et Viéville, pense que M. Mangin ayant le premier 
parlé d'une trouvaille de monnaies romaines se rap- 
portant à cette découverte, se chargerait volontiers de 
faire une étude de ces sépultures: il lui en facilitera le 
moyen en le metlant en rapport avec ces Messieurs, 
qui lui donneront toute latitude aprés les récoltes du 
mois d'aoüt. La Société faisant les fouilles, les objets 
deviendront sa propriété. Ces conclusions sont adoptées. 

M. le Président informe la Société que la Préfecture 
demande la collection de nos bulletins. Il est décidé 
qu'on satisfera à cette demande, dans la mesure du 
possible, en faisant parvenir à M. le Préfet les 
bulletins dont nous pouvons disposer. 

8 
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M. le Président donne lecture d'une Notice qu'il a 
faite sur le Palais de Justice de Laon. 


SEIZIÈME SÉANCE. 
4 Mai 1877. 


Présidence de M. Cousier, Président. 


M. Peigné-Delacourt assiste à la séance. 

M. le Président lit une lettre de M. de Caix de Saint- 
Aymour qui offre à la Société 2 brochures, l'une 
intitulée : Notice sur d'anciennes tombes de Mont-l Evêque, 
l'autre sur quelques monuments mégalitiques de la Vallée 
de l'Oise. M. de Caix donne à la Société un exemplaire 
de son annuaire des sciences historiques et demande 
en échange les publications de la Société. Il est décidé 
qu'une lettre de remerciments sera adressée à M. de 
Caix et qu'on lui enverra le dernier bulletin de la 
Société, en le priant de vouloir bien à l'avenir, conti- 
nuer, chaque année, l'échange de son annuaire contre le 
nouveau volume de nos bulletins. 

La Société a recu le livre intitulé: Vocabulaire des 
Attributs par M. Corblet. 

M. le Président donne lecture d'une lettre de M. De- 
silve, curé de Basuel (Nord) qui demande le dernier 
volume du Bulletin de la Société. Ce volume lui sera 
envoyé. 

M. Peigné-Delacourtremercie M. E. Fleury, dela com- 
munication qu'ila bien voulu lui faire d'une quantité de 
dessins concernant les monuments de l'Aisne et des dé- 
partements voisins, Il pense pouvoir recueillir trois à 


quatre aents dessins de nos monuments civils, religieux 
et militaires, antérieurs à la révolution de 4789. Il fait 
exécuter tous ces dessins sur la méme dimension, et 
il se propose de les mettre entre les mains des 
enfants des écoles, moyennant un prix trés-minime. 
Il a l'intention d'y joindre des cartes indiquant les 
monuments, les chemins gaulois, romains etc. Ce 
travail est en cours d’exécntion. 

M. Peigné-Delacourt communique à la Société les 
cartes des 24 cantons du département de l'Aisne, cartes 
oU sont indiqués les lieuxdits par des chiffres qui ren- 
voient à un tableau de leurs dénominations. Ces 
lieuxdits ont été dressés d'aprésles cadastres établis de 
4775 à 1190. 

Le but de notre honorable et savant correspondant 
est de faire connaître aux enfants leur village, leur 
canton etc. Il préfère faire commencer l'étude de la 
géographie d'abord par l'examen du pays natal, pour 
augmenter l'amour de la patrie. Il a demandé, au 
ministére de la guerre, l'autorisation de faire des cartes 
réduites. Ce ‘travail a été commencé, achevé méme 
pour la moitié des cantons de la France. La permissioa 
a été donnée pour Laon et pour Soissons. Mais, depuis, 
des entraves sont survenues qui arrétent l'exécution de 
ce projet. Peut-étre a-t-on craint, suivant M. Peigné- 
Delacourt, le tort qui serait fait à la vente privilégiée 
des cartes du dépót de la guerre. 

M. Peigné-Delacourt, tenant à son projet, demandeaux 
tribunaux l'autorisation de le mener à bonne fin. La 
question est encore en litige. 

M. Peigné croit avoir trouvé le vrai chemin suivi par 
César pour aller de Saint-Quentin à la Sambre. A 
Perroye existeraient les ruines d'une construction, 
sorte de villa située sur cette voie de communication 
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romaine. M. Peigné aurait aussi découvert le pâturage 
forestier d'approvisionnement de César. 

Notre correspondant, fermement convaincu qu'il a 
trouvé des caractères indéniables du passage des 
Romains par un chemin venant de Samarobriva et 
allant à Saint-Quentin, Lesquielles et le Cateau-Cam- 
bresis, vers la Sambre, veut faire part de sa découverte 
à la réunion archéologique qui aura lieu à Senlis le 
28 mai. Là, devant plusieurs membres de l’Institut, il 
exposera l'itinéraire, enfin sérieusement découvert, de 
César dans la Belgique, jusqu'au point où le conquérant 
des Gaules livra bataille aux Nerviens. M. Matton, dit 
M. Peigné, était sur la piste de cette découverte, mais il 
l'aurait malheureusement abandonnée, justeau moment 
de l'achever, parce qu'il n'avait pas poussé ses recher 
ches hors de la limite du département de l'Aisne. 

M. Peigné demande que quelques membres de la 
Société veuillent bien vérifier, sur les lieux, les localités 
où il a puisé les éléments de sa conviction, et il les prie 
de se présenter ensuite à la réunion dc Senlis, comme 
témoins de cette découverte si importante au point de 
vue de la géographie des Gaules, sur laquelle les com- 
mentaires de César, méme continués par Hirtius, ne 
donnent que des détails insuffisants. M. Peigné insiste 
sur l'importance qu'il y a à se servir des lieuxdits et de 
leur étymologie, dans les études archéologiques. 

La Société vote, à l'unanimité, des remerciments à 
é pour les dons qu'il lui a faits, et pour ses 
intes communications, et elle se plait à recon- 
1e la plupart des travaux géographiques de 
morable correspondant sont dignes des plus 
:ncouragements au point de vue de la géogra- 
héologie et surtout de la géographie proprement 


DIX-SEPTIÈME SÉANCE. 
18 Mai 1877. 


Présidence de M. Compizer, Président. 


Il nous est adressé un opuscule biographique sur 
M. Théodore Vilbert, candidat à un fauteuil à l'Aca- 
démie franca:se. 

Les annales de la Société de Cháteau-Thierry con- 
tiennent un travail très-intéressant, intitulé: Zssai de 
glossaire local ou recueil de mots patois et de locutions en 
usage dans l'arrondissement de Château-Thierry, par 
M. Mahieux. 

Il est communiqué à la Société, par M. Peigné-Dela- 
court, des brochures sur Rome, de M. Parker, président 
de la Société des architectes de Londres. 

M. de Florival communique à la Société divers objets 
trouvés à Montaigu, entre autres un étrier, trois 
éperons, une masse d'arme, deux clefs, un étui à 
ciseaux en bronze, des débris de cottes de mailles et 
des fers de flèches. 

M. Midoux montre une monnaie d’argent de Charle- 
magne qu'il destine au musée de la Société. 

M. le Président fait une lecture de cahiers de 
doléances adressés à l'assemblée nationale en 1789. 


DIX-HUITIÈME SÉANCE. 
ler Juin 1877. 
Présidence de M. Cowpign, Président. 


M. Waddington, ministre de l'instruction publique, 
a envoyé à la Société une collection de dessins de la 
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cathédrale de Laon, et un ouvrage intitulé : Les monu- 
ments historiques de France à l'Exposition universelle de 
Vienne en 1873, par M. du Sommerard. 

Ce livre contient une notice sur l'église Notre-Dame 
de Laon par M. Bœswilwald. 

La Société exprime de sincéres remerciments à 
M. le Ministre qui a bien voulu lui faire don de ces 
ouvrages précieux pour elle. 

M. Taiée fait lecture de la premiére partie d'un 
travail important sur le Collége de Laon. L'auteur fait 
assister ses auditeurs à l'histoire, pleine d'intérét, du 
développement progressif de l'instruction publique dans 
notre pays, depuis la période gauloise jusqu'aux temps 
modernes. 

M. Midoux lit quelques notes sur la topographie de 
Laon: 1° Sur la chapelle Saint-Antoine; 2° Sur la posi- 
tion de l'entrée des souterrains de la cathédrale. 

Il est décidé qu'une commission, composée de 
MM. Midoux, Matton et Lecomte visitera le lieu indiqué 
comme entrée des souterrains, et décidera s'il n'y a 
pas quelques déblaiements à faire puur les rendre 
accessibles. 

MM. de Florival, Mangin et Journal présentent la 
candidature de M. Brismontier de Laon comme membre 
titulaire. 


DIX-NEUVIÈME SÉANCE 
15 Juin 1877. 


Présidence de M. Comsrer, Président. 


À l'unanimité des membres présents, M. Brismontier, 
de Laon, est admis comme membre titulaire. 
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M. Midoux fait une communication sur les travaux 
de M. Peigné Delacourt, ayant pour objet la vulgarisa- 
tion de la géographie, et il annonce comme prochaine 
la publication de la carte du canton de Laon avec les 
lieuxdits, carte entreprise par M. Peigné Delacourt. 

M. Combier donne lecture d'un manuscrit de M. Des- 
mazes, intitulé: Za ville de Laon devant le Parlement de 
Paris. 

M. Midoux continue de lire ses recherches sur la 
topographie de Laon, sur ses rues et ses monuments. 


VINGTIÉME SÉANCE. 
6 Juillet 1877 


Présidence de M. Tarte, Vice-Président. 


M. Peigné-Delacourt offre à la Société un album con- 
tenant diverses cartes de cantons du département de 
l'Aisne avec l'indication des lieuxdits. 

M. Filliette présente une piéce en or (un florin)de Guy, 
dauphin de Vienne, trouvée entre Vaux et Athies. 

M. Taiée continue la lecture de son travail sur le 
- Collége de Laon. 


VINGT-ET-UNIEME SÉANCE. 
20 Juillet 1877. 


Présidence de M. Comsier, Président. 


M. le Président présente une brochure contenant le 
résumé des travaux de la Société académique de Laon. 
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Le procès-verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. 

M. Midoux fait une communication sur un cercueil 
en pierre et sur d'autres sépultures trouvés rue des 
Casernes à Laon. 

M. Midoux fait une autre communication de poids 
anciens. 

M. Mangin annonce la découverte à Barisis d'une 
meule, d'un vase et d'autres objets qui sont tous mis à 
la disposition de Ja Société qui les accepte avec recon- 
naissance. 

M. Taiée continue la lecture de son travail sur le 
Collége de Laon. 


VINGT-DEUXIÈME SÉANCE. 
3 Août 1877. 


Présidence de M. Compien, Président. 


M. le Président fait lecture d'une lettre de M. l'abbé 
Charpentier de Sissonne, qui remereie la Société de 
l'avoir admis au nombre de ses membres correspon- 
dants et qui annonce l'envoi prochain de travaux sur 
l'hagiographie du département de l'Aisne. 

M. Ermant, architecte, est présenté comme can- 
didat au titre de membre titulaire par MM. Combier ct 
Loy. 

M. le Secrétaire lit une analyse ainsi résumée, du 
dernier bulletin de la Société de Soissons : 

«La Société archévlogique, historique et scientifique 
de Soissons vient de publier le tome 6* de son bulletin 
qu'elle a bien voulu nous adresser. Ce volume com- 
mence par le compte-rendu des travaux contenus 
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dans le tome précédent. M. de la Prairie signale, parmi 
les principaux ar.icles publiés, celui de M. Choron, 
intitulé : La fausse porte Suint-Martin et les divers empla- 
cements de l Hétel-de- Ville de Soissons ; puis les mémoires 
de l'abbé Treizet, chanoine de Soissons mort en 1834 ; 
ensuite le cartulaire de Tireselve, domaine agricole de 
Prémontré ; la notice bistorique sur Coulonges par 
M. Michaux etc. 

« M. Piette donne une lettre autographe par laquelle, 
le général Pichegru, sans doute également hostile à la 
religion et à l'archéologie déclare qu'il conviendrait 
d'employer pour la réparation des routes les pierres 
des églises voisines. ' 

«Le méme sociétaire communiqueensuite une délibé- 
ration sur la municipalité de Saint-Aubin (canton de 
Coucy), qui change le nom de la commune en celui de 
Francœur la Carrière. Vient ensuite sur une question 
difficile et délicate de physique moléculaire, un travail 
important et de longue haleine, que son auteur M. Wa. 
teletse propose de présenter à la réunion annuelle des 
Sociétés Savantes à la Sorbonne. Il s'agit d'un Essai 
d'une théorie de la cristallisation. L'auteur convaincu 
que la théorie d'Haüy est actuellement insuffisante, 
qu'elle est depuis longtemps battue en brèche en 
Allemagne, et qu'elle est déjà méme, en France, 
abandonnée au moins dans plusieurs de ses points 
importants, a cru devoir diriger ses efforts vers une 
théorie générale, c'est-à-dire capable de relier tous les 
faits connus et de formuler des lois physiques qui ne 
puissent admettre aucune exception. Aprés l'énuméra : 
tion de quelques théorémes géométriques et de défini- 
tions etnotations indispensables à l'intelligence dece qu'il 
vadire, il entre en plein dans son sujet, étudie les 
systèmes de cristallisation et les modifications diverses 
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qu'ils subissent ; puis il expose et critique la théorie et 
les hypothèses d'Haüy, la théorie de M. Gaudin et 
énumére les découvertes et expériences importantes 
faites en cristallographie depuis Haüy. Enfin, il termine 
en donnant les lois de la cristallisation. 

« M. Piette donne le nombre des volumes publiés par la 
Société de Soissons, avec l'indication des mémoires les 
plus importants qu'ils contiennent. 

« M. Laurent fournit un croquis de Justin Ouvrié 
réprésentant une vue de la rue dela Banniére à Soissons 
vers 1830. 

« Vient ensuite le plan ancien de cette ville. 

« M. Michaux écrit un travail trés-important intitulé : 
Essai hustorique sur la forêt de Retz, accompagné d'une 
carte en indiquant les limites aux viir et xix* siècles. 
Dans un 1* chapitre, l'auteur donne l'histoire de la 
forét depuis les Gaulois jusqu'aux Carlovingiens. Dans 
un 2 il va du vin siècle au xv*. Dans le suivant du 
xv’ au xvn’. 

«Un mémoire sur le régiment de Vervins par 
M. Piette fait suivre ce corps de troupes dans toutes les 
guerres où il s'est trouvé engagé au xvui siècle. 

« M. Collet expose divers épisodes de la révolution 
française, d'après plusieurs pièces originales des archi- 
ves municipales de Soissons. Et tout d’abord, il traite 
de la suppression des symboles et des costumes reli- 
gieux. Nous remarquons l'ordre donné au sieur 
Clavière, couvreur, de descendre et de supprimer les 
ernix et coas symboliques qui surmontaient les clochers 

onsacrés au culte. Claviére s'y conforma, 
S boire, avec ses ouvriers, 77 bouteilles 
is, qu'il met, dans son mémoire, au compte 
du distriet. Puis viennent lea tracasseries 
t religieuses de Bacy-le-Long qui eonti- 
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Buaient de porter le costume de leur ordre. M. Collet fait 
ensuite l'histoire des derniéres bénédictines de Braine, 
de leur dispersion ; et il donne la liste des religieuses 
de la maison en 1791. 

«Sous le titre: Deux émigrés du village de Tanniéres, 

l'auteur raconte les persécutions qu'eurent à subir 
M. et M»* de Hédouville. 
. « M.Piette communique une pièce portant la constata- 
tion de la réclusion de Saint-Just, chez les Picpus, 
pendant six mois. Sa mére avait été contrainte de 
demander cette mesure, en raison des outrages qu'elle 
avait à subir de ce fils dénaturé. Le sieur d'Evry, qui 
avait fait les démarches pour obtenir cette incarcération 
du lieutenant de police, fut plus tard, à cause de ce fait, 
l'objet de la vengeance de Saint-Just; mais le comité 
de süreté générale donna l'ordre de mettre d'Evry en 
liberté dés qu'on aurait reçu des lettres explicatives de 
la mére de son redoutable ennemi. 

« M. Michaux relate une convention passée entre 
l'évéque de Soissons, Simon Legras, et un boucher de 
la ville nommé Baudet, pour les fournitures de sa 
maison. 

« M. de la Prairie communique sur sa maison de la 
rue Richebourg, à Soissons, des notes qui peuvent 
offrir quelque intérét pour l'histoire de la ville. 

« M. Choron publie la note du 4°% chapitre de ses 
recherches historiques sur l'instruction primaire daus le 
Soissonnais. Il s'agit des écoles avant Charlemagne, et 
depuis le milieu du vi‘ siècle jusqu'au xir. Il y est 
traité particulièrement des écoles monastiques, de 
l'école épiscopale, des écoles paroissiales et enfin des 
écoles de grammaire et de leurs maitres. 

«Par l'énumération bien sèche et bien rapide que 
nous venons de faire de ces nombreux travaux, tous 
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remplis de faits et de détails des plus curieux, et par 
conséquent peu susceptibles d'une analyse eoncise, 
nous voyons que ce n'est pas sans raison que M. le Pré- 
sident de la Société archéologique, historique et 
scientifique de Soissons se croit fondé à dire, au 
commencement de ce volume: « Il est une sorte de 
gémissement qui retentit dans presque toutes les 
Sociétés de province: On ne travaille pas assez! 
s'écrie-t-on. Nous mêmes, dans nos conversations 
iutimes, nous répétons souvent: Nous ne travaillons 
pas assez! Et cependant, malgré nos plaintes, notre 
bulletin voit le jour, et aos volumes ne sont pas sans 
intérêt. Celui dont j'ai à vous rendre compte est bien 
rempli. » 

M. de Florival lit une description très-détail'ée des 
vitraux de la rose des trois fenétres du chevet de 
Notre-Dame de Laon. 

M. Midoux communique à la Sociélé plusieurs 
dessins des vitraux de la cathédrale de Laon qui 
doivent étre joints à l'étude que M. de Florival en a 
entreprise. Ces dessins représentent plusieurs médail- 
lons de la rose du chevet, deux apótres du premier et 
quatre personnages du second. 

Les apôtres sont figurés assis, la tête nimbée, les 
pieds nus, tenant à la main une banderole portant 
leurs noms. Les médaillons du grand cercle représen- 

sonnages couronnés et nimbés, tenant 
une fiole, de l'autre un instrument de 


t fait égalemert passer sous les yeux de 
utres dessins représentant les premiers 
la lancette de droite appartenant aussi au 
vieille basilique, à savoir. l'annonciation 
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M. Midoux a dessiné, de grandeur naturelle, ces 
différents vitraux avec cette scrupuleuse exactitude et 
«e sentiment archéologique qui se retrouvent, à un si 
haut degré, dans tous ses travaux. Il semble, dans les 
reproductions des œuvres du moyen-âge, s'assimiler, en 
quelque sorte, tous les genres de talents si variés et 
si originaux de ces artistes dont les noms sont le plus 
souvent ignorés, mais dont les productions ne peuvent 
lasser notre admiration. Le crayon de M. Midoux, si 
patient, si sür, parait se jouer des difficultés, et, tout 
en ne négligeant aucun détail, il ne laisse nulle part 
percer l'effort. 

La Société adresse toutes ses félicitations à M. Mi- 
doux dont le zèle artistique et la courageuse persévé- 
rance doivent faire connaitre et apprécier, à leur juste 
valeur, ces magnifiques verrières et donner au bulletin, 
où ces derniers trouveront place, le plus vif intérêt. 

La Société s'intéresse à l'ensemble de ce travail et 
voudrait publier un grand nombre de ces dessins. 
M. le Trésorier consulté sur. l'état des finances, il est 
décidé que quatre planches et un frontispice seront 
imprimés à ses frais et publiés dans le prochain 
bulletin. 

M. Brismontier présente un petit denier de Louis le 
Débonnaire trouvé à Ardon. 


VINGT-TROISIÈME SÉANCE. 
17 Août 1877. 
Présidence de M. Cousier, Président. 


M. le Président dépose sur le bureau un exemplaire 
d'une étude historique sur le xn’ siècle, Barthélemy de 





Vir, évêque de Laon, que son auteur, M. de Florival, 
s'empresse d'offrir à la Société. 

Des remerciments sont votés à M. de Florival par la 
Société qui charge M. Taiée de faire un rapport sur 
cette importante publication. Il est décidé que l'un de 
ses chapitres les plus émouvants « Barthélemy, moine 
à Foigny. » sera inséré dans le bulletin, avec une 
reproduction de la dalle tumulaire de Barthélemy, qui 
a été dessinée à Foigny par M. Midoux. 

M. Georges Ermant, présenté dans la derniére séance, 
est recu à l'unanimité. 

M. Taiée continue la lecture de son travail sur le 
collége de Laon à Paris jusqu'à sa suppression. 

M. Combier lit quelques passages de son Etude sur 
deux plumitifs du xv° siècle où se trouvent d'intéres- 
santes formules et sentences du grand bailli du 
Vermandois. 
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Le Président de la Société académique de Laon lit le 
l'apport suivant sur les travaux de la Société : 


I. 


Après une période de 26 ans d'existence, peut-être 
D'est-il pas inutile à une Société comme la nôtre de jeter 
un regard en arrière pour mesurer le chemin parcouru, 
àl'aide des travaux qui le constituent. Peut-être une 
simple constatation du résultat des efforts de cette 
Société suffira-t-elle à justifier sa création et son droit 
de vivre, devantles esprits les plus critiques, et à donner 
à ses partisans et à ses membres un encouragement 
mérité et plein d'avenir 

Notre bulletin nous apprend (Tome 5, p. 344) que la 
premiére Société fondée à Laon a été une Société 
d'agriculture, qui a fonctionné de 1761 à 1790. 

En 1852, M. Piette, l'un de nos anciens présidents, 

1 
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s'exprimait ainsi sur les Sociétés qui lui ont succédé: 

« Il y a quelques années seulement, M. Desmousseaux 
de Givré, préfet du département de l'Aisne, étonné que 
sur un sol aussi riche en souvenirs, où, sur tant de points, 
les merveilles de l'architecture frappent les regards, 
il ne se füt pas encore formé une société permanente 
pour se vouer à leur étude, conçut l'heureuse pensée 
d'organiser au chef-lieu du département une commis- 
sion archéologique, chargée particuliérement de veiller 
à la conservation des monuments, de diriger les décou- 
vertes d'objets d'art, de provoquer les mesures néces- 
saires pour eo conserver les produits, d'arréter le plan 
d'une statistique monumentale du département et d'en 
poursuivre l'exécution; enfin de recueillir tous les élé- 
ments qui pouvaient se rattacher à l'histoire de la con- 
trée. 

» Le 41 octobre 1840, la pensée de M. Desmousseaux 
de Givré fut miseà exécution, et la Société, composée 
de membres choisis dans chaque arrondissement, prit 
le titre de Commission des Antiquités départementales et 
s’occupa, avec la plus louable activité, dela mission qui 
lui était eonfiée. 

» Chaque membre, nomme par arrété préfectoral, agis- 
sait avec un caractére en quelque sorte officiel, dans la 
circonscription cantonale qui lui était plus particulière- 
ment affectée; grâce à eux, un grand nombre de monu- 
ments furent réparés avec intelligence, et beaucoup 
échappérent à une mutilation déshonorante et méme à 
une destruction complète. Tandis que quelques mem- 
bres s’emparaient de la conservation des monuments, 
les autres se livraient à des recherches pleines d'intérét 
pour l'histoire des arts et pour celle du pays: de nom- 
breux mémoires furent rédigés, une grande quantité 
de plans et de dessins furent réunis ainsi que divers 
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objets d'art qui formèrent les premiers éléments d'un 
musée départemental dont la fondation entrait dans les 
projets dela commission. 
» Malheureusement, deux années ne s'étaient pas 
encore écoulées depuis la création de la Société, quand 
ls exigences administratives éloignèrent du départe- 
ment l'homme éclairé et plein de zèle qui l'avait orga- 
nise ; avec lui disparut l’heureuse impulsion qui avait 
si bien secondé l'ardeur de la commission. La plupart 
de ss membres poursuivirent néanmoins leurs tra- 
vux, mais leurs efforts isolés, souvent inconnus faute 
d'un point central auquel ils pussent se rattacher, ne 
lardérent pas à seralentir, et, bientôt, la Société, dont 
les membres dispersés manquaient de lien et d'unité, 
s'éteignit en quelque sorte d'elle-même. 
» Plusieurs personnes, amies de l'histoire et de leur 
Pays, virent, avec peine, la ville de Laon privée d'une 
institution qui pouvait être appelée à rendre d'utiles 
services ; elles tentèrent de la faire revivre, mais sur 
d'autres bases ; la Société nouvelle ne voulut plus rele- 
Yer que d'elle-même; elle s'affranchit dela tutelle de 
l'autorité administrative et prit le titre de Société archéo- 
bgique du département de l'Aisne. Elle ne fut pas plus 
leureuse que sa sceur ainée : organisée en juillet 4843, 
tlle avait cessé de vivre avant la fin de 1845. 
> Quelque courte qu'ait été la vie de ces deux sociétés, 
déjà elles s'étaient fait connaitre par des travaux sé- 
tieux qui doivent nous faire regretter leur trop oourte 
existence. Aprés leur dissolution leurs archives furent 
déposées à la préfecture et sont demeurées oubliées 
depuis cette époque dans un coin du cabinet de l'archi- 
viste du département. » 

Ces documents ont été remis par M. l'Archiviste à 
M Piette, qui énumére les travaux de ces deux pre- 
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mières Sociétés. Nous aurons soin de les rappeler à la 
suite de notre rapport. Les uns ont été imprimés. D'au- 
tres sont demeurés manuscrits, quoique méritant 
certainement les honneurs de la publication. Tous sont 
utiles à consulter. 

Héritiére de ces Sociétés, la Société académique de 
Laon, plus heureuse que ses devanciéres, a eu la durée, 
gráce, n'hésitons pas à le dire, à la constitution et à 
l'impulsion données par ses savants fondateurs, et 
gráce au travail et à la persévérance de ses membres 
titulaires et correspondants. 


Les articles 1° et 2 de ses statuts sont ainsi conçus : 


» 4°". La Société académique de Laon est constituée 
dans le but de contribuer au développement des scien- 
ces, belles-lettres et arts, de décrire et de conserver les 
monuments que l'antiquité et le moyen-áge ont laissés 
dans le département de l'Aisne, de recueillir et de 
publier les matériaux qui peuvent servir à l'histoire de 
la contrée ; enfin, d'encourager les publications utiles 
par des récompenses annuelles. 

» 2°. Elle correspond avec les autres sociétés consti- 
tuées dans les mémes vues, et s'interdit, dans les discus- 
sions comme dans les travaux, tout sujet politique ou 
religieux relatif aux affaires du temps. » 


Certes, le champ ouvert aux travailleurs est aussi 
étendu que possible. Notre Société l'a-t elle suffisam- 
ment exploré ? Ce n'est pas seulement l'histoire locale 
qu'elle a pour but de préparer ou d'élucider. Ce sont 
les sciences, les belles-lettres et les arts au développe- 
ment général desquels elle doit contribuer. A-t-elle 
satisfait au texte et à l'esprit de ses statuts ? Le rappel 
de ses travaux va répondre à cette question. 

Qu'a-t-elle donc fait ? 
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L'énumération, aussi méthodique que possible, que 
nous donnerons ci-aprés, démontrera que la Société n'a 
jamais été exclusive. (V. Bull., t. 4°, p. 420, discours 
de M. Francois.) Elle a admis des travaux sur toutes les 
matières. La poésie, la littérature, la science, les arts, 
l'histoire ont fourni des sujets traités à un point de vue 
général. Tels sont, parmi les plus remarquables, des 
mémoires sur la littérature et la société, surla peine 
demort, sur le mécanisme du télégraphe électrique, 
sur l'aluminium, sur les filigranes de papier, employés 
en France aux xiv* et xv* siècles, et quelques poésies 
imprimées ou manuscrites. 

Au point de vuc local, elle s'est occupée d'observa- 
tons météorologiques, thermométriques et géologiques, 
concernant notre contrée. Elle a recueilli des inscrip- 
tions, recherché les anciennes industries, et appelé 
l'attention des artistes sur les miniatures des manus- 
eits de la bibliothèque de Laon. Elle a décrit des 
monnaies, des médailles, des sceaux et une multitude 
d'objets anciens. Les temps préhistoriques, les époques 
romaine et gallo-romaine, le moyen-áge ont été l'objet 
détudes ardentes et approfondies de sa part, surtout 
quant à leurs monuments. Elle a écrit prés de 40 
biographies d'hommes célébres ou distingués de l'ancien 
Yermandois ou du département de l'Aisne, et elle a 
publié des notices.ou des renseignements sur plus de 
trente villes ou communes. Le diocèse et le clergé, 
les églises, les abbayes, les pélerinages, le protestan- 
tisme ont dans notre Bulletin une large place. 1l con 
tient aussi des études politiques et judiciaires sur Je 
Vermandois, ses coutumes, ses anciennes assemblées 

énérales. Enfin, les investigations ont porté sur les 


— 6 — 


usages, le droit et la justice, la science médicale et les 
maladies, et même sur la période révolutionnaire. 

Parmi ces labeurs de 26 ans, qu'il nous soit permis 
de faire ressorlir, comme étant les plus importants : 
Les Voies Romaines du département de l'Aisne, par 
M. E. Piette; les Filigranes, par MM. Midoux et Matton, 
ouvrage que l'Académie a couronné ; les études sur les 
Ruines gallo-romaines de Nizy-le-Comte, par M. Fleury ; 
les Chapiteaux de Chivy, découverts et dessinés par M. 
Midoux, et dont le caractére a été diversement apprécié 
par MM. Fleury et Déy, et par d'autres savants. 
Pierre Ramus, par M. Desmazes ; l'Abbaye de Longpont, 
par M. l'abbé Poquet ; les Abbayes de Prémontré et de 
Saint-Jean de Laon, par M. Taiée ; les Anciennes Assem- 
blées générales dans les pays formant le département de 
l'Aisne, par M. Vinchon ; les Rues anciennes et nouvelles 
de Saint-Quentin, par M. Gomart. 

Terminons en disant qu'en dehors de son Bulletin, 
la Société a publié, au moyen de ses modestes res- 
sources et un peu d'aide du Conseil général de l'Aisne, 
les Mémoires sur la Ligue d'Antoine Richard et les 
Cahiers des États généraux de 1789, avec biographies 
par M. Fleury. Rappelons que plusieurs membres de 
notre Société ont fait paraitre, personnellement, un 
grand nombre de travaux, ayant un caractère local, et 
indiquons spécialement l'excellent Dictionnaire topo- 
graphique du département de l'Aisne, par M. Matton ; 
le Dictionnaire historique du méme département, par 
M. Melleville ; l'Etude historique sur l'Etablissement des 
communes au xn° siècle dans la province ecclésiastique 
de Reims, par M. Déy ; les Manuscrits à miniatures de la 
bibliothèque de Laon, par M. Fleury, dont un résumé 
a été donné dans notre Bulletin par M. Pilloy ; le 
Clergé de l'Aisne pendant la Révolution et 50 ans du Cha- 
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pitre de Laon, par M. Fleury. Ajoutons que ce dernier, 

l'undes membres les plus actifs de la Société, vient de 

faire paraitre la première partie d'une œuvre sur les 

Antiquités et les Monuments du département de l'Aisne, 

qu sera un honneur pour notre pays. 

La Société n'a pas failli à sa tâche. Cette sorte de 
bilan de ses travaux en est un témoin indestructible. 

Et, cependant, en fait d'études anciennes, elle n'a pas 

lout embrassé, jusqu'à présent ; elle a manqué, par 

exemple, d'études de linguistique sur les idiómes du 

Vermandois ; elle a manqué aussi d'un travail d'en- 

semble sur l'art militaire aux époques romaine et 

gallo-romaine, au moyen-âge, et, de 1133 à 1789, sur- 

lout, en ce qui concerne les moyens employés, dans 

Notre pays frontière, pour se défendre contre les inva- 
sions ou les incursions de l'ennemi. De nouveaux efforts 
lui sont donc imposés en vue, non-seulement de l'ar- 
Chéologie et de l'histoire, mais des intéréts actuels de 
Nos contrées. Sur le premier point, n'ayant qu'à suivre 
Sa propre tradition, elle accomplira facilement sa mis- 
Sion. C’est ainsi que l’/nventaire des richesses d'art de ses 
monuments publics, qui lui est demandé par M. le 
Ministre de l'Instruction publique et par M. le Préfet du 
département, entretiendra l'émulation de ses membres 
titulaires et correspondants aux lumières et au zèle 
desquels la Société a fait et va continuer de faire appel. 
Mais, en ce qui concerne des études plus actuelles, ne 
pensez-vous pas, Messieurs, qu'il y a une lacune à 
remplir ? 

Nous sommes dans un pays agricole où la culture 
industrielle a pris des proportions inconnues jus- 
qu'alors. Des hommes remarquables par leur instruc- 
tion théorique et pratique s'occupent activement de 
questions d'économie agricole du plus haut intérét. 
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Mais leurs efforts sont personnels et la plupart de leurs 
études ignorées. Le pays n'en profite que lentement ou 
tardivement. Pourquoi cela ? parce qu'un centre man- 
que à leurs travaux. Ce centre, c'est votre Société, 
Messieurs, qui devrait le devenir. Il serait à désirer 
que des hommes compétents voulussent bien ajouter 
leurs connaissances spéciales aux vótres. Une section 
de sciences et d'agriculture serait fondée. Elle réunirait 
ces innombrables essais, recherches et solutions qui 
sont, dans ces sortes de matiéres, comme les anneaux 
d'une chaine continue et sans fin. C'est alors qu'on 
verrait étudier, avec fruit, la flore et la faune de notre 
contrée. Chacun apporterait le résultat de ses expé- 
riences sur le sol, les engrais, le mode de culture et 
d'exploitation. Les industries et leurs meilleures mé- 
thodes seraient développées et appréciées. 

En un mot, la Société deLaon marcherait à l'unisson 
de certaines Sociétés savantes de France, nos voisines, 
lesquelles ont le bonheur de mener de front des travaux 
qui, en satisfaisant aux goüts archéologiques et histo- 
riques, favorisent et font progresser les sciences et les 
industries de leurs circonscriptions. Elle répondrait 
complétement, de cette maniére, au programme tracé 
par l'art. 1°% de ses statuts, disant expressément qu'elle 
est constituée dans le but de contribuer au dévelop- 
pement des sciences, de méme que des belles-lettres et 
des arts. 

Ces réflexions sur l'art ou la science agricole, nous 
pouvons les faire sur toutes les sciences. La physique, 
la chimie, l'art médical, etc., appliqués à des études 
locales, produiraient nécessairement des résultats 
avantageux. 

Est-il utile de nous appesautir sur cette idée ? Non. 
I! suffit de l'énoncer pour que chacun en comprenne 
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desuitela portée et les conséquences. On voit quel est 
notre veu, que dés 1851, émettait déjà le premier de 
nos présidents, et qui n'a jamais cessé d'étre celui de 
tous les membres de cette Société. (Voir le discours, 
déjà cité. de M. Francois, du 4° septembre 1851, t. 4*r, 
p.120). Espérons qu'il sera exaucé et que notre appel 
w sera pas fait, en vain, aux agriculteurs, aux indus- 
triels, aux chimistes etautres savants de notre contrée. 
Ilsnauront qu'à s'applaudir, nous en sommes assuré, 
de centraliser leurs observations. La réalisation d'une 
telle pensée ne serait pas féconde seulement pour les 
hommes instruits. Elle pourrait conduire à vulgariser, - 
par des cours publics, des notions pratiques d'agricul- 
ture, d'industrie et de sciences diverses, but que nos 
intérêts de toute nature, aussi bien intellectuels et 
moraux que matériels, nous obligent plus que jamais 
d'atteindre. 
TII. 


ŒUVRES IMPRIMÉES 
feat De l'ancienne Société archéologique. 
2a: De la Société académique actuelle. 





{ent SOCIETE ARCHÉOLOGIQUE (1843-1845.) 


Notice de M. de Courval sur les découvertes de : 
4°43 tombes gallo-romaines, entre Pinon et Chavignon. 
— 2°8 figurines en bronze, prés de Corbeny. — 3° 
Monnaies espagnoles et portugaises, et monnaies de 
Henri II, IIL et IV et Charles VII, prés de Suzy. — 
4 Un tombeau de pierre du 1v° siècle, entre Vailly et 
Neufchátel. — 5* Projectiles en pierres dures, trouvés 
au cháteau de Coucy. — Note de M. Fossé-Darcosse 
sur la découverte d'une tombe prés du Chátelet, lieudit 
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la Ville-de-Gandelon (p. 4 à 46.) — Note de M. Van- 
Cleempute sur la chapelle des Templiers de Laon (p.19). 
— Note sur diverses abbayes, par M. Brésillon (p. 20.) 
— De M. Souliac, sur les Églises de Fossoy et Brasles 
(p.20. — De M. de Tugny, sur des armes et des 
poteries trouvées à Maizy et à Geny (p. 21.) — Un essai 
de M. Melleville sur l'étymologie des noms des villes et 
villages du département de l'Aisne (p. 24.) — Des 
recherches sur les voies romaines et sur le camp 
romain nommé le Vieux Reims, par M. de Tugny 
(p. 43.) — La crypte de St Médard, par M. l'abbé 
Poquet (p. 49.) — Les remontrances adressées en 4594 
au baron du Peiché par les habitants de Cháteau- 
Thierry, sur le fait du rctour en obéissance au Roy 
(p. 56.) — Lettres de grâces accordées par Henri IV, 
en 4594, à Château-Thierry (p. 58.) — Une analyse des 
réglements de police, institués par Alvarez de Toléde, 
seigneur d'Epieds (p. 60.) — Notice de M. de la Prairie 
sur la crypte de St Léger, de Soissons (p. 63.) — 
Note sur la découverte à Laon, prés du Soleil d'or, de 
deux squelettes, dont l'un rivé à la roche par des clous 
(p. 68 et 454.) — Note de M. Caron sur une pierre mé- 
dicinale qu'on croit étre un bézoard (p. 68.) — Notice 
historique sur l'ancien diocése de Laon, par M. Melle- 
ville (p. 73); extraits de son histoire de Laon. — Notice 
par M. l'abbé Poquet, sur le bourg et l'abbaye de 
Chézy-sur-Marne (p. 165). 


2*!! SOCIETÉ ACADÉMIQUE DE LAON (1851-1875) (1). 


1° Les œuvres qui ont un intérêt général sont, sous le rap- 
port des BELLES-LETTRES, du Droit et de l'HisToiRE : 


Remarques sur une Etude sur J.-J. Rousseau, tome 


(1) La division ci-après adoptée n'est pas complètement 
exacte. Certains travaux ont un caractère mixte et pourraient 
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I* du Bulletin de la Société académique de Laon (2). — 

Poésies de M. Duchange, T. 1-2. — La littérature et la 
société, 4. — Etude sur Duplaix, 4. — De la peine de 
mort, 2. — Cirques et gladiateurs, 3. — Le Châtelet et 
sa procédure, 4. — Le duel considéré dans ses rap- 
ports avec la législation, 4. — Modifications proposées 
au code d'instruction criminelle, 5. — Plan d'un code 
administratif, 6. — Civilisation et arts des Romains 
dans la Gaule-Belgique, 12. — Le gibet de Montfaucon, 
49. — Chanson sur la prise de Cambrai, 13. — Lettres 
inédites de Voltaire et de Jean-Jacques Rousseau, 15. 
— Origines des armoiries, 15. — Gabrielle d'Estrées 
et le testament de Nicolas d'Amerval, 19. — Etude sur 
le Recueil la Romania, 20. 


2° Les œuvres qui s'occupent de SCIENCES, sott. au point de 
vue général, soit au point de vue local, sont les suivantes: 


Observations météorologiques, 3-4-5-6-7-8. — Méca- 
nisme du télégraphe électrique, 3. — Observations 
thermométriques, 4. — De l'aluminium, 4. — Le trem- 
blement de terre de Coucy-le-Cháteau du 25 juillet 
4855, 5. — L'observation au point de vue médical et 
de l'utilité des Sociétés savantes, 8. — Recettes médici- 
nales du xiv* siècle, 8. — La situation du corps médical 
à Laon au dernier siècle, 8. -— Degré de pureté des 
eaux de la montagne de Laon, 10. — Plan des foréts de 
l'Isle de France, Brie, Picardie, 10. — Pluie d'étoiles 


étre compris sous plusieurs rubriques. Le lecteur voudra bien 
y suppléer. On ne donne ici qu'une vue générale. Le catalogue. 
que la Société prépare, rectifiera cette nomenclature et indi- 
quera les noms de tous les auteurs. 

(2) Tous les chiffres indiquent les numéros des volumes du 
Bulletin. 
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filantes à Laon, 143. — Note géologique sur le chemin 
de fer de Saint-Gobain, 13. — Boule en craie de Mon- 
taigu, 13. — Carte du Soissonnais (Etude sur la), 13. 
— Constitution géologique de la montagne de Laon, 14. 
— Envoi sur des pierres lithographiques trouvées à 
Vervins, 45. -- Le Diluvium dans l'Aisne et ses fos- 
siles, 45. 


3° Les œuvres qui ont trait aux ARTS, à l'INDUSTRIE, et aux 
INSCRIPTIONS, sont - 


Epitaphe cynique de Jean Lenain en 1678, 4. — Les 
orgues de la cathédrale etles artistes qui les réparérent, 
4. — Carrelages émaillés du département au moyen- 
áge, 4. — Fabrication locale des vases romains trouvés 
.à Laon, 4. — Inscription pharmaceutique sur un 
cachet romain, 4. — Téte de facture àla ville de Laon, 
5. — Les signatures parlantes d'artisans, 5. — Note 
sur un dessin représentant Bruyères au xvi siècle, 6. 
— Une inscription dans l'église de Nouvion-le-Vineux, 
8. — Introduction à un catalogue de dessins et de 
gravures du département de l'Aisne, 10. — Un alma- 
nach de 1537, 10. — Corporations et Communautés de 
La Fère, 40. — Rétablissement de l'église de La Fla- 
mengrie, 14. — Arquebuse offerte par Laon à Henri IV, 
41. — Les arbres de Jessé dans l'Aisne (Rapport.), 12. 
— Fragmens de statue en bronze trouvés à Bucilly, 42. 
— Globe terrestre avant la découverte de l'Amérique, 
trouvé à Laon, 12. — Objets anciens trouvés à Mon- 
taigu. 12. — Miniatures d'un manuscrit trouvé à 
Stockolhm et écrit par un soissonnais, 12. — Gravures 
et médailles de Notre-Dame de Liesse. — Les manus- 
crits à miniatures de la bibliothéque de Laon, 16. 

Signalons surtout un beau travail, qui a mérité le 
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prix de l'Académie, comme nous l'avons déjà dit, à 
MM. Midoux et Matton, savoir : 


Les Etudes sur les Filigranes de papier, employés en 
France aux xiv* et xv*. siècle, 46. | 


4 On pourrait mettre sous la même rubrique, les œuvres qui 
s'occupent des MONNAIES, MÉDAILLES ef SCEAUX, et de 
quelques autres objets, mais on les signale à part. Ce 
sont : 


Statère de Lutéce, 4. — Monnaie inédite de Coucy, 4. 
— Médailles romaines trouvées prés d'Aubenton, en 
1851, 2. — Sceau de la commune de Bruyères, 2. — 
Croix de l'abbé Hugues, abbé de Saint-Vincent, de 
1174 à 4205, 2. — Canon du xiv* siècle, trouvé à 
Guise, 2. — Sceau commun aux chapitres de St Pierre- 
au-Marché et de St Jean-au-Bourg, de Laon, 8. — 
Denier frappé à Saint-Médard sous Henri II, 3. — 
Monnaie de Robert Il, frappée à Soissons, 3. — Le 
drapeau de Cessiéres de 1790, 4. — Monnaies trouvées 
dans la montagne de Vaux, 5. — Monnaies de Coucy, , 
6. — Monnaie de Charles de Lorraine, 6. — Denier 
d'argent de Ste Marie, de Laon, 9. — Monnaies frappées 
à Laon, 9. — Vieille médaille de Liesse, 40-14. — Mé- 
dailles et objets antiques trouvés dans la Vesle, 41. — 
Médailles romaines découvertes à Cessières, 15. — 
Objets gallo-romains découverts à Chalandry, 15. — 
Monniaes romaines découvertes à Montbavin, 19. — 
Objets francs découverts à Remies, 20. — Tombeau de 
calcaire grossier dans le canton de Wassigny, 20. — 
Sceau du chapitre de Notre-Dame de Laon, 21. — 
Une pierre sculplée dans l'église de Vaux-sous- 
Laon, 24. | 
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3° Quant aur MONUMENTS ANCIENS ef OBJETS DIVERS 
ANCIENS de la contrée, les travaux qui les concernent 
peuvent être divisés selon trois périodes : 


I. ÉPOQUE ROMAINE. 


Murailles romaines dans les remparts de Laon, 4. — 
Voies romaines du département de l'Aisne, 5, 6, 7, 8, 
40 à 13. — Un mur romain dans l'ancien évéché de 
Laon, 5. — La villa d'Ancy, 7. — Mosaïque de Blanzy, 
9, 10, 13. — Mosaique à Bazoches, 14. — Mosaique de 
Reims, 42. — Mosaïque de Vailly, 42. — Oppide de 
Bibrax, 12, 13, 19. — Fragment d'autel à Bacchus, 
12. — Fouilles à Mauchamps et renseignements, 
43, 44, 15. 


II. ÉPOQUES CELTIQUE. GALLO-ROMAINE, 
MEROVINGIENNE, ETC. 


Les ruines gallo-romaines de Nizy-le-Comte, 4, 2, 3, 
&, 5, 6, 413. — Urne funéraire de la forêt de Saint-Michel, 
2, — Statuette en bronze de Bellénus, trouvée à Cilly, 
2. (Déja mentionnée par l'ancienne Société.) — Statuettes 
d'Aubenton (Isis ou 4545), 3. — Objets gallo-romains 
trouvés à Barenton-Cel, 6. — Haches de silex de Blé- 
rancourt, 8. — De Vervins, 13. — Silex à Quincy-sous- 
le-Mont, 42. — Les pierres levées du Vermandois 
(époque celtique), 8. — Discussion sur les silex, 9. — 
Sur les monuments celtiques, 9. — Le tombois de Bar- 
bonval et la carriére de Colligis, 9. — Discussion sur 
les antiquités mérovingisnnes, 9. — Chápiteaux méro- 
vingiens de Braisne, 9. — Théátre de Champlieu, 9. — 
Novidunum, 9. — Cimetière mérovingien de Vendhuile, 
9. — Tumulus de Brunehamel, 41, 13. — Antiquités 
franco-mérovingiennes, 11.—Cimetiére frane de Vorges, 
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12. — Travail d'objets francs à Vorges, 12. — Tumulus 
de Limé, 12. — Sépulture mérovingienne de Brie, 43. 
— Sépulture mérovingienne de Cháteau-Thierry, 13. 
— Antiquités franques de Verly, 43. — Tombes fran- 
ques de Caumont, 13. — silex travaillé anté-diluvien, 
de Viry, 43. — Cimetière franc de Lizy, 14, 15. — 
Cimetière mérovingien de la ferme d'Aumont (Coucy- 
la-Ville), 47. — Objets gallo-romains découverts à 
Chalandry, 17. — Chápiteaux mérovingiens de Chivy, 
18. — Silex des buttes des environs de Laon, 20, 21.— 
Fouille de Caranda, 21. — Cimetière gallo-romain de 
Sissonne, 21. — Cippes mortuaires de Sissonne, 21.— 
Découverte de débris gallo-romains dans le canal de 
l'Aisne, 24. 


III. MOYEN-AGE. 


Canon du xiv? siècle trouvé à Guise, 2. — Pierre tom- 
bale du médecin de Charles VI, Harcigny (xv siècle), 
à — Peintures murales de l'église de Coucy-la-Ville, 
3 — Peintures murales de l'église de St Privat, à 
Couvron, 3. — Croix du xu* siècle de St Quentin en 
l'Isle, 5. — La tète d'une des neuf Preuses de Coucy, 5. 
~ Les oubliettes de Coucy, 5. — Fouilles à Coucy, 6. 
— Pierres tombales de la cathédrale de Laon, 6. — 
Eglise de Vorges et son enceinte fortifiée, 7. — Sépul- 
tures anciennes trouvées dans la cathédrale de Laon 
en 1857, et paraissant remonter au xm° siècle, 7. — 
Porte militaire de Coucy, 7. — Restauration du donjon, 
8. — Peintures murales de l'ancien grenier du chapi- 
tre, 8, — Pierre tombale à Nogent-sous-Coucy, 8. — 
Eglise de Nouvion-le-Vineux, 9, 44. — Peintures mu- 
rales, de Saint-Quentin, 9. — De Limé, 9. — Pierres 
lombales du département, 9. — Architecture du moyen- 
âge jugée par les écrivains des deux derniers siècles, 


s 
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9. — Peintures murales des églises du Laonnois, 10.— 
Restauration du château de Coucy, 11. — Peintures 
murales de Bruyéres, 14. — Chapelle des Endormis de 
Sissy, 42. — Le Jardin Dieu de Cugny, 13. — Deux 
chapiteaux de Prémontré, 22. 


6° En fait de BIOGRAPHIES, nous avons celles de : 


Dupin, de l'Aisne, député à la Convention, 4. — 
Luce de Lancival, né à Saint-Gobain, 2. — Pierre 
Ramus, né à Cutte ou Cus, village du Vermandois, 2. 
— Le peintre Barthélemy et ses tableaux, 3. — Colart- 
le-Voleur, 3, 8, 10, 42, 19, 24. — Le peintre de La 
Tour, 3. — Note sur l'architecte Vincent de Laon, 3.— 
Bouchard d'Avesnes, chantre de la cathédrale de Laon, 
3. — Jean Rousset de Missy, publiciste, 4. — M. de 
Théis, 4. — Les chátelains de Coucy, 4. — Enguerrand 

^ de Bournonville, & — Le père Cotte, 4. — Raoul de 
Presle, 4. — Note sur les seigneurs de Sinceny, 5. — 
Note sur les seigneurs de Montchalons, 5. — Mystére 

de la passion de M. Saint-Quentin, 5. — Guillaume de 
Harcigny, 5. — Le dernier prieur de Benay, 6. — L'an- 

g  tiquaire Jardel, 8. — Ducarne de Blanzy, d'Hirson, 8. 
— Jean Meschenót, dit le Banni de Liesse, 8. — Note 
historique et générale sur les comtes de Roucy, 8. — 
Des hommes célébres de Laon, 9. — Note généalo- 
gique sur Racine, 10. — Acte de naissance de Blondel, 
architecte, 9. — Lettres etdocuments sur Nicole de 
Vervins, 11-14. — Lettre sur les comédies de Desmous- 
tiers, 44. — Renseignements sur Bodin, 42. — Auto- 
graphes d'hommes célébres du département de l'Aisne 

42. — Les frères Lenain (vie et œuvres), 6-49. — 
Peintre de La Tour (lettres du), 13. — Marie Gourjus 
(guérison miraculeuse), 15. — Le Grand de La Leu, 45. 

— Babeuf, à Roye, 16. — Dom Bugniatfe, 46. — M. 
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Duchange, 47. — Tellier, député à la Convention, 48 
— Guillaume Dupré, 19. — Beffroy de Reigny, 20. 


7 Sur L'HISTOIRE LOCALE proprement dite : 


lat On a publié les travaux suivants qui intéressent la 


Religion et le Clergé. 


I. SUR LES ABBAYES: 


Etudes sur Montreuil-sous-Laon, 2. — Les comman- 
deries des Chevaliers du Temple et de Saint-Jean-de- 
Jérusalem dans le Laonnois, 6. — Procès des Tem- 
pliers, 44. — Mémoire sur le monastère de Saint-Paul- 
àux-Bois, 14. — La chartreuse du Val Saint-Pierre 
4. — L'abbaye de Saint-Martin, 48. — Excursion à 
Saint-Lambert et Saint-Nicolas-agx-Bois, 18. — Abbaye 
de Longpont, 18. — Abbaye de Bucilly, 48. — Abbaye 
de Prémontré, 19 et 20. — Congrégation de Notre- 
Dame de Laon, 21. — Communauté de la Providence, 
31. — Abbaye de Saint-Jean de Laon, 24. 


II. SUR LE DIOCÈSE ET LE CLERGÉ. 


Chartes du diocèse de Laon, 4. — Enquête de 1596 
Sur la situation du clergé de Laon, 4. — Les cartulaires 
du diocèse de Laon, 2.— Mémoire de Gilles Thorel et de 
l'abbé de Saint-Vincent, 5. — De l'autorité des évêques 
de Laon, 5-7-4. — La maison de refuge des prêtres à 
Laon, 8. — Revenus des Prébendes, en 1756, 14. — 
Fêtes célébrées à Laon, en l'honneur de Mer de 
Bochechouart, 17. 


Ill. Sur LES MIRACLES, LES PÉLERINAGES ET LES SAINTS : 


Notice sur le manuscrit de l'authentique, manuscrit 
"- 


te 
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du martyre de Saint-Quentin, 4. — Le miracle du vrai 
Corps-Dieu, 9. — Les pélerinages du département, 9. 
— Prières des xtn° et xiv? siècle, 40. 


IV. Sun LES ÉGLISES. 


Notice sur l'église de Bruyères, 4. — Inventaire du 
trésor de Liesse, 4. — Notice sur l'église de Chevregny, 
8. — Eglise primitive de Chivy, 48-20. — (Voir ce qui 
a été dit sur les monuments, art. 5.) 


V. SUR LE CHRISTIANISME EN GÉNÉRAL ET LE 
PROTESTANTISME. 


Les inscriptions de Bosmont de 1567 et 1572 ayant 
trait aux guerres de religion, 1. — Introduction du 
christianisme dans lesdépartement de l'Aisne, 9. — 
Histoire du protestantisme dans le méme département, 
11. — Le protestantisme à Remigny, 17. 


2ent On a publié sur noire région les travaux suivants ayant 
un caractére général : 


Notice sur la Thiérache, 4. — Etude sur le catalogue 
de Joursenvault, contenant des Chartres sur notre 
contrée, 2. — Notice sur le Vermandois et ses cou- 
tumes, 2. — Notice sur la commune du Laonnois, 8. 
— Des droits seigneuriaux dans cette contrée, 4. — 
Les anciennes Assemblées générales dans les pays 
formant le département de l'Aisne, 5. — Bibliographie 
historique du département de l'Aisne, 8. — Géogra- 
phie ancienne du département de l'Aisne, 9. — Intro- 
duetion à un catalogue de dessins et gravures du 
département de l'Aisne, 40. — Plan des foréts de l'Isle 
de France, Brie, Picardie, 10. — Passage de l'Aisne par 
César, 10.14. — Inventaire des Chartres sur le Ver- 
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mandois, 44. — Formation du département de l'Aisne 
et de ses arrondissements, 44. — Documents inédits sur 
la Picardie, 12. — Etudes sur les lieux oü s'est arrété 
Charles-le-Chauve, en 867, 45. — Canalisation de l'Oise 
et de la fausse Sambre, 46. — Episode de la chüte des 
Carlovingiens, 24. 


Jett D'autres œuvres ont un caractère purement local : 


Laon : Le collége et ses bienfaiteurs, 3. — Musée de 
Laon : projet et souscription, 3, 42. - Société d'agri- 
culteurs, 5. — La Plaine et les événements qui s’y sont 
accomplis, 6. — Composition géologique de la mon- 
tagne de Laon, 6. — Un chapitre inédit du diocèse de 
Laon pendant la Fronde, 7. — Documents inédits sur 
Laon, 8, 44. — Pairie de Laon, 9. — Fêtes à l'occasion 
de la paix d'Aix-la-Chapelle, 45."—. Note sur la com- 
MUne de Laon, 16. — Vue de la ville au commence- 
ment du xuie siècle, 16, 17. — Notes sur les institutions 
de charité à Laon, 47. — Vue de la ville au commence- 
ment du xvii? siècle, 46, 47. — Plan, 18, 19. — Cime- 
tère de l'hôpital (translation), 48. — Vins du laonnois 
et 'académicien Conrard, 20. — Siége de Laon, 20. — 
Octroi de Laon, 24. — Voirie de Laon, 91. 

ÁcUrLcOURT : Dénombrement tiré de la Polyptique de 
Saint Remy, 3. 

AUBENTON : Relation du siège par Philippe VI, 14. 

BARISIS-AUX-Bois : Sa Charte, 6. 

BRAISNE : Les 43 maitres-macons, 9. 

Bernry-aux-Bac : Documents inédits, 44. 

Bruyères : Administration et juridiction munici- 
pales, 44. | 

Cracy : Notice, 3. 

Coucy : Dépenses de terrassements sur la porte, 
en 1334, 7. 


-O 
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Crécy : Documents inédits, 44. 

CREPY : Documents inédits, 8, 44. 

GENY : Stations souterraines, 24. / 

Guise : Siége en 1650, 44. — Documents inédits, 8. 

La CAPELLE : Siége, 20. 

Le CATELET : Les siéges, 14, 21. 

LiESsE : Notice sur une histoire de Liesse, en vers,6. 

La FERE : Corporations et communautés, 20. — Siége 
par Henri IV et notes diverses, 15. — Enseignes de 
Saint-Firmin, 48. — Siége, 24. 

La FEnTÉ-MiLos, 19. 

La NEUVILLE : Nouveaux documents sur la mala- 
drerie, 8. 

LavaL : Excursion, 17. 

METREAU : Château, 24. 

Mouuin : Lettres-patéhtes de Henri III aux habi- 
tants, 3. 

NEUviLLE : Excursion, 20, 21. 

Paissy. : Excursion, 20, 24. 

. Pierrepont : Travail historique, 6. 
PRESLES : Excursion : 9. 
SAINT-QUENTIN : Inscription du vu? siècle, trouvée à 

Saint-Quentin, 2 — Commerce de Saint-Quentin au 
xviu’ siècle, 4. — Dictionnaire des rues anciennes et 
nouvelles, 7, 11. — Montres, rôles et revues, 12. — 

Saint-Quentin et Soissons, 14. — Trésor de la collé- 

giale, 44. 

RETHEL : Note sur le cartulaire, 18. 

RiBEMONT : Un souvenir surla sorciére (de), 8. — 
Histoire de Ribemont et de ses comtes, 15. — Sa pré- 
voté, 18. — Son bailliage, 49. 

Soissons : Société d'agriculture, 5. — Enquête sur 
la noblesse de la généralité, 6. — Soissons et Saint-. 
Quentin, 44. — Siége, 17. 


. * 


Vervins : Le terrier de Vervins et autres lieux, 3. 


4ent On a publié sur les coutumes et usages: 


Del'usage au moyen-áge de permettre aux jeunes 
filles de sauver un condamné, 3-6-9. — Le geay des 
Meaulx-Praufitants, 4. — La royauté des Braies, 9-14. 
— Vins d'honneur à Laon, 10. — Féte de l'évéque dit 
Innocent et du patriarche des fous, 13. — Questions et 
querelles de préséances, 90. 


. Dent Sur le Droit et la Justice : 


Une femme vassale appelée Homo mea, 4. — Juge- 
ments rendus sur des animaux, &. — Suicides 
dans l'arrondissement de Laon, 4, 6. — Notice sur 
le bailliage de l'ancien comté de Roucy, 5. — Liste des 
bannis de Saint-Quentin et de Laon, 5-6. — Notice sur 
le bailliage de Marle, 6. — Procés faits aux suicidés à 
Marle, 6. — Les bans d'aoust, erdonnances et défenses 
politiques, 8. — Conditions civiles, et politiques des 
serfs, 9. — Procés faits à des cadavres, 9. — Erreur 
judiciaire (Lélye et Puré), 18. — Note sur le lot, les 
présents, les obligations verbales, ete., dans le Nord de 
la France, 48. — Un délit de chasse en 1727, 19. — 
Notice sur la prévoté et le bailliage de Ribemont, 18,19. 


Geat Sur la Médecine et les Maladies : 


Les lépreux des villes voisines étaient envoyés à 
Laon, 6.— Les maladreries et léproseries, 9. — Le jury 
médical et les léproseries, 9. — Epidémie de 1668 et 
chambre de santé de Laon, 15. — Pestes dans les dio- 
cèses de Laon et Soissons, 21. 


Jent Sur la Période révolufionnaire. 


La biographie de Dupré, de l'Aisne, député à la Con- 
vention, 4. — Comptes-rendus aux représentants du 


peuple sur les moyens de défenses employés dans le 
département de l’Aisne et sur un camp à Réunion-sur- 
Oise en 1793, 17. — Noblesse de l'Aisne pendant la 
Révolution, 18. — Tellier (biog. de), député à la 
Convention, 48. 


IV. 
ŒUVRES MANUSCRITES 


DE 


1° L'ancien Comité historique. 
2° L'ancienne Société archéologique. 
8° La Société académique actuelle. 


I. COMITÉ HISTORIQUE (1840-1842.) 


Il en reste des renseignements et dessins donnés par 
M. le comte de Melun sur l'église et le château de 
Marizy-Saint-Mard, sur l'église etle cháteau de Lesdin, 
et une correspondance dans laquelle on remarque un 
rapport de M. Lemasle, en date du 31 mai 1837, sur 
les monuments historiques du département. 


II. SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE (1843-1845.) 


On pense que la plupart des manuscrits ou notes ci- 
après ont été imprimés dans les Bulletins de diverses 
Sociétés ou à part : | 

Tombes anciennes de Mons-en-Laonnois, a Nou- 
vion-le-Vineux, à Suzy. — Amphore romaine trou- 
vée à Presles (dessin) — Château de Cháteau- 
Thierry. —  Verriéres de Bucy-le-Long. — Camp 
romain du vieux Laon, prés Saint-Thomas. — 
Eglises de Mézy-Moulins et de Presles-et-Boves. — 
Etudes des voies romaines. — Tableau de l'église de 
Vervins. — Camp romain de Maquenoise. — Pierre 
isiaque de Soissons. — Dolmen de Vaurezis. — Mé 


dailles romaines de Concevreux. — Portes du château 
de Monthiéri (dessin). — Inscriptions en l'honneur de 
Lahire. — Pierre tumulaire, découverte à Saint- 
Quentin (un seul dessin, le deuxiéme a disparu). — 
Tunulus J'Arcy-Sainte-Restitue.— Chapelle de Foigny. 
— Notice sur Septmonts. — Statue d'un Dieu Lare 
lrouvée à Lemé (dessin). 


III. SOCIÉTÉ ACADÉMIQUE DE Laon (1851-1875.) 


De Chauvenet. — Compte de Saint-Quentin, 1264. — 
Lettre du connétable de Saint-Pol. — Compte de dé- 
Pense pour le séjour de Charles IV à Saint-Quentin. — — 

Demilly. — La chüte des Carlovingiens. — Etude 
d'histoire locale. 

Tarbé de Vauxclairs. — Denier trouvé à Quiney. — 
Revue administrative de 1856. — Portrait au pied d'une 
Marquise de fantaisie (trés-jolis vers). 

Héry.— Hirudoculture, art de multiplier les sangsues. 

Delahégue. — Nouvion-le-Vineux: Eglise (il y a des 
articles de MM. De Sars, Gaultier et Hidé ) — Manus- 
vrits reliés sur Nouvion-le-Vineux. — Invocations à la 
Vierge, trouvées dans le manuscrit n° 243 de la biblio - 
théque de Laon, et autres. — Charte sur Pierre de 
Fontaine de 1256.— Serment du maire de La Fére 1584. 

Lemaistre. — Note sur quelques monuments du 
moyen-âge (Aisne). — xu siècle: Lettre aux jurés 
de Saint-Quentin. — Confirmation des privilèges de 
Château-Thierry, 1594. — Description d'un tableau de 
l'église de Proisy. 

Melville. — Sur l'autrevilla de M. Carlet. — Un mot 
sur les Luzels, Luziaux. 

Melleville.— Colart de Laon. 

Millet. — Urnes funéraires trouvées dans la forét de 
Saint-Michel. 
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Regnat. — Note sur l'emplacement de Bibrax: 

Gomart. — Note sur une inscription ancienne. — 
Essai sur le cháteau et les seigneurs de Moy. 

Tilorier. — De la bienfaisance pratique. — De la 
charité privée. 

Vallés. — Monnaies trouvées sur la rampe de Vaux. 

 — Etudes sur les principales difficultés que présente 

la théorie de la Terre et sur l'heureuse application de 
l'hypothése des choses planétaires à l'explication ra- 
tionnelle des phénomènes géologiques. — Observations 
sur le tirage de la loterie de Saint-Vincent-de-Paul et 
réftexions sur le meilleur mode de tirage des loteries 
en général. 

Callay. — Peintures murales de Montaigu (dessin). 

Grégoire. — Découverte dans les fouilles de Coucy. 

Fournaise. — Notes archéologiques sur Gernicourt et 


Roucy. 
De Senneville. — Dépôt d'un cachet ou sceau ancien. 
Desilve, curé de Basuel. — Analyse d'un cartulaire 


de l'abbaye de la Valroy, fondée en 1147, sous l'invo- 
cation de la sainte Vierge, par Hugues, comte de Roucy, 
à 7 lieues environ de Reims, 4 de Laon, dans le dépar- 
tement des Ardennes, commune de Saint-Quentin-le- 
Petit, canton de Cháteau-Porcien, arrondissement de 
Rethel. (Sera imprimé bientôt.) 

Demarsy. — L'union de la mense abbatiale de Saint- 
Jean de Laon à la chapelle de l'Ecole royale militaire 
(1758 1762). (/dem.) 

De Beauvillé. — Le château d'Anizy et le cardinal de 
Rochechouart. (/dem.) | 

E. L'Hote.— Les Sociétés académiques et l'enseigne- 
ment supérieur (imprimé dans une autre revue). — Les 
voies romaines. 

À. COMBIER. 


LE CHATEAU D'ANIZY 


ET 


LE CARDINAL DE ROCHECHOUART " 


Evéque, duc de Laon, comte d'Anizy. 





Dans le premier volume du Dictionnaire historique du 
département de l'Aisne, publié en 4857 par M. Melleville, 
on lit ce qui suit, pages 17 et 18: 

Quand Mgr de Rochechouart monta sur le siége de Laon 
en 1741, le château d' Anizy tombait en ruines ; il fit jeter à 
bas les ailes et les pavillons dont la restauration avait coûté 
des sommes considérables, et ne conserva que le corps de 
logis principal, encore debout aujourd'hui. 

Que le cardinal ait fait pratiquer à une époque quel- 
conque certaines démolitions, c'est ce que je ne pré- 
lends ni contester ni admettre, par la raison que je 
Nai fait aucunes recherches et ne possède aucune 
donnée qui puisse m'autoriser à me prononcer à ce 
sujet. J'incline toutefois à penser que, si des démoli- 
lions ont eu lieu, elles n'ont dû atteindre que des 
Parties peu importantes et peu en vue du cháteau, 
Peut-être les communs, par exemple, mais ce que je 
bie absolument, c'est qu'elles aient eu pour but et pour 
resultat la suppression des ailes et des pavillons. 


(1) Prononcez Rochouart. 
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On peut trouver, jc le conçois, qu'une pareille ques- 
tion n'offre qu'une somme bien minime d'intérét: pour 
mon compte, outre le désir de dissiper une erreur 
manifeste, je trouve en la soulevant l'occasion de défen- 
dre la mémoire de notre ancien et vénérable évéque, 
contre un blame qu'il eût justement mérité si le fait 
énoncé par M. Melleville était exact. En effet, si un tel 
fait de la part d'un simple particulier reculant devant 
l'énormité d'une dépense évidemment au-dessus de 
ses forces serait trés-légitime, il constituerait de la 
part du trés-opulent cardinal, un acte de quasi-vanda- 
lisme inexplicable. Heureusement il n'en est point 
ainsi et je m'engage à en donner la preuve, aprés 
m'étre arrété aux quelques réflexions qui vont suivre. 

On sait que cette Eminence affectionnait tout parti- 
culiérement la résidence d'Anizy dans laquelle elle se 
plaisait à faire de très fréquents et trés-longs séjours, 
et le souvenir de cette prédilection était encore vivant 
au commencement de ce siécle, dans la mémoire des 
personnes de toutes conditions, qui avaient vu et connu 
le prélat dont la mort, à cette époque, ne remontait 
qu'à une vingtaine d'années. Est-il donc facile de 
penser que dans des vues d'une économie qui était 
bien loin, on va le voir, de lui étre imposée, Mgr se füt 
résigné à mutiler d'une manière si regrettable, à 
déshonorer enfin, il faut le dire, le magnifique cháteau 
que lui avaient transmis ses prédécesseurs et qu'il 
devait transmettre lui-méme aux évéques appelés à lui 
succéder ? Comment le supposer, surtout lorsqu'on sait 
que Mgr de Rochechouart était l'un des prélats le 
plus richement dotés du Royaume. 

En effet, aux revenus propres de l'évéché de Laon 
qui s'élevaient à trente mille livres, si l'on s'en rapporte 
à sa taxation en cour de Rome et que M. Melleville porte 





à plus de cinquante mille, en y comprenant le produit 
de divers droits détaillés par cet auteur, il faut ajouter 
encoreles revenus de la manse abbatiale de Saint- 
Martin de cette ville, réunie à l'Evéché en 1730, mon- 
tata trente-cing mille livres et ceux de trois autres 
riches abligyes dont il était commandataire, savoir: 
f Saint-Remi, de Reims, évalués à 39,000 livres ; 
? Signy, dans le méme diocèse, évalués à 50,000 livres, 
a3’ Saint-Ouen, de Rouen, valant 45,000 livres (4). 
Ea supposant donc, te qui est peu probable, que cette 
Eminence, qui appartenait à une famille riche et puis- 
tnte, n'eüt pas le moindre patrimoine propre, en sup- 
sant aussi qu'elle ne touchát aucune pension comme 
grand aumónier de la Reine (Marie Lecksinska), comme 
ancien envoyé diplomatique, comme second pair de 
France etcomme commandeur de l'ordre du Saint- 
Esprit, on voit que les revenus seuls de son évéché et 
de ses bénéfices dépassaient la somme de deux cent 
mille livres,etl'on sait ce que représenterait aujourd'hui 
un pareil chiffre. Il serait donc bien difficile de croire 
qu'ayant à sa disposition des ressources si considéra- 
bles, Mgr eüt reculé devant la nécessité d'en consacrer 
ue portion àla consolidation des parties les plus im. 
portantes de son château, celles qui, ailes et pavillons 
élaient le plus en vue, et dont la suppression devait 
faire disparaître déplorablement l'heureuse harmonie 
de l'ensemble. Il faudrait pour cela supposer que le 
cardinal fût dominé par le sentiment mesquin d'une 
économie aussi excessive qu'incompréhensible, ou bien 
ne voir en lui qu'un homme vulgaire, à vue courte, à 
idées étroites,inseusible à tout ce quiest beau et grand, 
et absolument insoucieux d'assurer comme il le devait, 


(1) Almanachs royaux antérieurs à 1789. 
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ne füt-ce qu'au point de vue des sbuvenirs historiques 
qui s'y rattachaient,l'entiére conservation d'un palais qui 
1: avait abrité souvent des têtes souveraines ou princières. 

Or, ce serait trahirla vérité et contredire injuste- 
ment les témoignages de nos historiens locaux, dont 
deux furent les contemporains de cette Eminence (4), 
que de concevoir d'elle une opinion si fausse et si inju- 
rieuse pour sa mémoire. 

D'une part, en effet, ces historiens nous dépeignent: 
le cardinal comme le prélat le plus généreux, le plus 
empressé à répandre ses bienfaits dans toutes les par- 
ties de son vaste diocèse. Eglises et monastères secou- 
rus, clergé pauvre subventionné, maison de retraite 
pourles prétres vieux et infirmes largement dotée, 
indigents, vieillards, veuves, orphelins soigneusement 
assistés, telles sont les œuvres pieuses auxquelles 
s'appliquait particuliérement sa paternelle sollicitude. 

Mais là ne s'arrétait pas sa bienfaisance, pour ainsi 
dire inépuisable : on sait qu'elle s'étendait encore à 
beaucoup de gentilshommes dont la fortune, souvent 
amoindrie sinon épuisée dans le service militaire, les 
réduisait à une position trop modeste pour leur per- 
mettre de soutenir le rang qu'avaient occupé leurs 
ancétres dans des temps plus heureux. Sa bienfaisance, 
dit M. Devisme, qui avait vécu de son temps, 
se glissant jusques dans le foyer du gentilhomme pauvre; 
s'insinuant! jusques dans la retraite du militaire sans fortune, 
assurait à l'un et à l'autre, par des pensions exactement 
payées, une existence décente. A ce témoignage, je puis 


(1) Dom Lelong a publié son histoire du diocèse de Laon en 
1783, c’est-à-dire six ans seulement après la mort du cardi- 
nal. M. Devisme est né en 1749, 
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ajouter des renseignements particuliers que je possède 
et quien confirmeront l'exactitude. 

lesuis assez vieux pour avoir encore connu et de 
tés-prés l'ancien gentilhomme caudataire du cardinal (4). 
hier nfflitaire et chevalier de Saint-Louis, il appar- 
tenait tant par sa propre naissance que par son ma- 


(i) Les cardinaux français, se prévalant de leur titre de 
Princes de l'Eglise, étaient parvenus peu à peu à faire passer 
ausge le privilège auquel ils prétendaient de choisir leurs 
gentilshommes caudataires parmi les chevaliers de l'ordre 
nyal et militaire de Saint-Louis. Ce ne fut pas sans opposi- 
tion et us longue résistance de la part dela noblesse que 
œt usage finit par prévaloir. Si, en effet, la plus haute no- 
eme tenait à honneur de porter dans les cérémonies d'ap- 
parat le bord des manteaux du Roi, de la Reine, des Princes 
e Princesses de la famille royale, honneur qui était même 
réservé aux titulaires des grandes charges de la Couronne, le 
manteau d'un cardinal était loin d'avoir le même prestige, et 
des fonctions qu'on se disputait dans le palais du souverain 
Wéaent acceptées qu'avec une certaine répugnance dans 
æli d'an simple prince de l'Eglise. Ce sentiment se tradui- 
ait chez la noblesse et aussi dans le public par cette phrase 
Sgnificative qui fut plus d'une fois prononcée: À bas la queue 
Où A bas la croix. Pourtant il faut dire que les cardinaux, 
très-désireux de faire cesser l'espèce de défaveur qui attei- 
&uait les fonctions de gentilshommes caulataires, s'effor- 
stient de les rehausser par des distinctions particulières dont 
ils les entouraient, et ceux quiles remplissaient, appréciant 
U moins autant les marques flatteuses de considération qui 
leur étaient données queles pensions largement rémunéra- 
trices qui venaient &'y joindre, se trouvaient ainsi plus fa- 
Clement disposés à faire taire d'honorables scrupules. Il 
ftnt ajouter que ces fonctions étaient trés-peu assujettissantes 
èt ne s'exerçaient que dans les grandes cérémonies et les cir- 
Constances exoeptionnellement solennelles. 
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nage, à deux des familles les plus anciennes et les 
plus distinguées du pays, mais peu fortunées. Non- 
seulement il était généreusement subventionné par 
Son Eminence, en raison des fonctions qu'il avait 
acceptées dans sa maison, mais quatre proches pa- 
rentes qui habitaientavec lui jouissaient chacune d'une 
pension particuliére dont la réunion à celle du cauda- 
taire avait amené dans cette maison une véritable et 
complète aisance. L'intimité qui existait entre ma 
propre famille et celle dont il estici question, intimité 
rendue encore plus étroite par le fait d'une commune 
incarcération que toutes deux eurent à subir pendant 
la Terreur, expliquera comment, dans ma jeunesse, ad- 
mis familièrement dans cette maison, j'ai pu connaitre 
les détails qui précédent et comment aussi j'y ai si 
souvent entendu parler du cardinal, raconter des par- 
ticularités qui le concernaient, et surtout exprimer les 
sentiments de reconnaissance et de vénération que 
l'on y conservait religieusement pour sa mémoire. 

Si l'inépuisable bienfaisance de Mgr de Roche- 
chouart est incontestable, on peut en dire autant des 
éminentes qualités de l'esprit qui révélaient en lui un 
homme véritablement supérieur. Les historiens pré- 
cités sont unanimes aussi pour constater l'élévation de 
ses sentiments, la solidité de son ugement, la dignité 
de ses maniéres, son intelligence dans les affaires et 
le commerce de la vie. La sincérité de leurs éloges se 
trouve pleinement justifiée par les succès qu'il obtint 
dés l'instant de son élévation au siège épiscopal de 
Laon en rétablissant dans son vaste diocése, si profon- 
dément troublé sous son prédécesseur par des querelles 
de jansénisme, un calme qui lui faisait défaut depuis 
si longtemps et qu'il sut maintenir par beaucoup 
d'habileté et de sagesse. 
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Ne fallait-il pas d'ailleurs que le mérite et la valeur 
personnelle du prélat fussent bien appréciés pour que 
leri Louis XV l'eüt chargé auprés du Pape régnant, 
Cément XIII, d'une mission aussi importante que 
délicate, mission qui exigeait de la part de celui à qui 
dle était confiée tant d'habileté,de tact etde prudence? 
Il s'agissait en effet, entre les cours de Versailles et du 
Vatican, de négociations du résultat desquelles devait 
dépendre soit le triomphe, soit la chute d'une compa- 
gaie célèbre alors violemment attaquée, d'une part, et 
d l'antre non moins énergiquement soutenue, par 
des influences également puissantes avec lesquelles il 
fallait compter. 

On sait que les efforts multipliés du cardinal pour 
calmer les esprits, tenter de les ramener à une entente 
commune et surtout pour éviter une solution qu'il pré- 
Yoyait et qu'il redoutait, que ces efforts, dis-je, de- 
meurérent impuissants en présence d'une opiniâtreté 
dont je suis trop incompétent pour apprécier ici ou le 
tort ou le mérite. On sait enfin que le chef de l'ordre 
dont il s'agit ayant refusé, en des termes devenus 
historiques (4), d'accepter des propositions concilia- 
trices que Mgr de Rochechouart était chargé de lui 
soumettre, la Société fut définitivement supprimée 
fant en France, qu’en“Autriche, en Portugal et dans le 
yaume de Naples. 

Aprés m’étre attardé aux diverses considérations qui 
Précédent, je reviens enfin à mon sujet, c'est-à-dire au 
Château d'Anizy. Ici, je me présente en témoin de visu, 
etje viens affirmer que les ailes et pavillons dont 
N. uelleville a abrégé à tort l'existence de quatre-vingts 


(l) Sint ut sunt aut non sint. 
Voir tous les historiens de l'époque. 
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ans environ, étaient encore debout dans les dernières 
années de la Restauration. Pour montrer combien mes 
souvenirs à cet égard sont précis, je dirai dans quelle 
circonstance particulière j'ai acquis la certitude de ce 
fait. Dansl'une des années entre 1824 et 1827, je me 
trouvais à Anizy à l'occasion des opérations du Gonseil 
de révision dont je faisais alors partie comme conseiller 
de Préfecture. Aprés la séance, le Conseil tout entier, 
le Préfet en tête, alla visiter le château dont la façade 
. restéeentièreavaitconservé son aspectimposant, et cha- 
cun de nous put constater que si les ailes et les pavillons 
laissaient en effet deviner leur peu de solidité,ils étaient 
au moins encore debout. Ce ne fut qu’en 1828 on 1829 
qu'un nouvel acquéreur, M. de Senneville, se voyant 
dans l'impossibilité d'entreprendre une reconstruction 
qui eüt été ruineuse pour lui, se résigna à faire démolir 
ces, parties importantes de l'édifice, et c'est ainsi que 
fut réduite à l'état de vaste mais simple maison parti- 
culiére, telle que nous la voyons aujourd'hui, la noble 
demeure des anciens évéques ducs de Laon. Seule, une 
partie des appartements intérieurs rappelle le souvenir 
de sa splendeur passée. 

A mon témoignage personnel, je puis ajouter celui 
d'un de mes vieux condisciples et amis, M. Suin, ancien 
sénateur, que beaucoup d'entre nous ont connu et 
connaissent encore. Voici ce que M. Suin me disait à 
une date toute récente : « Dans ma jeunesse, des rela- 
» tions de famille m'appelaient fréquemment à Anizy ; 
» j'ai donc vu bien souvent le château dans lequel, 
» puis-je ajouter, j'ai eu l’occasion de prendre part à 
» une féte qu'y donna le propriétaire d'alors, M. Collot, 
» receveur général des finances à Marseille, et depuis 
» directeur de la Monnaie à Paris. C'est donc en 
» connaissance de cause que j'affirme qu'à cette 
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» époque, les ailes et les pavillons étaient encore exis- 
» tants. » 

Enfin, j'invoque aussi le témoignage de dom Lelong 
qui, comme je l'ai dit dans une note précédente, publia 
son histoire du diocèse de Laon six ans seulement après 
lamort de notre cardinal. Je lis ce qui suit, page 583 
de son ouvrage : 

«Pour procurer à l'artisan une ressource constante, 
^il (le cardinal) faisait faire à son château d'Anizy des 
a travaux considérables, contribuait à la décoration des 
» églises de ce bourg, etc., etc. » (1). Certes, ce sont-la 
des termes qui, dans l'esprit de tout lecteur, font naître 
daturellement l'idée de travaux, ou d'embellissement 
ou de consolidation, et l'auteur se serait exprimé autre- 
ment s’il n'eüt eu en vue qu'une déplorable et inintel- 
ligente mutilation. 

Je dois, en terminant, m'excuser d'avoir, indiscréte- 
ment peut-être, introduit ici ma personnalité à propos 
de détails intimes dont ma mémoire est probablement 
aujourd'hui l'unique dépositaire. J'ai cédé ainsi, je 
l'avoue, à un entrainement assez ordinaire chez les 
vieillards, qui se rattachent avec d'autant plus de téna- 
cité à certains souvenirs personnels qu'ils savent que 
bientôt et inévitablement, ces souvenirs doivent s'étein- 
dre pour toujours avec eux. 


19 novembra 1875. 


De BEAUVILLÉ. 


(1) C'est en reconnaissance des bienfaits dont fut comblée 
Cette localité, que, par dérogation exceptionnelle à la règle 
qui ne permet d'exposer dans les temples catholiques d'autres 
Portraits que ceux des saints, celui de Mgr de Rochechouart 
fut placé dans l'église, aujourd'hui décanale, d'Anizy, où om 
le voit encore en ce moment. 
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UNE VISITE 4 FOIGNY 


(13 Janvier 1837.) 





M. de Florival fait concaitre à la Société qu'il s'est 
'ndu avec M. M:doux. sur [emplacement de l'ancienne 
hhuve de Fcicny et i. fait une courte description de 
état actual des ruines, depuis longtemps transfor- 
ies ea cami [i se reste plus trace des bâtiments 
ausia. miis, au leu eu s'élevait autrefois l'Eglise, 
struie de 112 à 1124. ca voit encore quelques bases 
c Mionunes ef ua massif de maçongerie informe. 
n tave en ce moment à extraire des matériaux 
estings à lemperremeat de la route d'Origny à 
tz9auport et le sl es: joncbé d'ussements, de débris 
o perme, Je moraux Je l'ancien dallage et de ces 
nies briques dites de sant Bernard, mesurant 0235 
*acngueul sur L®{6 de largeur et 0907 d'épaisseur, 
pupart intactes. Ces ertiracticns ont fait découvrir 
a tsar Compose de vingt-six pieces d'or parfaite- 
eut Cuuservees. Ce sont des florins d'Italie et des 
ae de France frappés aux xiu* ou xwe siècle, sous 
$s Naues de Philippe LIL ou de Philippe IV. Cette 
euvaile a fait l'objet dune étude qui doit être insérée 
mus le Bulletin de la Secieté archéologique de 
ervins. 


Paru tos personnages iliusires ensevelis dans l'église 
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igny, il en est un dont le souvenir s’est perpétué à 

rsles siècles. Barthélemy de Vir, évêque de Laon, 

iteur de l’abbaye, où il mourut simple moine, y 

tla sépulture. Pendant la période révolutionnaire, 
‘endres de Barthélemy furent transportées dans une 
pelle voisine élevée en l'honneur de saint Alexan- 

, prince écossais, devenu frère convers de Foigny. 
pierre tumulaire de l'évéque, œuvre d'un artiste 
Xin’ siècle, fut également déposée dans cette cha- 
lle et encastrée dans le dallage. Elle est journelle- 
‘ent foulée par les pieds des pèlerins, encore très- 
Ombreux au moment de la neuvaine de saint 
Alexandre. Déjà, depuis quelques années, les traits du 
visage ont été en partie effacés, et, si on n'y: prend 
garde, les fines incrustations du reste du monument, si 
IMÉressant au double point de vue archéologique et 
liturgique, auront le mème sort. Cette pierre pourrait 
être facilement relevée et mise à l'abri de plus graves 
Étériorations. Des démarches ont été faites à ce sujet 
Auprès de M. Demonceau, d'Etréaupont, propriétaire de 
Chapelle, elles seraient peut-être utilement renou- 
relées. MM. de Florival et Midoux expriment le vœu 
[ue la Société essaie de triompher d'une regrettable 
"différence et de conserver au département un monu- 

lent d'une aussi grande valeur (1). 


t (1) La Société s'associe au vœu exprimé par MM. de Florival 
- M idoux et décide que des démarches seront faites à l'effet 
“btenir un résultat aussi désirab!e. 


UNE VISITE A FOIGNY 


(13 Janvier 1877.) 


M. de Florival fait connaitre à la Société qu'il s'est 
rendu avec M. Midoux, sur l'emplacement de l'ancienne 
abbaye de Foigny et il fait une courte description de 
l'état actuel des ruines, depuis longtemps transfor- 
mees en carrière. Il ne reste plus trace des bâtiments 
claustraux, mais, au lieu oü s'élevait autrefois l'Eglise, 
construite de 1192 à 1124, on voit encore quelques bases 
de colonnes et un massif de maçonnerie informe. 
On travaille en ce moment à extraire des matériaux 
destinés à l'empierrement de la route d'Origny à 
Etréaupont et le sol est jonché d'ossements, de débris 
de pierre, de morceaux de l'ancien dallage et de ces 
grandes briques dites de saint Bernard, mesurant 0935 
de longueur sur C716 de largeur et 0907 d'épaisseur, 
la plupart intactes. Ces extractions ont fait decouvrir 
un trésor composé de vingt-six pieces d'or parfaite- 
ment conservées. Ce sont des florins d'Italie et des 
royaux de France frappés aux xiu* ou xiv? siècle, sous 
les règnes de Philippe ILE ou de Philippe IV. Cette 
trouvaille a fait l'objet d'une étude qui doit étre insérée 
dans le Bulletin de la Société archéologique de 
Vervins. 

Parmi les personnages illustres ensevelis dans l'église 
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de Foigny, il en est un dont le souvenir s'est perpétué à 
travers les siècles. Barthélemy de Vir, évêque de Laon, 
fondateur de l'abbaye, où il mourut simple moine, y 
teçutla sépulture. Pendant la période révolutionnaire, 
les cendres de Barthélemy furent transportées dans une 
chapelle voisine élevée en l'honneur de saint Alexan- 
dre, prince écossais, devenu frére convers de Foigny. 
Là pierre tumulaire de l'évéque, œuvre d'un artiste 
du xni siècle, fut également déposée dans cette cha- 
Pelle et encastrée dans le dallage. Elle est journelle- 
Ment foulée par les pieds des pèlerins, encore trés- 
Nombreux au moment de la neuvaine de saint 
Alexandre. Déjà, depuis quelques années, les traits du 
Visage ont été en partie effacés, et, si on n'y: prend 
Garde, les fines incrustations du reste du monument, si 
Antéressant au double point de vue archéologique et 
liturgique, auront le méme sort. Cette pierre pourrait 
étre facilement relevée et mise à l'abride plus graves 
détériorations. Des démarches ont été faites à ce sujet 
auprès de M. Demonceau, d'Etréaupont, propriétaire de 
la chapelle, elles seraient peut-être utilement renou- 
velées. MM. de Florival et Midoux expriment le vœu 
que la Société essaie de triompher d'une regrettable 
indifférence et de conserver au département un monu- 
ment d'une aussi grande valeur (1). 


(1) La Société s'associe au vœu exprimé par MM. de Florival 
et Midoux et décide que des démarches seront faites à l'effet 
d'obtenir un résultat aussi désirab!e. 


NOTES 


SUR LE BAILLIAGE DE CHAUNT. 


Le fonds du bailliage de Chauny a été réintégré aux 
Archives de l'Aisne, les 26 septembre, 7 octobre et 4 
novembre 1865. 405 liasses de documents étrangers à 
notre département ont été régulièrement distraites de 
ce fonds qui comprend encore 40,356 pièces et 152 
registres, et adressés, en 4867, aux départements de 
l'Oise et de la Somme. 

Ce fait indique l'extension qu'avait autrefois le bail- 


Jiage malgré ses amoindrissements: les vassaux de 


l'évéché de Noyon jouissaient de privilèges particuliers. 
Dés 1354, on désignait leur justice sous le nom 
d'exemption de Chauny. Au mois d'octobre 4435, elle 
était convertie en bailliage, et cet état de choses donna 
naissance à de nombreux conflits. 

Dès l'origine, le bailliage de Chauny avait, comme 
celui de Ribemont, ses hommes de fief. Les sceaux 
d'Henri Goudmant et d'Icolen le Miroyer, qui prenaient 
cette qualité en 1409 et 4440, figurent au bas d'actes de 
la ville de Chauny qui posséde également les sceaux 
de son bailliage en 4446, 4451 et 1467. 

Les papiers du siécle suivant sont assez rares. L'un 
d'eux fait connaitre les honoraires de la magistrature 
en 1573 : Le gouverneur et bailli recevait alors 245 
livres parisis, plus 85 livres 5 sous, pour représenter 
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son bailliage à Tours, où il avait été député ; le lieute- 
nan t général, 75 ; le prévôt, 42, malgré la suppression 
de l'office par une déclaration royale de Frangois II, 
datée de novembre 1560, enregistrée au Parlement de 
Paris le 27 janvier suivant. 

Des documents d'une date plus récente (1594) font 
‘On naître que les « ablais de Fargniers ont esté pour 
^ la plus part gastez et endommagez par les armées 
» tant du roy que du duc de Mayenne,quy ont passé et 
Séjourné audit Fargniers durant le siége de la ville 
«e Laon, les habitants ayant esté contrainctz de quit- 
* ter le village et eulx réfugier à cause de quoy seroit 
» advenu que les terres n'auroient peu estre labourées 
* és saisons commodes pour en percevoir le fruit. » 

Le sort des autres localités n'était sans doute pas 
Plus prospère. De là, une diminution de moitié dans le 
Prix des fermages, charge fort lourde aux bourgeois 
de Chauny, obligés de fournir le pain de munitien à 
l'armée royale, en 1595. 

Nous citerons parmi les hommes de mérite qui ont 
occupé le siége de Chauny en qualité de lieutenants 
généraux, dans le cours du siégle suivant, Louis de 
Vrevin et Gabriel Souaille, historiens de cette ville et 
habiles commentateurs de sa coutume. Ce dernier nous 
apprend que le bailliage de Chauny ne dépendait en 
rien de celui de Yermandois et constituait une juridic- 
tion ayant sa coutume particuliére. Les appels des sen- 
tences étaient portés directement au Parlement de 
Paris. Les actes du pouvoir souverain étaient directe- 
ment adressés au bailli de Chauny ou à son lieutenant. 
Félix de Vrevin est en outre l'auteur de judicieuses 
observations sur le code Henry. Son savoir l'éleva au 
Conseil d'État. 

La foi robuste qui soutenait ces magistrats ne souf- 
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frait pas le moindre écart des calvinistes « odieux à la 
> pluspart des habitants, encor qu'on ne leur en donne 
» aparant subject et dédain fondé sur ladiversité d'opi- 
» gnion en la religion ». L'un des novateurs, Jacob de 
Sémery, « estant à la recherche des deniers de la taille 
. » ou il est employé pour soulager Benjamin Potier, son 
» beau-frère, nommé collecteur de la paroisse Saint- 
» Martin, alloit és maisons des habitans du lieu qui 
» n'ont acquitté leur cotte-part du quartier de juillet, 
» et pour le recevoir, traversoit par la rue, une femme 
» S'enquestant pourquoy l'on sonnoit si hault, il auroit 
» respondu: pensez que c'est qu'on baptise le faut 
. »gobain» ; par ces mots, il désignait l'enfant d'une 
^A fille folle de son corps. Le propos fut rapporté au curé 
qui y trouva « un meschief bien criminel » : en effet, 
la sonnerie n'indiquait pas un baptéme, mais l'éléva- 
tion du Saint-Sacrement faite le premier jour du mois. 
Aprés assignation à ban, cri public et son du tambour, 
le substitut du procureur du roi décréta de prise de 
corps l'auteur de ce propos, et de Sémery, obligé de 
payer une amende de 60 livres parisis applicable par 
moitié à la fabrique de l'Église de Saint-Martin et aux 
Minimes de la ville, prélévement fait des frais de 
justice, vint, téte nue et à genoux, déclarer à haute 
voix et intelligible que malicieusement, scandaleuse- 
ment et par une contravention à l'édit du Roi, il avait 
usé de blasphemes et de propos dont il se repentait et 
demandait pardon à Dieu, au Roi et à Justice. 

Le premier officier du bailliage prenait à la fois les 
qualifications de gouverneur et de bailli. 11 cumulait 
en effet les fonctions d'administrateur militaire et de 
juge. Administrateur, il convoquait le ban, l'arriére-ban 
et commandait en guerre ; faisait visiter, consolider et 
garder les fortifications par les justiciables ; taxait le 
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prix des objets de premiére nécessité pour les troupes, 
quand les bourgeois cherchaient à spéculer, et prenait, 
en un mot, toutes les mesures de précaution que les 
circonstances lui suggéraient. 

La situation des villes, aprés le long séjour des gens 
de guerre qu'il avait à commander ou à combattre, était 
souvent trés-malheureuse. Les ouvriers privés de tra- 
valallaient grossir le nombre des mendiants, impor- 
tunaient les bourgeois « grandement fatiguez et 
» molestez » d'impôts et de logements militaires. La 
position des populations rurales n'était pas meilleure. 
Tout cela n’affaiblit pas les passions religieuses. Le 20 
juin 1646, à une heure après-midi, Antoine Sagnier, 
curé de la paroisse de Saint-Martin de Chauny, accourt 
lout essoufflé, se plaignant au lieutenant-général de 
Claude Levenneur, pasteur des calvinistes de Chauny, 
qui vient de se permettre, en plein jour, de faire enter- 
rer le cadavre de Jean Gandier, calviniste, habitant de 
Noyon, et demande que l'on fasse déterrer le corps de 
cet homme qui a commis plusieurs insolences et irré- 
Yérences contre l'honneur du Saint Sacrementde l'autel 
et au grand scandale du public, pour être porté hors 
dela ville. Le pasteur argue de la compétence du 
Parlement de Paris, d’après l'arrêt du Conseil d'État du 
30 janvier 4646 ; mais le juge, peu soucieux de perdre 
Ses épices, relient le procès en se fondant sur la célé- 

nié et l'utilité d'interdire les inhumations des calvi- 
listes avec assemblée. Le pasteur réplique qu'il n'y a 
Pas apparence de célérité, attendu que le corps est dans 
la terre et que le droit d'inhumation en plein jour n'est 
Pas interdit. Le curé combat cette opinion, contraire 
selon lui à l'édit de novembre 1596, et prétend que le 
MOment convenable pour de telles opérations est vers la 
brune, à l'heure que désignera la justice, et requiert 
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qu il soit enjoint aux calvinistes d'enterrer. désormais 
en toute modestie, sans faire grande assemblée, et veut 
hien laisser le corps oü il est sans tirer à conséquence. 
Le juge, heureux de ce dénouement auquel il ne s'at- 
tendait point, s'y conforma. 

La politique de Richelieu, si défavorable aux calvi- 
nistes (arret du 20 juin 1636), fut continuée par ses 
successeurs. Les hommes d'État rivalisérent de zèle et 
d'hypocrisie, pour ramener les Français à l'unité de 
religion. Les calvinistes du bailliage de Chauny recon- 
nurent tous les dangers de leur situation, et cherche- 
rent vainement à les conjurer par te prosclytisme a 
Dives, Heriv, Villers-Saint-Christophe, Travecy et 
Annes, Les pasteurs de Vouel, de Saint-Quentin et de 
Compièane, David Humbert, Mestaver et Devaux. ten- 
darent à fare prévaloir leurs doctrines. mais on redui- 
sit le premier au poche de Vouél assuré aux calvinistes 
de Chauny par une possession de pius d'un demi-siècle, 
et un arcet du Far emen T septembre 1657. Le Conseil 
ditt menace pour charus coutraveztion 12 30) livres 
duamsnde. de punition vermomde ef dèe  peursuivis 
enu Ms Pbalsurs da repes panis. es ministres 
qu. SaN Aer paiiar dass ianuis enirats que 
COON O S uo. MA JTE id. ns lL'ilisils se 
AM ONU NUS A Jvc i. kos amaosi Perr 
AI NR N UNAS Lee. N demas ct ate is jul 
eva Lal 7 $8 ws emo0 d. 

cures boue. ss rf ve de Dgn je 
V age. nasi cuw Aue. 22 Uo ALN Duri Niner rat 

ANPI- 4 MEL SiGe. 24.1 v Vu iais ue 


MALON NI 18 Maso A TAYE, Doy CT) YA RH 
Uup. pe ide. dep NULS o auge ree cures deut 


Dime :Coudg as US je sees rp re ucl etc 
ME Sa Ce Cil Te 4 € SL HULL CV 


- % CU 


— dM — 


servé aux protestants du bailliage de Chauny pour 
s'édifer suivant l'Évangile. Ils allèrent s'y entasser, 
portes closes, pour entendre les méditations de leur 
pasteur sans pouvoir y jouir de quelque tranquillité, 
surtout depuis l’arrivée de leur nouveau ministre, 
Denis Maillart. Les curés de Quessy, de Fargniers et 
Frières venaient fréquemment à la tête de leurs ouailles 
averties et excitées au prône, l'invectiver à la porte du 
temple. Celui de Frières criait de toutes ses forces 
«que tous les ministres de France estoient des mes- 
» chans et des trompeurs et qu'il fallait les envoyer 
» lous aux gallères, lesquelles parolles animées d'un 
» lon hautain et de colère, tendoyent manifestement à 
»esmouvoir les paysans en trés-grand nombre et de 
? quatre divers villages à maltraiter ceux de ladite reli- 
fion contre l'intention du roy et de ses édits, ce qui 
* paraist assez, parce que le ministre sortant du temple 
» et en voulant répondre aux insultes dudit curé, ledit 
> curé l'a arresté par la manche de sa robe pour exciter 
' le peuple (2 avril 4676). » 

Les curés auraient mieux fait de s'abstenir de ces 
luttes, qui ne pouvaient contribuer à l'amélioration des 
Meurs. Les victimes de l'inconduite donnaient des 
Cnstatations régulières et circonstanciées de leurs 
écarts ou cherchaient à cacher leur honte dans le 
Crime. Ce dernier cas était assez rare et, pour la singu- 
larité, il ne paraitra peut-étre pas hors de propos d'in- 
diquer comment la magistrature s'y prenait: La veuve 
d'un boucher accoucha d'un enfant mort, et, pour ce 
fait, subit l'incarcération. Le pain et la paille à lui 
fournir durant sa captivité furent mis en adjudication. 
On eut preneur moyennant cinq sous par jour, le 13 
novembre 4679. Le compte ne fut pas long. La malheu- 
reuse, condamnée à la potence le 24 du méme mois, 


ne trouva point gráce devant le Parlement de Paris 
(11 décembre). Il fallut recourir au bourreau, mais 
auquel ? La femme de l'exécuteur de Crépy-en-Valois 
fait valoir une indisposition pour écarter son mari de 
la sinistre besogne. Ceux de Soissons et de Laon sont 
préts, mais varient dans leurs prétentions. Le premier 
demande 300 livres, le second, moitié moins. C'était 
beaucoup, mais, gráce à l'active intervention du prévót 
de la maréchaussée, le frére de l'exécuteur Soissonnais 
alla, moyennant 86 livres, s'exercer la main ; l'épreuve 
lui réussit et la malheureuse subtilement enlacée du 
cordon mortel, rejoignit ses pères. 

Le système de procédure et de pénalité était assez 
bizarre : nous en allons donner la preuve à l'occasion de 
la révocation de l'édit de Nantes. Claude Tavernier, 
laboureur, fut l’un des 19 calvinistes qui abjurérent 
forcément, le 9 décembre 1685, en l'église d’Annois qui 
dépendait alors de la cure de Cugny. Guillaume La- 
mannière en était le desservant. Ce titulaire, escorté 
de son clerc laïque, Nicolas Dupont, et du procureur 
d'office, Mathieu Milhem, visite le vieillard devenu 
infirme etle trouve couché dans son lit « en son bon 
» jugement oyant et clairvoyant ». Il lui représente 
« qu'il n'avoit rien de plus cher que le salut de son 
» áme, et le somme, de la part de Dieu et de Sa Majesté 
> Trés-Chrétienne, s'il ne vouloit pas vivre dans la | 
» véritable relligion catholique, apostolique et romaine, 
» puisque Dieu l'avoit esclairé fortement pour abjurer 
» entre ses mains, en face de l'église, la religion pré- 
» tendue réformée dans laquelle il avoit vescu depuis 
» qu'il avoit renoncé, et l'exhorta delui déclarer s'il ne 
» vouloit pas se disposer à recevoir le sacrement de la 
» pénitence par la confession et des sacrements de la 
» eommunion et de l'extréme-onction, comme il avoit 
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» promis par l'acte de son abjuration. » La réponse de 
Claude fut négative. Ce malheureux, dont la respira- 
tion était fort génée, souffla trois ou quatre fois sur le 
visage du curé qui l'approchait. 

Celui-ci ne se rebuta point et lui notifia les arréts 
royaux et les peines à encourir en cas d'insoumission. 
Il lui demanda, à diverses reprises, s'il voulait vivre et 
mourir dans la véritable religion et recevoir les sacre- 
ments. Le moribond, de plus cn plus oppressé, continua 
isouffler, le curé profita de l'incident pour se retirer 
avec ses témoins et rédigea un procès-verbal de refus 
quil adressa aussitôt au bailliage de Chauny qui, sur 
ls réquisitions du Procureur du Roi, commenga par 
hire saisir les meubles du fils pour le paiement d'une 
somme de 1,000 livres, « seureté des nourritures et 
> entretenements de Tavernier père, qui ne doit pas 
> estre noury aux despens du roy, pendant que son 
fils est chargé de le faire (6 février 1687) », puis le 
lendemain procéda à une information. 

Claude Tavernier répond : Il est nó, vers 1597, en la 
Paroisse de Saint-Éloi de Saint-Quentin, où il a été 
Présenté aux fonds baptismaux par ses parents ortho- 
dozes qui depuis se sont faits calvinistes et sont morts 
ĉn cette religion devenue la sienne jusqu'à son abju- 
"ation. Sa maladie ne lui a point permis d'assister aux 

Offices. « Enquis s'il est disposé à faire les actions d'un 
? véritablement converti et d'un catholique romain, il 
? dit, aprés avoir révé longtemps sans respondre, qu'il 
* falloit se résoudre à cela ; maisil ne se souvient pas 
> de ce que luia dit le curé de Cugny ; enquis si à 
» Vexhortation faite par ce curé de se disposer à rece- 
> woir les sacrements il n'a pas répondu que non, en 
> Soufflant par trois ou quatre fois sur le visage dudit 
> Yamanniére, a dit qu'il ne croit pas l'avoir dit ny 


» soulllé sur le visage dudit Lamannicre quoiqu 2! 
» souffle fort fréquemment à cause de l'incommodit € 
» qu'il a et difficulté de respirer ; enquis encore di € 
> nous déclarer si présentement il n'estoit pas dispos € 
» à recevoir les sacrements de l'église pour satisfaire 
» à la volonté de Sa Majesté conforme à celle de Dieu 
» sur lui pour son salut. A dit qu'il le fallait faire et qu e 
» S'il n'y estoit pas disposé, il ne le diroit pas comme 
» il faict ; enquis s'il se veut soumettre aux charges e»t 
» informations contre lui (aites a dit que non. » 

Le curé etses témoins confirment leurs anciens dires . 
Claude Tavernier, malgré son grand âge ct ses infir— 
mités est incarcéré durant un mois. Son fils, Danicl 
Tavernier, est obligé de remettre, le 8 mars, 1,000 
livres à Charles Demory, l'un des jurés de Chaun y; 
« pour seureté des nourritures et eutretenement » et 
peut-être un peu des épices. Le méme jour, Daniel 
Tavernier s'entendit avec Pierre Marest, laboureur 2 
Annois, « pour prendre et retirer son père cn sa mai- 
> son ; l'y nourrir bien et deuement et le solliciter er? 
s ses besoins et nécessités tant de jour que de nuit, ex? 
» telle sorte que ledit Claude Tavernier ne puisse souf — 
» frir aucune disette aussitôt sa sortie de prison. Mares € 
» s'engagea donc à fournir journellement au vicillarc# 
» eau-de-vie, tabac, beurre, fromage, vain, quelquefois 
» du vin à ses repas avec de la viande, sclon le besoirm 
» que ledit Tavernier père pouroit en avoir, comme= 
» aussi luy fournira des œufs, moyennant 90 livres par” 
» an exigibles de terme en terme. Il devait lc solliciter" 
» et faire solliciter par sa femme ou ses enfants bien e € 
» deuement tant de jour que de nuit en ses maladiess 
» et le faire médicamenter par médecins, apotiquaire s 
» et chirurgiens, sauf à retirer et se faire rembourse r 
» par ledit Daniel Tavernier, ce qu'il aura déboursé ». 
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Claude, de son côté, fit représenter au juge le 44 mars 
suivant par Pierre Roger, son procureur, « qu'il n'avoit 
» pas refusé de recevoir les sacrements de l'esglise 
» catholique, apostolique et romaine, durant une 
» maladie qu'il a eu au mois d'octobre dernier, au 
» moins qu'il n'en a pas de mémoire et n'y a pas assez 
» d'apparence qu'il l'ait fait ainsy qu'il nous a déclaré 
» par ses interrogatoires, lors desquels il nous a 
» tesmoigné au contraire estre disposé à recevoir les 
» dits sacrements ainsy qu'il a fait à l'égard de ceux de 
» la confession et dela communion, aprés avoir esté 
» instruit plus amplement qu'il n'estoit, pourquoi et 
» attendu qu'il n'est point aux termes de la déclaration 
» de Sa Majesté pour estre puni de la peine des galéres 
» oü mesme il ne seroit pas en estat de servir, attendu 
> son ancien âge qui approche 90 ans, sa caducité et 
» ses incommodités ». Claude Tavernier fut élargi en 
se résignant, le 14 mars 4687, à recevoir dans l'église 
de Saint-Martin de Chauny, du consentement du curé 
de la paroisse, des mains de Michelin, curé d'Appilly, 
le sacrement d’Eucharistie que lui imposaitle curé de 
Cugny. 

Le curé d'Appilly sut bien s'y prendre. Il donna au 
néophyte de quoi se procurer un pot de vin, sous l'ex- 
presse condition d'aller entendre la messe et de rece- 
voir la communion des mains du curé de Cugny, aux 
fétes de la Pentecóte. Tavernier eut la reconnaissance 
de l'estomac satisfait, et se rendit d’un pas allègre à la 
sainte table. Il y serait peut être encore retourné aux 
mêmes conditions, mais la bonne aubaine ne se re- 
présenta plus; aussi se dispensa-t-il d'assister doréna- 
vant à la messe sous le prétexte qu'il n'y entendait 
rien et que son âme irait bien à Dieu sans confession . 
et sacrement. Les visites de l’ecclésiastique lui furent 
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desagreables, et ne se gèna point de dire que ce sere it 
peine perdue. Tavernier mourut donc dans l'impénite za- 
ce, le 40 janvier 4689. Tout aussitôt le curé adressa æ u 
lieutenant-général du bailliage, une lettre datée di u 
6 janvier. 


w 
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« Je me vois dans l'obligation, estant curé d'AnnocS s 
de vous donner advis que le vieillard maistre Claudi e 
Tavernier, de la paroisse d'Annoy est décédé op &— 
niastrement dans la religion prétendue réformée, sum = 


» les trois heures du matin,lequel aprés plusieurs adv i S 
» salutaires que je luy ay donné et plusieurs remonss — 
» trances que je luy ay faict sur l'importance de sœ Kx 


salut n'a jamais fait paraître ny à moy ny 2 


» d'autres aucun signe ny apparence de vouloir ss = 


rendre catholique; mais au contraire a toujour" S 
refusé les remèdes de Notre-Mére la Sainte-Eglis € 
catholique, apostolique et romaine et méme ave «— 
mespris des pieux advis qu'on luy donnoit ce pour 
quoy, monsieur, je vous prie de grâce si vous ave 
la bonté d'en disposer au plustot pour la puanteu X^ 
de ce corps, monsieur, je vous en advertis donc? 
affin d'observer strictement les ordres de Sa Majesté, 
et que votre signeurie en qualité de juge en dispose 
comme bon luy semblera. J'attends vostre response 
sur ce sujet estant toujours avec repect vostre très- 
humble et obéissant serviteur, J. Bruneaux, curé à 
Annoy. » 

La nuit porte conseil. Le substitut, Gabriel Souaille 


en profite pour rédiger ses conclusions et le lende- 
main, lieutenant-général, substitut, greffier, le sergent 
Mignot, chargé d'assigner les témoins et Jean Toupet, 
cordier à Chauny, se rendent à Annois en la chambre 
où se trouvait le mort. Le lieutenant-général confie à 
Toupet la charge de curateur au cadavre. Cette forma- 
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lié remplie, il fait mener le corps sur le préau des 
prisons royales et le met en la garde du geólier, puis 
revient au siège, où les témoins assignés s'étaient déjà 
rendus, A tout seigneur, tout honneur. Le curé, Jac- 
ques Bruneau, ágé de 30 ans, estle premier appelé. 
U s'avance la main au pect et dit: « qu'il a rendu de 
> nombreuses et vaines visites au moribond pour 
» l'exhorter de faire les exercices d'un véritable con- 
> verti,d’assister au service divin particulièrement à la 
™ messe et de recevoir les sacrements de l'esglise, la 
> confession et l'eucharistie, ce que le dit Tavernier 
» atousjours refusé de faire,et comme le déposant luy 
» demandoit s'il ne voulloit pas être enterré dans le 
» cimetière et en terre sainte, le dit Tavernier a répon- 
» du qu'il ne se soucioit pas où, et comme le déposant 
> luy eust reparty que pour estre enterré en terre 
» > Sainte, il fallait entrer par la porte ordinaire des 
* eatholiques, qui estoit de recevoir les sacrements de 
? l'esglise,le dit Tavernierluy a tourné la face de l'autre 
> Custé et ne luy a point faict de réponse, sy dit qu'au- 
* paravant dans les entretiens qu'il a eu avec le dit 
* Tavernier lui a dit qu'il ne se soucioit pas de ce que 
* l'on fist de son corps aprés sa mort, qu'on le pendit, 
> qu'on le trainat ou qu'on l'enterrat. » 
Trois laboureurs sont entendus. Ces comparses 
Attestent que Tavernier n'avait pas été un fervent ca- 
tholique. L'un d'eux raconte l'incident du pour-boire et 
‘information est close.Le licutenant ordonne d'assigner 
Pour le lendemain le curateur. Tcupet arrive, fait la ré- 
Vérence et promet de bien s'acquitter de la charge : il 
Savait seulement que Tavernier avait communié en 
l'église de Chauny. Le reste lui était inconnu ; il ne pou- 
Vait le dénier. Cela suffisait. Le juge ordonne aussitôt la 
Confrontation du curateur avec les témoins le lende- 
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main apres le recolement. On envoie, en conséquence, 
chercher Toupet à la prison.On l'introduit en la cham- 
bre du conseil. Il ne fait aucune objection.Le devoir du 
lieutenant-général était tracé. ll avait recu une mission 
ainsi conçue. Elle émanait probablement de l'intendant 
de Soissons, Antoine Bossuet : « sur l'avis que donne 
» le curé qu'un nouveau converti était mort sans avoir 
» donné aucune marque de conversion et que le lieu- 
» tenant-général de Chauny s'était transporté sur le 
» lieu pour y informer : c'est bien fait de conti- 
» uuer celte procédure, et cependant de faire 
» mettre le corps par forme de dépost en terre pro- 
» phane ; la déclaration du roy a esté enregistrée 
» au parlement et on peut savoir comment elle 
» sexecuste ». 

Toupet subit un nouvel interrogatoire, et le juge, sur 
les conclusions du substitut plaidant contre le cadavre, 
rend cette sentence : « Nous disons qu'il y a preuves 
» suffisantes par le procès que deffunt Claude Taver- 
» nier, vivant, demeurant au village d'Annoy ayanl 
» fait abjuration dela religion prétendue réformée a 
» refuzé les sacremens de l'esglise, fait cognoistre au 
» curé du dit Annoy qu'il persistoit et voulloit mourir 
» dans la ditte relligion prétendue réformée par ses 
» reffus réitérés de recevoir les dits sacremens est 
» mort dans cette malheureuse disposition, pour raison 
» de quoy nous avons ordonné que le cadavre du dit 
» Tavernier soit trainé sur la claye par les carrefours 
» de cette ville par un cheval conduit par l'exécuteur 
» de la haute justice. Ce fait jetté à la voyrie et ses 
» biens confisquez au roy par nostre sentence et juge- 
» ment criminel et pour droit fait le 48 janvier 4689, 
» prononcé à l'auditoire royal au substitut du pro- 
» cureur du roy de ce bailliage à Jean Toupet présent 
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»curateur créé au cadavre du dit Tavernier qui 
» en ont requis acte à eux accordé. Fait le dit jour 
» 18% janvier 1689 ». 

» Etle vendredy vingt-et-un des dits mois et an la 
» sentence cy-dessus a esté executtée ct le cadavre du 
' dit Tavernier traisné à la voirye sur une claye par 
> un cheval conduit par l'exécuteur de la haute- 
) justice. > 

Onze ans aprés, un autre procés pour cause de reli- 
gion outragée occupa vivement les esprits et mena un 
prévenu droit à la potence : Ambroise Ponthieu, né à 
Happencourt en 1632, resta jusqu'à l’âge de dix ans 
chez son père et le quitta pour servir l'abbaye d'Ours- 
camp pendant un an. Il devint ensuite, pour une égale 
durée,valet de meunier de ce monastère, se rendit à la 
chartreuse de Mont-Regnaut et y fut une année con- 
cierge de la basse-cour. Les chartreux lui confiérent la 
conduite du moulin du Passet pendant deux ans, après 
lesquels il fut meunier du Cagnier environ quatre 
années. 11 épousa Marie, fille de Jean Damiens, mar- 
chand de bois à Avesne, et en eut quatre garçons et une 
fille. Cette dernière survécut à ses frères et se maria 
avantageusement. Ponthieu fit trafic de lins, de grain et 
devin à Saint-Simon pendant neuf ans au bout des- 
quels il afferma les moulins de l'abbaye de Ham pour 
uue semblable durée. Sa femme mourut en 4672. Dès 
1674, il épousa en secondes noces Marie Landrin et en 
eut onze enfants, dont neuf garçons qui moururent en 
bas âge et deux filles. Son bail fini, il tint le moulin 
dEstouilly deux années et vint habiter Genlis un an 
sculement. En 4682, il acquit, par décret des requêtes 
du palais, la seigneurie de Villette sise à Caumont, et y 
demeura neuf ans, prit à ferme le marquisat de Moy 
Pour une semblable durée, acheta la charge de com- 
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missaire aux revues vers 1605 et devint entin bourges si 
de Chauuy. Il se crut désormais un personnage au & v- 
risé à manquer de circonspection dans le langageet la 
conduite. ll mangeait souvent, sans nécessité, de la 
viande le vendredi, le samedi et dans le caréme, pré- 
tendant que ce qui entrait dans le corps ne souill zait 
pas l'âme, disait chez un procureur, à Ribemont, en 
prenant un morceau de pain placé sur son assiette : 
voilà Jésus-Christ. 

Un autre jour, il abordait le curé de Moy revenant de 
porter le viatique à un malade et lui disat: « Su 
croyait avoir porté Jésus-Christ, c'était un beau conte, 
qu'au contraire c'etait Dieu qui portait les hommes.» On 
lui attribua t encore d'autres. propos. Il avait dit : vous 
etes hien fous de vous mettre à zenoux devant un mor- 
veau de pin: crove”-vous que Notre Seigneur est au 
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à Caumont ; s'était servi de mauvais termes en parlant 
des missionnaires qui étaient venu précher à Hamégi- 
court, en 1699 ; faisait scier et charrier ses blés fêtes et 
dimanches ; tenait sa porte fermée aux pauvres malgré 
la cherté des grains et s'emparait de ce qu'ils avaient 
gané. On lui reprochait aussi concussions, grossière- 
és, immoralité. 

Enfin, le promoteur porte plainte à l'official de Noyon. 
Celui-ci fait informer de l'aveuglement et de l'impiété 
de Ponthieu par le curé d'Abbécourt, doyèn rural de 
Chauny. Le vicaire général de l'évêché ordonne, le 
2] juin 1700, l'arrestation, et dés le lendemain, Pon- 
thieu est conduit dans les prisons de l'officialité. Le 29, 
le vicaire général commence l'interrogatoire. Ponthieu 
argue d'incompétence et reste bouche close. Le vicaire 
général lui demande s'il n'a pas été condamné, en 
1689, à fournir deux livres de cire à l'église de Cau- 
mont et à aumosner 93 livres. Ponthieu répond qu'il a 
donné satisfaction et n'a jamais eu la stupidité de dire 
qu'il n'y avait d'autre Dieu que le soleil; qu'un ennemi 
juré pouvait seul lui imputer un si grand crime.Il ajoute 
queles témoins ont été gagnés. Le procés paraissait 
Prendre une bonne tournure et Ponthieu en aurait pro- 
bablement été quitte à bon compte ; mais le bailliage 
de Chauny réclama le prisonnier. Le vicaire général 
craignant une issue trop fatale essaya de le garder, 
puis il céda au droit de la justice royale le 16 juillet 
1100. Tout changea de face. Ponthieu a la conscience 
du sort qui lui est réservé : il oppose la force à la force. 
N repousse les quatre archers et le prévót de la maré- 
Chaussée Celui-ci lui fait connaitre la nécessité absolue 
dele conduire à Chauny et le fait doucement retirer 
dans la cour de l'évêché. Pendant qu'on lui liait les 
Mains, un gendarme de la garnison de Noyon s'avisa de 
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dire : il faut que la vie de cet homme soit bien crimi- 
nelle. Est-il possible qu'avec tout son bien il soit ré- 
duit en l'état où il est. ll y a apparence que c'est un 
malheureux. Ponthieu lui répondit qu'il serait encore 
assez heureux s'il était en sa place avec tout son bien 
et sur le champ lui donna un soufflet. Le soldat irrité 
allait riposter d'un coup d'épée , mais le prévót fait 
monter avec lui le prisonnier dans une chaise de poste 
qui l'améne aux prisons de Chauny. 

Ponthieu refusa le lendemain de sortir pour aller à 
l'interrogatoire dans la chambre du conseil, prétextant 
uue indisposition. Le juge vint, le trouva deshabillé et 
couché. Ponthieu persista dans son systéme de dénéga- 
tion, et comme il était dans un état complet de pros- 
tration croyant qu'il allait étre pendu, le Juge remit 
l'interrogatoire au lendemain. Ponthieu prità partie les 
officiers du bailliage devant le Parlement de Paris qui 
rejeta son appel le 7 août 1700. La confrontation des 
témoins faite le 10 septembre détermina ainsi la déci- 
sion du tribunal : Ponthieu fera amende honorable en 
chemise, la corde au cou, tenant en ses mains une 
torche de cire du poids de deux livres au devant de la 
principale porte et entrée de l'église Saint-Martin de 
Chauny où il sera conduit par l'exécuteur de la haute- 
justice, et là, à genoux. dira que témérairement et 
méchamment il a tenu des discours idolátres et héré- 
tiques contre la Sainte-Eucharistie ; proféré des blas- 
phémes exécrables contre Dieu, la Vierge ct les Saints ; 
tenu des propos impies et scandaleux contre les prétres, 
mal parlé de la personne du Roi dont il demande par- 
don à Dieu, au Roi et à Justice; ce fait, sera conduit 
sur la place publique de la ville, où il sera pendu et 
étranglé jusqu'à ce que mort s'en suive, à une potence 
qui sera dressée sur la dite place,et son procés brülé par 
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le dit exécuteur ; paiera 3,000 fr. d'amende ; le surplus 
deses biens sera confisqué au profit du roi, prélévement 
fait de 6000 livres pour la construction d'un hôpital - 
général en ladite ville de Chauny, le 23 octobre 
1700. 

À cóté du sérieux se rencontre le comique; n'est-il* 
pas singulier de voir, en 1774, le parquet de Chauny 
remettre gravement en mémoire le don d'un pâté que 
lw faisait annuellement le premier lundi d'octobre la 
divertissante confrérie des trompettes jongleurs de cette 
Ville. Cette confrérie ayant été supprimée en 1680 ne 
pouvait plus payer le pâté ; mais les officiers du bailliage 
exigérent, jusqu'en 1790, des fermiers des moulins de’ 
Chauny, domaine de l'abbaye de Saint-Éloi-Fontaine, la 
rente de cinq jalois de blé due à cette confrérie immor- 
talisée par la verve de Rabelais et de Pasquier, se ré- 
servant d'en régler l'emploi selon leur fantaisie. Ils 
‘rguaient de la banalité volontaire des habitants de 
Chauny à ces moulins d'où paraissent provenir des 
fligranes du commencement du xv* siècle de person- 
âges à crosse et à batte retrouvés dans diverses 

archives, puis reproduits par M. E. Midoux, avec la 
Plus grande exactitude. 
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LES ANTIQUITES ET MONUMENTS 


DU DÉPARTEMENT DE L'AISNE 


Par M. Ed. FLEURY. 


M. Ed. Fleury, notre collégue et secrétaire général 
de notre Société académique, nous a fait don du pre- 
mier volume d'un grand ouvrage intitulé : Antiquités et 
monuments du département de l'Aisne, entrepris par lui 
sur l'invitation et sous les auspices du Préfet et du Con- 
seil général du département ; vous avez regardé comme 
convenable qu'un rapport vous füt soumis sur l'impor- 
tance el les mérites divers de cet ouvrage,et vous 
m'en avez confié la rédaction. J'aurais souhaité qu'elle 
allat aux mains d'un appréciateur plus compétent, et 
tel qu'il est, je recommande mon travail à toute votre 
indulgence. 

L'étude de l'archéologie et de l'histoire austérement 
etstrictement vraies,appuyées sur d'indiscutables mo- 
numents, qu'ils soient inscriptions, chartes, monnaies, 
médailles, armes et bijoux, ou débris d'édifices et ma- 
nuscrits moreelés, est chez nous bien nouvelle encore ; 
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on en trouve les initiateurs sans qu'il faille remonter 
dans le passé méme un siècle ; elle a rencontré dès le 
début de redoutables obstacles dans des esprits méme 
éclairés, mais faussés par l'histoire telle qu'en l'écrivait 
el qu'on l'enseignait alors depuis des siécles. Nous ne 
rappelerons pas ceux qu'elle a trouvés et trouve encore 
tous les jours dans l'ignorance systématique et le dis- 
courtois dédain de tous ceux qui voudraient nier le 
mouvement progressif dans l'avenir en en déniant toutes 
traces dans le présent et dans le passé. Nous sommes 
tout simplement heureux de constater dans quelle pro- 
portion l'étude des monuments artistiques apporte au- 
jourd’hui de nombreuses et importantes garanties à 
l'histoire. 

M. Ed. Fleury, dès les premières pages de son livre, 
se pose la question : si le temps est venu d'entrepren- 
dre sur notre département un travail d'ensemble qui 
en reproduise, époque par époque, les monuments de 
tous genres et de tous caractères. Cette question, nous 
n'hésiterons pas à la résoudre affirmativement avec lui. 
Sans doute tout n'est pas connu, tout n'est pas décou- 
vert, tout n'est pas justement classé, sagement appré- 
cié dans toutes les trouvailles faites depuis 40 ans dans 
le département de l'Aisne par nos ardentes et savantes 
phalanges«d'archéologues et de chercheurs; mais rien, 
pour ainsi dire, n'était connu, il y a 40 ans, de ce que 
posséde notoirement aujourd'hui notre département; ce 
qui n'empéchait pas, ce qui n'empécherait pas plus au- 
jourd'hui certains hommes, convaincus de leur indis- 
cutable infaillibilité, de trancher des questions que la 
suite a plus d'une fois résolues à l'encontre de leurs 
prétentions. 

Nous dirons donc, avec M. Fleury, que le temps est 
venu, ou du moins qu'une époque s'est ouverte au sein 
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de laquelle il convient, pour que rien de ce qui est trouv” < 
ne se perde, d'entreprendre un pareil travail, de £? 
mesurer l'étendue, les proportions, les divisions, dee? 
fixer les principes et les bases, et d'y avancer résola — 
ment comme sur un terrain solide et bien assis, sauf 2 
revenir quelquefois sur ses pas,si l'on a fait fausse 
route, ce qui peut de temps en temps arriver: Errare 
humanum est. 

Nous le redirons encore, tout n'est pas découvert, et 
sans dote plus d'une fois des suppositions gratuites et 
des erreurs se croiseront encore avec la vérité ; mais 
quel chemin parcouru depuis le rapport de M. Vitet en 
1831 ! Alors, notre département, disait-il, n'offrait pas 
un monument, une ruine importante antérieure au 
xu° siècle. Aujourd'hui fortifiant ses nombreuses et 
importantes découvertes de celles non moins attentives, 
scrupuleuses et intéressantes de M. Wattelet (1860-64), 
de M. l'abbé Lambert, de M. Galland, dans les cantons 
de Vic-sur-Aisne, de Soissons, de Chauny, de M. le 
comte de St Marceaux, en 1861, dans le canton de 
Braine, de MM. Pilloy, Georges Lecoq, Moreau, dans des 
temps beaucoup plus rapprochés de nous, M. Fleury 
établit, dans des termes qui n'ont rien de risqué et que 
confirment les textes des plus anciennes histoires, que 
Phomme, aux temps préhistoriques, vivait dans les 
mémes lieux que nous habitons aujourd'hui, abrité 
alors sous des antres et des tanniéres disputés aux 
fauves de leur temps, n'ayant ni laconnaissance, ni 
l'usage des métaux, se fabricant les armes et les 
outils nécessaires avec des silex dont on retrouve au- 
jourd'hui en maints endroitsdes gisements exploités 
sur place, ce qui est bien autrement décisif que les 
trouvailles menues et souvent insignifiantes qu'on fai- 
sait ou croyait faire un peu partout. Au reste, l'homme 
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se multipliant et perfecttonnant ses instincts, et mer- 
veilleusement servi par la constitution orographique et 
géographique de notre département, M. Fleury établit 
victorieusement, selon nous, un fait considérable, 
autrefois contesté, maintenant admis parles représen- 
tants les plus autorisés de la science, à savoir que, trop 
nombreux pour sc contenter des repaires d'animaux 
sauvages, et déjà stimulés par l'attrait du bien ètre, 
l'instinct de la propriété, de la supériorité, de la domi- 
nalion, les a portés à se creuser dans un milieu 
mieux aéré, plus sain, à portée des cours d’eaux et des 
terrains fertiles dont ils appréciaient mieux les avanta- 
Bes, des creuttes, grottes ou boves que notre départe- 
ment présente sur ses différents points, soit isolées, 
soit groupées le plus souvent dans un intérét de protec- 
tion, de défense et de sociabilité, qui les y maintint 
longtemps de race en race, et amena plus tard les Ro- 
Mains conquérants du sol à utiliser, comme dépendan- 
ces de leurs luxueuses demeures, ces retraites primi- 
ives, mais vastes, commodes ct saines. Nous renver- 
rons les curieux aux multiples détails pittoresques, à 
l'immense énumération des villages souterrains de 
notre département, aux discussions curieuses, aux lé- 
gendes terrifiantes dont les aspects variés des creuttes 
u crouttes sont les occasions et les objets, nous n'abor- 
derons pas les suppositions historiques qui pourraient 
ouvrir un champ aux discussions pour lesquelles d'ail- 
leurs nous croyons l'auteur armé de toutes pièces, 
enfin nous nous contenterons de faire remarquer l'a- 
bondante série des sites, forts, châteaux châtelets, câte- 
lets, châtillons, camps qui, s'ils ne peuvent être tous 
Tallachés à une époque historiquement précise, témoi- 
Bent au moins de l'heureuse disposition du sol de 
notre département pour les besoins de la guerre et de 
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l'activité belliqueuse qui n'a jamais déserté notre pays, 
de méme que les nombreux menhirs, pierres levées, 
dolmens, alignements, si pittoresquement et savam- 
ment décrits par M. Fleury, témoignent de l'importance 
politique et sociale des races qui se sont succédé 
longtemps sur notre sol avant que l'histoire nous four- 
nisse le plus sommaire renseignement sur le róle 
qu'elles y ont joué. 

L'áge de pierre a donné, dans le travail de M. Fleury, 
de nombreuses garanties de certitude historique ; de 
ses nombreuses recherches el de toutes celles dont ila 
emprunté l'appoint et le concours nous pouvons désor- 
mais conclure l'existence plus ou moins prolongée dans 
notre pays de races, dont nous ne connaissons pas la 
vie politique, mais dont nous avons, avec lui, exploré, 
examiné, vérifié les asiles primitifs, les instruments, 
les armes, les outils, les appareils culinaires, les orne- 
ments, puis les habitations agglomérées, étendues, 
complétées, les camps, les forteresses, les chateaux- 
forts, méme jusqu'aux sépultures soit privées, soit prin- 
cières. Cette région qui ne possédait, en 1831, aucun 
monument antérieur au xu° siècle, a donc révélé de- 
puis lors à la curiosité de nos archéologues tout lappa - 
reil social d'un état bicn distant encore de la civilisation, 
mais qui n'est plus l'absolue barbarie, et qui s'en éloi- 
gnera peu à peu, grâce aux lumières qui jailliront suc- 
cessivement du contact des intelligences et des impé- 
ricuses exigences du besoin. 

Mais tout ne va pas d'un pas égal dans le progrés 
social des peuples ; et dans un second chapitre inti- 
tulé : De l'Age de Bronze, M. Ed. Fleury établit, par des 
fails et par le témoignage des historiens des premiers 
âges, que l'outillage et l'armature humaine se sont, à 
une époque jusqu'à présent peu déterminée, enrichis, 
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par la decouverte métallurgique du cuivre et de l'étain, 
d'un métal composé qui fut toujours appelé chez les 
romains du nom d'airain, es, et qui chez nos savants 
est appelé bronze, el sert à dénommer, dans l'ordre 
de nos recherches archéologiques, l’âge ou la période 
qui suit l’âge de la pierre polie et se confond encore 
assez souvent avec lui dans des trouvailles simultanées. 
(e chapitre a dà présenter à l'auteur des difficultés 
dont il n'a pas trouvé la rémunération dans l'abondance 
etle mérite spécial des trouvailles faites dans notre 
département ; mais il n'en offre pas moins un vif inté- 
Ie et par les savantes recherches qu'il a dû pousser 
sur des points divers et lointains, où se renconttent si- 
mulanément des objets de bronze mêlés à ceux de 
l'âge de pierre que notre département possède en si 
&rande abondance, et par les autres caractères de cet 
âge de bronze qu'il retrouve dans notre pays à défaut 
d'armes, d'instruments et d'outils debronze qui, comme 
il le déclare, y paraissent fort rares jusqu'ici. 

Plusieurs questions secondaires se soulèvent ici. Où 
firent découverts d'abord ces métaux d'une application 
3 féconde pour l'avenir? Comment ces spécimens d'un 
Progrès réel se sont-ils répandus, propagés, confondus 
ivec ceux de l’âge antérieur dans des proportions si 
diverses? à peine. trouvés à l'état d'unique échantillon 
lans notre département, se mélant en grand nombre 
lans la Marne avec les prcduits divers de l'áge anté- 
rieur, émergeant d'un œstuaire de la Loire à une pro- 
fondeur qui suppose deux mille ans d'enfouissement, 
quant à un niveau qui ne suppose que quelques siècles 
de nombreux débris de l'époque Gallo-Romaine les ont 
lécouverts? Pourquoi, tandis que sur d'autres points 

‘8 manifestations de l'âge de bronze apparaissent en 
mème temps que des modifications profondes dans la 


pratique de la sépulture des hommes, eonstatons-nou: 
dans les fouilles de notre département, ces innovations 
en matière de sépultures et presque rien autre de ce qui 
caractérise l'emploi du bronze? Ces questions et d'au- 
tres non moius sérieuses, M, Fleury les soulève avec 
loyauté, les discute sans passion, les livre à la diseus- 
sion de tous en donnant les éléments pour et contre 
que lui ont mis aux mains les nombreuses recherches 
soit rapprochécs soit lointaines, ct tous les travaux 
analogues qui se font sur tous les points de notre pays 
avec un zèle si ardent et si désintéressé. Des gravures: 
des plans, des spécimens très-exactement reproduits 
permettent d'étudier cette question encore peu avancée 
dans notre département, avec tous les éléments offerts 
de nos jours aux amateurs zélés d'une science. 

Le 3° chapitre, fort court comme le second, ensera^ € 
en 17 pages tout ce que nes savants ont pu jusqu'i c! 
découvrir dans notre département,qu'on puisse rappo #7” 
ter sûrement à l'époque dite Gauloise,c'est à dire à ces 
ou 7 siècles qui ont précédé dans notre pays la conquèt € 
de Jules César. Ce qu'on sait des mouvements mult - 
pliés, des migrations nombreuses et hardies, du carac 
tere capricieux et de la turbulente activité des Gaulois + 
explique assez la rareté, le peu de solidité et de suit 
qu'on a pu constater dans les traces de leurs séjours ou 
de leurs passages, tant qu'ils ont mené la vie agitée. 
fractionnée, à bâtons rompus qu'explique trop bien leur 
caractère versatile. Quelques départements sont, à ce 
qu'il parait, fort riches, notamment la Marne, en monu- 
ments de cette époque, et trois sépultures importantes 
à Chassemy, Caranda, Sablonniéres, ouvertes récem- 
ment, et dont l'étude est aux mains de savants, métho- 
diques et zélès investigateurs, apporteront bientôt sans 
doute à notre département ce qui lui manque jusqu'à 
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présent sous ce rapport. Mais, tout en accueillant pour 
l'avenir ces consolantes espérances,nous croyons qu'il 
convient de nous placer, pour cette époque gauloise, au 
pont de départ d'un nouvel ordre de recherches pour 
lesquelles ni le zéle ni l'habileté ne manqueront. Jus- 
qu'ici nos richesses acquises consistent dans quelques 
monnaies; les fécondes découvertes dans notre dépar- 
lement ne se feront peut-être pas attendre. 
Àvec le chapitre suivant s'ouvre à nos yeux l'époque 
Gallo-Romaine. Sans doute tout n'y est pas non plus 
Connu, déterminé, apprécié sans possibilité d'erreur ; 
mais tout ce que nous allons voir désormais s'éclaire à 
hos yeux du flambeau de l'histoire, de l'éclat et du 
rayonnement des lettres, des sciences et des beaux- 
arts. Au moment où la Gaule subjuguée entre dans le 
Mouvement du monde Romain, elle y entre aux reflets 
d'une civilisation brillante et d'un état social qui n'a 
Plus de progrès matériels à conquérir. Les premiers 
loriens de la Gaule sont ses ennemis,mais des enne- 
Mis qui veulent la séduire et se faire aimer d'elle, qui 
Ont besoin de sa confiance autant que de son concours, 
*t ne sauraient ajourner longtemps à son égard l'usage 
de paroles bienveillantes et d'appréciations sympathi- 
Ques. Nous assisterons désormais à l'exposition d'une 
S poque complète et confortable, où se réunissent et se 
X*oudoyent toutes les institutions réclamées par le com- 
Wnerce et par le besoin de la paix à côté des choses que 
Wéclame le bien-être de tous, de ce qu'exige la vie 
luxueuse et splendide des riches et des»puissants,qu'ils 
soient des vainqueurs savourant les fruits de la vic- 
toire ou des vaincus ralliés dont Rome a doré les chai- 
nes ; ici notre département va se présenter avec avan- 
lage, et celui qui en fait les honneurs à la curiosité 
publique a droit d’être patriotiquement fier de son rôle. 
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Nous avons déjà remarqué les avantages naturels 
qu'effrait à la guerre offensive et défensive l'état 
orograpbique et géographique du département. Nous 
n'étonnerons personne en disant que les Romains, ces 
stratégistes ct castramétateurs accomplis, n'ont pas 
manqué tant dans l'intérét des Gaules que pour leur 
propre süreté, de compléter, de perfectionner et d'é- 
tendre tous les sites favorables aux faits de guerre. 
Mais nous ne déflorerons pas ces divers sujets par des 
analyses maladroites et nous nous contenterons de re- 
commander à nos lecteurs les intéressantes notices 
des camps, des refuges, des oppides fortifiés par les 
Romains sur notre sol, puis les commentaires aussi 
eomplets qu'intéressants, consacrés aux camps de 
Saint-Thomas ou du Vieux Laon, à ceux de Mauchamp, 
de Vermand, aux fortifications de Condé-sur-Suippe. Ce 
n'est pas avec moins d'intérét qu'ils suivront, à l'aide 
des savants travaux de MM. Amédée Piette, Prioux et 
Papillon, le réscau de voies romaines qui sillonnent 
dans tous les sens notre sol, les villes et enceintes for- 
tifiées qu'elles relient pour l'organisation défensive du 
pays, et parmi lesquelles figurent, en des détails d'un 
haut intérêt, les villes de Soissons, Laon, Saint- 
Quentin. 

Puis aprés ce qui touche à la défense, à la conserva- 
tion du pouvoir, les Romains, s'inspirant des senti- 
ments et dela politique d'Auguste, ne pensérent plus 
qu'à embellir le joug que les Gaulois paraissaient préts 
à accepter. Ils* embellirent notre pays de palais, de 
bains, de villas dont les restes habilement retrouvés, 
adroitement conservés, nous inspirent par leur ensem- 
ble ou par des détails soit étendus, soit menus et déli- 
cats, une admiration sans réserve. Tels par exemple 
le cháteau de Crise, le cháteau d'Albátre prés Soissons, 
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les bains de Ciry-Salsogne, avec leur mobilier si élé- 
gant, si artistique, les théátres de Soissons, de Vervins, 
' de Nizy-le-Comte, les splendides villas de Nizy, de 
Blanzy, de Bazoches, d'Arlaines, et tous les objets pré- 
cieux, les monnaies, les médailles ct toutes les raretés 
artistiques trouvées dans ces diverses demeures. 

Nous voici parvenu au terme de notre táche. Pré- 
lendrions-nous avoir d'autorité jugé lc livre de 
M. Fleury, méme en avoir donné une idée complète ? 
Notre prétention ne va pas jusque la; mais si nous ju- 
geons des dispositions d'autrui par les nôtres, nous 
croyons avoir inspiré à nos lecteurs le désir de lire et 
d'étudier ce livre, véritable inventaire des richesses 
archéologiques de notre département, mais inventaire 
présenté par un amateur ardent et passionné des 
choses qu'il exhibe et met dans leur jour. A l'intérêt 
des sujets devront s'ajouter pour captiver les lecteurs, 
ls qualités extérieures du livre, qualités sérieuses 
Comme le sujet mais non moins attrayantes que lui, 
“ar ce livre est digne de son auteur, du patronage 
Sous lequel i! se produit, des savants et distingués col- 
laborateurs dont il a emprunté les talents et les lumiè- 
"s, enfin de l'éditeur qui depuis bien longtemps déjà 
Met l'honneur de son art au-dessus des mesquines spé- 
culations d'un négoce sans dignité. 


TAIÉE. 





ÉTATS-GÉNÉRAUX DE 1789 


Doléances de Chátillon-lés-Sons, Dercy, Mesbrecourt, Mon- 
ügny-sur-Crécy, Mortiers, Pargny, Pouilly et Sons. 


ME3SIEURS, 


Dernièrement j'ai découvert, au milieu des dossiers 
del'ancien tribunal criminel de l'Aisne,les cahiers des do- 
léances, dressés par les paroisses de Crécy-sur-Serre, 
Sons, Dercy, Chátillon-les-Sons, Montigny -sur-Crécy, 
Pargny, Pouilly, Mortiers et Mesbrecourt. J'avais déjà 
publié les doléances de Crécy-sur-Serre d'aprés une 
copie de l'original conservé dans cette commune; je 
m'empresse de vous communiquer, Messieurs,celles des 
huit autres communes.{ntéressants et instructifs, ainsi 
que tous les cahiers de cette nature, ceux-ci peuvent 
se résumer de la maniére suivante : (1) 

Les réclamations contre les impóts sont générales. 
Dercy, Chátillon, Mortiers, Mesbrecourt, demandent la 
suppression des fermes, des aides, du contrôle etla levée 
d'un seul impôt sur tout le monde. Sons et Châtillon 
souhaitent que les assemblées provinciales soient char- 
gées des impóts et que les assemblées municipales re- 
couvrent les deniers royaux. Châtillon émet le vœu de 


(1) Le cahier de Crécy-sur-Serre a été publié par le Ver- 
mandois, revue d'histoire locale si parfaitement dirigée par 
M. Georges Lecocq. 
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toute un * organisation nouvelle : les assemblées provin- 
ciales s'assembleraient tous les six mois, pendant huit 
jours et plus, pour la répartition des impôts et autres 
objets,et seraient composées comme celles du Dauphiné; 
l'impót serait supporté parle clergé, la noblesse et 

le tiers-état, indistinctement sur toutes sortes de pro- 
priétés; les habitants des villes le supporteraient à 
raison de leurs industries, les commercants à raison 
de leur commerce, les capitalistes à raison de leurs 
revenus ; selon la paroisse de Sons, les assemblées pro. 
vinciales feraient connaitre leur compte tous les ans. 
Montigny réclame la tenue des États-Généraux à des 
époques fixes, sans commission intermédiaire perma- 
nente ou momentanée ; les États-Généraux voteraient 
l'impót. Pouilly demande la suppression des lods et 
ventes et des droits de traies de eharrue qu'il paie à l'É- 
véque. Toutes les paroisses désirent un nouveau code 
de lois, et une justice plus prompte et moins coûteuse- 
Châtillon propose encore, sur ce point, une organis&- 
tion nouvelle: les bailliages seraient composés de trois 
juges, jugeant en dernier ressort jusqu'à 300 fr.; le. 
présidiaux jugeraient jusqu'à 3,000 fr. La vénalité des 
offices judiciaires serait abolie ; les magistrats seraiers® 
élus par les paroisses de l'arrondissement. Il existeraá $ 
un tarif pour les procureurs et les huissiers. La garan— 
tie dela liberté individuelle et l'égalité pour arrivez” 
aux grades dans l'armée sont réclamées par Montigny » 
Pouilly, Mortiers. 

En faveur de l'agriculture on demande que les baux- 
des bénéfices soient d'au moins 9 ans (Chátillon-lés- 
Sons-Pouilly) ; que le cultivateur soit libre dans son 
exploitation (Chatillon); que les chemins vicinaux 
soicnt réparés (Pouilly); que les mendiants, dont le nom- 
bre augmente chaaue jour, et qui sont à la charge des 





— 61 — 


cultivateurs, soient nourris dans leur paroisse avec l'aide 
du gouvernement (Dercy, Mortiers, Chátillon); que 
l'on réduise les exploitations à 2 ou 3 charrues (Mor- 
tiers). Pouilly demande les suppressions des dimes et 
du casuel, Sons et Châtillon se contentent de demander 
que les dimes soient perçues seulement par les curés, 
dont ces paroisses font l'éloge le plus complet, et non 
plus par le gros décimateur, mais, dans ce cas, la 
construction et la réparation des églises et des pres- 
bytéres seraient à la charge des curés. Pouilly voudrait 
que cette charge leur incombát quoique privés des 
casuels et des dimes. Mortiers souhaite qu'on n'envoie 
plus d'argent à Rome. 

Au point de vue purement politique, certaines pa- 
roisses désirent que la nation soit divisée en deux or- 
dres: noblesse et tiers-état, sauf aux ecclésiastiques 
nobles ou roturiers à se ranger dans l'un ou l'autre de 
ces deux ordres (Mortiers); que dorénavant les repré- 
sentants ne soient pas des étrangers et ne puissent 
avoir des intéréts opposés à ceux du tiers-état (Cha- 
tillon; qu'à l'Assemblée les voix se comptent par téte 
(Châtillon); que la dette nationale soit, tout d'abord, 
constatée, puis garantie; qu'aucun emprunt ne soit fait 
sans le consentement de l'Assemblée; qu'aucune pen- 
sion ne soit accordée que sous certaines conditions (Chá- 
tillon); que le droit de succession à la couronne soit 
maintenu de mále en mále (Chátillon, Montigny ); à la 
condition toutefois, dit le cahier de Montigny, que, ea 
cas d'extinction de la ligne masculine, la nation ait le 
droit d'élire son souverain. 

Viennent,enfin, certains vœux sur la liberté du com- 
merce (Sons, Pouilly); sur la punition des hanquerou- 
tiers et des faillans (Sons); sur l'augmentation de la 
maréchaussée (Pouilly); sur l'autorisation des conven- 
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tions au sujet dela milice (Sons); sur l'aboliuon é 
droits de franc-fief qui blessent le sentiment de Tg 
lité (Sons, Mortiers); sur les indemnités à payer ge 
le dommage causé par les lapins (Chatillon); sur la a 
pression des notaires de campagne dont les actes st 
des nids à procès (Sons et Chatillon); et sur les chin 
giens des campagnes. « Si l'ignorancedes notaires, Į 
« instruits, dit le cahier de Chátillon, engendre t 
« disputes et des procès, celle des mauvais chirurgi 
« les termine, en envoyant les parties dans fau 
« monde. » 

La pauvre commune de Pargny se contente de gét 
sur les impóts qui la ruinent, et cite une redevance 
40 muids de blé que lui a imposée pour l’abbe 
du Sauvoir l'un des Enguerrand de Coucy, afin de 
racheter des tailles et corvées, et, cependant, elle fk 
encore les tailles et les corvées. 

Je terminerai en disant que l'on retrouve, assu 
ment,dans plusieurs de ces cahiers,latrace d'un modé 
Ainsi les vœux, au sujet des mendiants, et d'un no 
veau code de lois, sont exprimés d'une maniére iden 
que dans les cahiers de Dercy et de Mortiers.Les væ! 
sur la réparation des églises sont exprimés,de méme$ 
les cahiers de Mortiers et de Pouilly. Néanmoins, to 
ces cahiers ont leur originalité, surtout quand les p 
roisses mettent en évidence leurs intéréts personnels.! 


A. COMBIER. 


(1) Voir les États généraux publiés par la Société acac 
mique de Laon, avec Notice par M. Fleury. 
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CHATILLON-LÈS-SONS. 


Art. 1. — La communauté des habitants de la pa- 
roisse de Chátillon-lés.Sons supplie trés-humblement 
Sa Majesté, quc les États- Généraux soient tenus pério- 
diques, et tenus au moins tous les dix ans, qu'à l'ave- 
air il soit pris une voie plus süre pour que la nation 
seit véritablement représentée, attendu que dans la pré- 
sente convocation par la liberté que l'on a laissé de 
choisir dans tous les ordres et dans tous les cantons, il 
peut arriver que les représentants ou soient étrangers 
où aient des intérêts opposés au Tiers- État. 

Art, 2, — Demande qu'il soit établi des Etats dans la 
province, et qu'ils soient tenus dans la ville qui se trou- 
vera au centre, qu'ils soient assemblés tous les six 
mois, pendant huit jours et plus pour la répartition 
des impôts et autres objets, qu'ils soient composés 
comme ceux du Dauphiné, qu'il y ait une députation 
pour un district de trente ou quarante paroisses au 
plus, que les députés soient choisis à la pluralité des 
voix dans l'étendue du district et dans les villes et pa- 
lisses de campagnes indistinctement. 

Art. 3. — Croit qu'il ne doit ètre voté pour aucuns 
subsides dans les présents Etats-Généraux, qu'il n'ait 
lé préalablement décidé que les voix se comptent par 
tète et qu'il n'ait été statué sur les deux articles précé- 
dents, attendu que s'il en était autrement le bienfait 
que Sa Majesté accorde à sa nation deviendrait illu- 
soire. 

Art, 4. — Croit encore qu’il ne peut être voté pour 
aucuns subsides, qu'au préalable la dette nationale nc 
soit constatée, qu'il ne soit fait un état de la dépense de 
l'État, autre cependant que celle de la maison du roi. 
Etla dépense secrète, qu’il ne soit arrêté que les minis- 
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tres de Sa Majesté rendent compte de la dépense de 
leur département. 

Art. 5. — Demande que les engagements contractés 
par le gouvernement, soient garantis par la nation 
aux créanciers de l'État, qu'à l'avenir il ne soit plus 
établi d'impôts ni fait aucun emprunt sans le consente- 
ment des Etats- Généraux, qu'il ne soit accordé de pen- 
sion sur le gouvernement qu'aux anciens militaires ou 
à leurs veuves, quant aux autres serviteurs de Sa Ma- 
jesté, de quelque condition et qualité qu'ils soient, 
s'ils n'ont point rempli une place au moins pendant 
dix ans ils ne doivent point avoir droit à ses bontés. 

Art. 6. — Demande la suppression totale de la ga- 
belle, la suppression ou la modification des autres im- 
positions, les simplifier autant que faire se pourra en 
confier dans tous les cas la régie aux États provin- 
ciaux. Demande la suppression totale des droits de 
contróle de centiéme deniers sur les acquisitions et 
successions collatérales et de tous les droits régis par 
l'administration des domaines, attendü que ces droits 
par l'ignorance des commis et l'avidité des chefs arbi- 
traires, que le peuple est à la merci d'autant de Rum- 
pires qui cherchent à le ronger, qu'il ne contracte 
qu'en tremblant et enfin qu'ils génent absolument les 
droits des parties. 

Art. 7. — Demande qu'il soit avisé aux moyens d'as- 
surer la datte desactes, que les notaires des campagnes 
soient supprimés, qu'à l'avenir nul ne pourra étre 
pourvu d'une office de notaire qu'il n'ait fait son droit, 
attendu que la fortune des particuliers dans le systéme 
actuel, estsouvent entre les mains degens ignorants et 
peu délicats et par conséquent trés-exposés. 

Art. 8. — Demande autant que faire se pourra il n'y 
ait plus qu'un impót unique ou du moins qui tienne 
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lieu de la gabelle, du contróle et de la taille, de la ca- 
pitation, des vingtiémes et dela corvée, lequel impót 
serait supporté par le clergé, la noblesse et le tiers-état 
indistinetement sur toutes sortes de propriété, en bois, 
terres, vignes, prés «t étangs, que ladite imposition 
soit supportée par les habitants des villes et à raison de 
leur industrie, que les commercants la supporte à 
raison de leur commerce, et enfin les capitalistes à 
raison de leur revenu. 

Art. 9. — Demande que les deniers provenant de 
l'imposition seront versés directement à la caisse des 
Etats provinciaux et que dans ses voyages le collec- 
teur avec un ordre du syndic puisse se faire assister 
par la maréchaussée. 

Art. 10. — Demande que les E'ats provinciaux soient 
tenus de rendre tous les ans un compte public de leur 
recette et de leur dépense par la voic de l'impression. 

Art. 44. — Demande qu'il n'y ait plus que deux de- 
grès de juridiction, que la durée des procès soit abré- 
gée, que les bailliages composés de trois juges, jugent 
en dernier ressort jusqu'à 300 fr. Les présidiaux jus- 
qu'à 3.000 fr. tant les causes personnelles que d'es- 
limation, que les charges ne soient plus venales, mais 
soient les officiers au choix des paroisses de l'arron- 
dissement, qu'il n'y ait plus d'épices, mais qu'il soit 
accordé aux magistrats des honoraires convenables, 
qu'autant que faire se pourra, les justiciables soient 
rapprochés du chef lieu de leur juridiction, qu'il soit 
fait un tarif pour les droits des procureurs et huissiers, 
et que les parties ne soient plus à leur merci. 

Art. 42. — Demande qu'il soit fait dans les Codes 
civils et criminels les changements nécessaires. que 
les personnes arrétées cn vertu de lettres de cachet 
soient interrogées dans les vingt-quatre heures, et aus- 
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sitót remises entre les mains de leurs juges na 

Art. 13. — Demande la destruction totale des] 
que dans le cas oü ils seraient conservés, les seig 
d’après l'estimation de deux laboureurs de la p 
voisine, sans autre forme de procés, soient tenu 
demniser le cultivateur, du dégât fait par les la] 
doit étre l'indemnité double de l'estimation pou 
lieu d'amende. 

Art. 44. — Demande que les baux des bén 
soient au moins de neuf ans et ne soit pius résol 
la vacance du titulaire. 

Art. 45. — Demande que le cultivateur soit : 
ment libre dans son exploitation, qu'autant que 
pourra les pauvres soient nourris dans leur pé 
et qu'il soit accordé par le gouvernement des soi 
cet effet. 

Art. 16. — Demande que de l'imposition pour 
vée il en soit distrait le quart pour l'entretien € 
paration des rues de la paroisse. 

Art..17. — Demande que dans un certain ar 
sement de paroisses de campagne, il soit établi 
rurgien au concours. 

Art. 18. — Demande que la dime qui dans : 
mière institution a été accordée par les peuples 
subsistance des ceclésiastiques qui le servaien: 
rait juste que ceux qui en remplissent les fonct 
alent la totalité, ils seraient dans le cas de s 
plus abondamment les malheureux qui sont t 
en grand nombre dans les paroisses de campa 
en faveur desquels on a jamais reçu autrem 
bienfait, des autres gros décimateurs, comm 
recoit journellement des curés, on les obliger 
réparations des églises et presbytére. 

Nous soussignés composant l'Assemblée mur 
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de la paroisse de Chátillon-lés-Sons, et la ferme de 
Champcourt, certifions avoir fait le présent cahier des 
plaintes et doléances, aprés nous avoir conformé aux 
lettres du roi, et aux ordonnances de Monsieur le bailli 
de Vermandois, en présence tous les habitants de notre 
paroisse et communauté, qui ont tous donné leur 
consentement en ce qui regarde le bien de l'État, en- 
suite avons remis le présent cahier de doléance entre 
ls mains des sieurs Augustin-Philbert Ancelot, ct 
Remi-Philbert L'hóte, nos députés, en présence de 
M. de Bruge, Officiers de la justice, en foi de quoi 
hows avons signés avec notre greffier et ceux qui savent 
signer, cejourd'hui samedi septième jour du mois de 
mars de l'année mille sept cents quatre-vingt-neuf 
après-midi. 


Dercy. (4) 


Cahier des plaintes et doléances que font et enten- 
dent faire les habitants de Dercy, bailliage de Laon, 
Pour étre présenté à l'assemblée qui se tiendra en la 
Ville de Laon, le neuf du présent mois de mars dressé 
aujourd’hui cing mars, mil sept cent quatre-vingt-neuf, 
ed conformité des lettres de Sa Majesté, du vingt-qua- 
tre janvier dernier, pour la convocation et tenue des 
Etats-Généraux du royaume. Lesdits habitants assem- 
blés pour l'effet que dessus, et entrant dans les vues 
de notre auguste monarque, exposent pour motifs réels 
de leurs doléances, que depuis trés-longtemps ils gé- 
Missent dans le silence, accablés sous une foule d'im- 
Pòts qui se multiplient et s'aceroissent successivemen 
Sous toutes les formes possibles. 


(l) L'orthographe des cahiers a été conservée. 
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Que ces differents impóts absorbent le produit du re- 
venu de leurs chétives propriétés. 

Que la taille, la capitation et les impositions acces- 
soires, sont seuls supportés par la classe des sujets (on 
ose le dire), qui mérite le plus auprès du souverain, 
et qui est cependant la plus indigente, que ces seuls 
impôts lui enlévent plus du quart de son revenu. 

Que ce peuple paye sans aucune soustraction l'impót 
des vingtiémes, parce que le peu qu'il possede est à la 
connaissance de tous. 

Que l'impót représentatif de la corvée, tomhe immé- 
diatement sur la classe des sujets qui a le moins besoin 
de chemins. 

Que la gabelle qui frappe d'une manière plus sensi- 
ble sur le pauvre, lui enléve indépendamment des im- 
póts dont ils viennent se plaindre, la cinquiéme partie 
au moins du produit de son travail journalier. 

Que les droits d'aide auquel le Tiers-État est assujet- 
tis, sont contre lui triplés, peut-étre méme plus que 
quadruplés, par comparaison de ce qu'il paie avec ce 
que payent les deux premiers ordres de l'État. 

Que ces droits sont si multipliés, la perception si 
compliquée qu'ils sont devenus la source d'une infinité 
de procés contre des pauvres malheureux, surtout qui, 
pour se délivrer des suites toujours funestes d'un pro- 
cés, vendent des objets pour eux et pour tous de pre- 
miére nécessité pour payer l'impót, et satisfaire à une 
trés-ferme amende, qui est toujours à la discrétion des 
agents des régisseurs, parce qu'une partie tourne au 
profit des premiers, et l'autre à celui des derniers. 

Que l'impót qu'on appelle droit de franc-fief, droit, qui 
fait injure et rappel à celui qui le paie, la bassesse de 
son extraclion est supporté par les membres seuls du 
Tiers-État. 
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Que les mendiants dans les provinces du royaume, 
dont le nombre depuis longtemps est trés-considérable, 
et qui s'augmente tous les jours notablement tirent 
toute leur ressource des habitants de la campagne les 
moins indigents, que les eecours que ces derniers pro- 
curent à ces malheureuses victimes de l'indigence, de- 
viennent pour ceux-là une espèce d'impôt. 

Qu'ayant plu à Dieu le pére des miséricordes, d'ins- 
pirer au roi la volonté d'ouir son peuple, il devenait 
nécessaire de concourir avec lui à la réformation des 
abus dans les impóts établis, et dans l'administration 
de la justice, de former un nouveau Code de loi clair et 
précis, pour que la justice soit remdue plus prompte- 
ment et avec moins de frais, de consentir à tout impót 
qui serait jugé nécessaire au maintien de la dignité de 
la conronne et à la défense de l'État, mais que ces im- 
póts soient également répartis entre tous les sujets de 
l'État, sans distinction d'ordre, de rang ni exception 
de personne, enfin qu'il ne soit porté aucune atteinte à 
l'ndépendance de la couronne, ni au droit de succes- 
sion dans la personne des descendants máles de l'au- 
guste maison régnante. 

Tels sont les vœux que les habitants de Dercy dans 
cette circonstance intéressante pour la nation francaise 
font en général, et prient les députés des trois ordres 
aux États-Généraux de concourir par tous les efforts de 
leur zéle au reméde des maux de l'État de maniere de 
conserver la gloire du tróne, le bonheur de la nation et 
l'honneur de l'empire francais et que les habitants de 
Dercy ont signé, cejourd'hui cinquiéme jour du mois 
de mars mil sept cent quatre-vingt-neuf. 


MESBRECOURT. 
Cahier de remontrances, plaintes et doléances que 


— 16 — 


font les habitants de la paroisse de Mesbrecourt, pe 
étre présenté à l'assemblée qui se fera en la ville 
Laon, le neuf mars du présent mois et an; dressé co 
formément aux ordres de Sa Majesté et selon les lett 
données à Versailles le 24 février 4789, pour la con 
cation et tenue des États-Généraux de ce royaume 

Les habitants de ladite paroisse étant assembl 
sont convenus de remontrer à Sa Majesté que des i 
pots multipliés, sous différentes formes accablai 
tous les fidèles sujets et particulièrement la classe 
plus indigente et la plus à considérer ; que la taille, 
capitation, les impositions accessoires et la corvé 
réunit ; la gabelle, les aides connus sous le nom 
maltaute qui frappent principalement sur cette cla 
et qui est la plus à considérer enlévent la princip 
partie. de leurs facultées. Que la taille surtout e 
vingtième en enlévent plus d'un quart. Que la gabt 
enlevait un quart de leur salaire, étant obligés de pa; 
quatorze sous une livre de sel. Il est ici à remarq: 
que la gabelle ne sertà autre chose que d'empécher 
pauvre manouvrier avec sa famille de ne pouvoir | 
manger de soupe qui est leur seule nourriture fa 
de sel, et les autres aussi misérable de prendre t 
prise de tabac. 

Les aides ou autrement maltaute qui est encore | 
est le fléau de la France, ruine et tourmente tous 
états et surtout le pauvre qui crie contre elle et qui, 
mira toute la vie si on y apporte pas de sages et p 
dents remèdes et comme le bien de l'Etat le demand 
l'exige. 

Les habitants de ladite paroisse espèrent qu'il s 
avisé aux moyens de changer et convertir tout im 
nécessaire qui ne frappe pas dans une exacte prof 
tion sur tous les individus de l'État, qu'il sera pow 
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aux moyens de rendre la justice plus prompte et moins 
coûteuse. 

Qu'il sera avisé aux moyens de simplifier la percep- 
tion des impôts. 

Sera supplié trés-humblement Sa Majesté d'avoir 
pour agréable les remontrances, plaintes et doléances, 
de les entendre par les personnes députées aux Etats- 
Généraux ; lesquels sont priés d'y apporter par supplé- 
ment ce qui paraitra juste et raisonnable, comme aussi 
de consentir aux plaintes et remontrances qui pou- 
raient avoir été faites par aucun des députés du Tiers- 
État du bailliage de Vermandois qui tendent aux biens 
et soulagement communsou qui auraient été omis dans 
le présent cahier, fait et arrété ce sept mars mil sept 
cent quatre-vingt-neuf, en l'assemblée des habitants 
düment convoqués ainsi qu'il est porté par le procés- 
verbal tenu en présence des soussignés. 

Nottes de la paroisse de Mesbrecourt ou il a été omis 
d'insérer dans notre cahier qu'il a un moulin sur la ri- 
viére de Vesle située au pont à Bussy distance d'une 
lieu en descendant de la dite rivière, qui à chaque 
débordement innonde la prairie dudit Mesbrecourt, les 
páturages, la prairie de Remies, de Richecourt, des 
fermes de Catillion et autres; qu'il serait de la plus 
grande conséquence que ce moulin soit détruit, pour- 
quoi lesdits habitants ont recours à l'autorité royale 
pour leur rendre la justice qu'ils n'ont jamais pu 
obtenir. 


MoNTIGNY-SUR-CRÉCY. 


Cahier des trés-humbles supplieations, remontran- 
ces, plaintes et doléances que font et entendent faire 
les habitants du Tiers-État de la paroisse de Montigny- 
sur-Crécy, bailliage de Laon, pour étre présenté à l'as- 
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semblée qui se tiendra en la ville de Laon, le 9 dup 
sent mois de mars, dressé en conséquence des erd 
de Sa Majesté, donnés à Versaille le 24 janvier 
sept cent quatre-vingt-neuf, pour la convocation 
tenue des États-Généraux du royaume. 

Les habitants du Tiers-État de la paroisse de Mo 
gny-sur-Crécy, profitant de la permission que le m 
leur des rois leur accorde, n'osent qu'en tremb 
faire parvenir leurs plaintes et leurs doléances, 
qu'aux pieds de son tróne. Rassurés cependant par 
mour paternel dont Sa Majesté honore ses fidèles su; 
ils chargent expressément les députés qui seront 
teurs du présent cahier, d'exprimer leurs vœux d 
manière suivante. 

Les représentants de ladite paroisse seront ¢ 
tenus : 

1° De remontrer la nécessité d'indiquer dans la s! 
la tenue des États-Généraux de ce royaume à une 
que fixe et déterminée, sans que lesdits États puis 
étre ni représentés, ni suppléés par aucune comi 
sion intermédiaire, soit permanente, soit momenta 

2 De reconnaitre de la manière la plus solenn 
l'indépendance de la couronne, son droit de succes 
dans l'ordre de la primogéniture parmi les descend 
máles de l'auguste famille actuellement régnante, e 
par un événement malheureux pour la France, la li 
masculine venait à s'éteindre, de reconnaitre encot 
droit qu'aurait la nation française de nommer et 
choisir son souverain dans la forme qui sera pres 
par les prochains États Généraux. 

3° Ds faire entendre leurs plaintes sur la mult 
cité des impôts qui accablent la classe la plus |: 
rieuse et la plus utile, celle des infortunés habit 
des campagnes. 
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Quoique la taille, la capitation, les impositions acces- 
sores, les vingtiémes, la corvée absorbent une partie 
principale de leurs facultés, que la gabelle enlève aux 
ouvriers la cinquième partie de leurs salaires, que la 
dime occasionne une diminution dans leurs récoltes, 
ils ne prendraient pas la liberté d'élever la voix, s'ils 
be croyaient, dans leur état de faiblesse et d'indigence, 
pouvoir indiquer un moyen capable de procurer à ia 
France le plus haut degré de splendeur, au Monarque 
chéri qui la gouverne, le calme et la tranquillité dont 
nous apprenons avec le plus sensible déplaisir qu'il est privé 
depuis si longtemps, et à ses fidèles sujets du Tiers-Etat 
la félicité dont son cœur daigne s'occuper sans cesse. 

Ce moyen, c'est de supprimer tous les impóts qui 
existent aujourd'hui sous tant de dénominations diffé- 
lentes, c'est d'en créer un seul qui soit réparti sur 
Chacun des individus qui composent les trois ordres du 
royaume sans distinction, ni exception, en raison de la 
fortune, du produit des terres et de l'industrie lucrative, 
Cest de supprimer et d'abolir toutes les exemptions 
Pécuniaires. 

Le clergé pourrait-il s'opposer aux vœux que forme 
en ce moment le Tiers-Etat ? Non, cet ordre respectable 
st disposé à faire tous les sacrifices que pourra exiger 

l'intérêt général, c'est Mgr. l'Archevéque de Narbonne 
qui ne craint point d'en être le garant. Ce sont encore 
98 pasteurs, les curés, qui témoins continuels des 
Peines de l'habitant des campagnes et ses consolateurs 
Ans sa misère, s'offre à partager avec lui le fardeau 
qui l'accable. 

L'ordre de la noblesse mettrait-il des obstacles aux 
Justes réclamations du peuple? Ila la preuve du con- 
traire dans la résolution que prirent les pairs du 
TOyaume le samedi 20 décembre mil sept cent quatre- 
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vingt-huit. Résolution contenue dans la lett 
adressérent au roi, où ils supplient Sa Majesté de 
le vœu solennel qu'ils portent aux pieds du tr 
supporter tous les impóts et charges publique 
juste proportion de leur fortune, sans exemptic 
niaire quelconque, et où ils ne doutent point 
sentiments généreux ne soient ceux de tous le 
gentilshommes du royaume. 

Lesdits députés du Tiers-État de la paroisse 
tigny seront en outre tenus: 

4» De représenter que, si l'impót susdit a li 
quelque dénomination que ce puisse étre, il n 
étre levé que pendant un temps déterminé 
États-Généraux, sauf à étre prorogé ou diminu 
États-Géréraux subséquents dans la propor! 
besoins de l'État. 

5° De faire en sorte qu'il soit établi, 4° des 
convenables pour rendre inviolable et sacrée 1: 
personnelle de tous les citoyens de maniére qu 
soient privés que dans la forme prescrite pa 
du royaume, 2° une forme particulière pour 
infiniment rares oü il serait nécessaire d" 
atteinte, lesquels cas seraient encore déterminé 
États-Généraux. 

6° D'employer tous les efforts de leur zèle | 
Sa Majesté soit suppliée de lever les exclusior 
liantes qui dégradent l'homme, l'empêchent : 
aux différents grades que les actions éclatante 
talents distingués pourraient lui mériter, éteig 
mulation, étouffent le génie et détruisent le g 
patriotisme et des grandes vertus. _ 

7° De concourir par leurs instances et leur 
aux moyens de rendre la justice plus prompte. 
dispendieuse, de la rapprocher des justiciables 
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ner des défenseurs aux accusés dans les affaires crimi- 
nelles, de proportionner les peines aux délits, etc., etc. 

8* De demander qu'aucune imposition locale et par- 
ticuliére ne puisse avoir lieu sur une communauté, 
sans en avoir auparavant reconnu et constaté la néces- 
sité dans une assemblée générale des habitants et des 
propriétaires des fonds. i 

9* De faire tout ce qui dépendra d'eux pour obtenir 
la suppression et l'extinction de tout droit qui pourrait 
tendre à géner la liberté générale des citoyens ou de 
tout autre droit dont l'origine se perd dans l'ancienne 
Anarchie féodale, tel que le droit de Bled de Gateau dü 
actuellement par lesdits habitants de Montigny à Son 
Altesse sérénissime Monseigneur le duc d'Orléans, et 
le droit de garde et de guet du à la châtellenie de La 
Fére, ainsi que la suppression de tout droit de franc- 
fief. Entin les habitants dudit Montigny supplient trés- 
humblement Sa Majesté d'avoir pour agréables les re- 
montrances, plaintes et doléances susdites, ct dans la 
persuation oü ils sont que les députés aux États-Généraux 
seront toujours dirigés par la justice, la modération, la 
fidélité envers le roi, le respect des propriétés, l'amour 
de l'ordre et de la tranquillité publique, ils déclarent 
qu'en tout ce qui aurait été omis dans le présent cahier, 
ils s'en rapportent à ce que lesdits députés estimeront en 
leur áme et conscience pouvoir contribuer à la gloire 
du tróne, au salut de la nation et l'honneur de l'empire 
francais. 

Fait et arrété à Montigny-sur-Crécy, en l'assemblée 
des habitants düment convoqués ainsi qu'il est porté 
au procés-verbal de ladite assemblée tenue en présence 
du sieur Nicolas Lanez, procureur fiscal de la justice 
du lieu, cejourd'hui 8 du présent mois de mars mil 
sept cent quatre-vingt-neuf. 

6 
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4a iva Pcabast des cihueris de lufiüne daisies 
troupes sans quoi plus d'émulation ni d'engagement 
pour les militaires qui sont la force de l'État, bien plas 
que les nobles qui commanderont en vain si l'honneur 
n'anime point les soldats. | 

Que l'on supprime tous mains d'argent à Rome. Cest 
un argent perdu pour la France qui n'en a pontle 
retour. 

Que la nation soit divisee en deux ordres, la noblesse 
et Tiers-Etat sauf aux ecclésiastiques, nobles ou rott- 
riers a s- ranger dans l'un ou l’autre de ces deux ordres - 

Que l'on réduise les exploitations et fermes des terres 
àdeux charrues pour les faubougs des villes et les 
paroisses de campagnes et à trois pour les fermes 
isolées ce qui multipliera le nombre des établissements 
et des cultivateurs ainsi que les ressources qui nais- 
sent de l'agriculture et procurera l'abondance &€ 
toutes les denrées. : 

Qu'ayant plu à Dieu le père de miséricorde, d'ins P* 
rer au roi la volonté d'ouir les peuples, il devenait pé 
cessilé de concourir aveclui à la réformation des aD 
daus les impóts établis et dans l'administration de 
justice de former un nouveau corps de loi, claire 
précis pour quc la justice soit rendue plus prompteme 
et avec moins de frais, de consentir à tout impôt qui & à 
rait jugé nécessaire au maintien de la dignité de 3 9n 
couronne ct à la diflérence de l'État, mais que ces im. 
póts soient également répartis entre tous les sujets c» 4 
l'État sans distinction d'ordre, de rang ni exception 
personne. » 

Enfin qu'il ne soit porté aucune atteinte à l'indéper399- p 
dance de la couronne ni au droit de succession dans 
pérsonne des descendants mâles dc l'auguste maiso- = 
régnante, 
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Que les droits d'aides auxquelles le Tiers-État est 
assujetti sont contre lui triplé peut-être méme plus 
que quséruplé, pour comparaison de ce qu'il paie, avec 
ce que paient les deux premiers ordres de l'État. 

Que ces droits sont si multipliés, la perception si 
compliquée qu'ils sont devenus la source d'une infinité 
de procés, contre les pauvres malheureux surtout qui 
pur se délivrer des suites toujours funestes d'un 
proces, vendent des objets pour eux et pour tous de 
première nécessité pour payer l'impôt et satisfaire à 
Une trés-forte amende, que c'est toujours à la discré- 
lion des agents et des régisseurs, parce que une partie 
lourne au protit des premiers et l'autre à celui des der- 
niers, 

Que l'impôt qu'on appelle droit de franc-fief, droit 
qui fait injure et rappelle à celui qui le paye la bas- 
&sse de son extraction est supporté par les membres 
seuls du Tiers- État. 

Que les mendiants dans les provinces du royaume 
dont le nombre depuis longtemps est très-considérable, 
et qui augmente tous les jours notablement, tirent 
toutes leurs ressources des habitants de la campagne, 
que les secours que ces derniers procurent à ces mal- 
heureuses victimes de l'indigence, deviennent pour 
ceux-là une espèce d'impôt. 

Que la rivière de Serre dont le cours et l'écoulement 
sont gênés et interceptés par plusieurs moulins cons- 
truite sur icelle, et qui innonde une étendue immense 
de terrain, et les meilleures prairies par ses fréquents 
débordements, soit rendue libre et dégagés de tous ces 
Obstacles, et tous les moulins supprimés. 

Que les paroisses soient déchargées des réparations 
et constructions des églises et des presbytères qui sont 
naturellement à la charges des biens ecclésiastiques. 
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Nos deux paroisses sont chargées en outre, tle pa 
annuellement quarante muids demi de blés à Lgbaye 
Sauvoir de Laon, qui forment cette année la somme 
trois mille quatre-vingt-dix-neuf livres. 

Charge immense et d'autant plus onéreuse, qu' 
est actuellement sans objet. Elle tire son origine d 
Enguerrand de Coucy, alors grand vassal de la c 
ronne et seigneur absolu de ce pays, qui l'exig 
nos ancétres, pour leur tenir lieu de tailles et corv 

Aujourd'hui, nous payons tailles et corvées, et 
sus, ces quarante muids demi de blés, et ce qui p: 
extraordinaire, c'est que cette taille, qui devrait 
supportée par tous les biens-fonds situés aux ter 
de Pargny et Bois, plusieurs cependant ne le p& 
pas, tels que ceux de nos seigneurs, et un bois de 
cents arpents en totalité, dont la moitié appartie 
Son Altesse Sérénissime, Monseigneur le duc d 
léans. 

Nous payons la dime de nos productions au ving 

Nous payons aux Minismes de Laon, quarante- 

vires, À quel titre? nous n'en savons rien. 

Enfin, nous payons tous les frais relatifs au- gou 
nement, tels que, les ports d'ordres, édits, déc 
tions, etc., etc. 

Parce que nous n'avons ni rentes, ni biens ( 
munaux. , 

Un autre impót encore qui nous accable, c'est 
du sel, il se monte à plus de neuf mille livres. 

Le village de Pargny est devenu impratiquable 
les charrois, de sorte que cela porte un préjudice no 
aux laboureurs et aux autres habitants. 

Telles sont les charges communes aux deux pa 
ses de Pargny avec Bois, dont nous chargeons nos 
putés d'en solliciter ladiminution. 
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Fait et arrété en l'assemblée des habitants de Pargny 
les Bois, diment convoqués ainsi qu'il est porté au pro- 
cès-verbal de ladite assemblée tenue en présence des 
soussignés, assistés de notre secrétaire, aujourd'hui di- 
manche premier mars mil sept cent quatre-vingt- 
neuf, 


PoviLLY. 


Cahier de doléances, de plaintes et remontrances 
de la paroisse de Pouilly-sur-Serre, ressort du bailliage 
de Laon. 

[a taille et les impositions accessoires sont exces- 
sives, les habitants de Pouilly en demande la suppres- 
sion et qu'il y soit substitué un impôt unique et géné- 
ral réparti sur tous les ordres de l'État à proportion de 
leurs biens et facultés, et en conséquence tous les pri- 
Viléges et exemptions supprimés, personnes ne pou- 
vant être dispensé de contribuer aux besoins de l'État, 
et de payer la protection qu'il en recoit. 

Lesiits habitants demandent aussi la suppression de 
l'impôt des corvées, d'autant plus injuste que les habi- 
tants taillables y sont assujettis tandis que les grandes 
routes profitent qu'aux deux premières ordres et ne 
servent qu'à satisfaire leur luxe et leur besoins multi- 
Pliés, mais il est des chemins aussi utiles que néces- 

saire aux habitants de la campagne, ce sont les che- 
Mins vieinaux absolument négligés et presque toujours 
'Mpratiquables, on: demande qu'il soit pourvu à la ré- 
Paration ct entretien desdits chemins. . 

. Lesdits habitants demandent la décharge des construc- 
Uons ct réparations des églises et des presbytères qui 
Sont une charge naturelle des biens ecclésiastiques avec 
d'autant plus de raison qu'il a été nécessairement dans 

Mtention de ceux qui ont doté aussi abondamment les 
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eglises de pourvu d áburd au construction des ten- 
ples et à leur entretien ainsi qu'au logement des minis- 
tres et desservants desdites églises. 

Les dimes doivent ètre supprimées ou appliquées aux 
besoins de l'État il est contre toutejustice que ceux qui 
n'ont ni labouré, ni semé, viennent recueillir sans 
bourse délier, le produit des sueurs et des travaux des 
cultivateurs. 

La suppression du casuel des curés et desservants est 
encore nécessaire, il ne s'agit que d'améliorer leur sort 
par un partage plus juste et plus égal des biens eccle- 
siastique, et de charger les peuples d'un sort d'impôt 
qui est le prix des biens spirituels qu'ils doivent re“ ©" 
voir gratuitement. 

[lest intéressant pour le bien de l'agriculture, d'i 1*9 
poser aux bénéficiers l'obligation d'entretenir les baas > 
de leur prédécesseur dont le décés met les cultivatew s` 
en perte des chapeaux ct pot de vin exigés au reno € = 
vellement de baux, et les laisse à la discrétion des sw 
cesseurs qui ne tiennent aucun compte de ces avancé 
et exigent des nouveaux sacrifices sous peines d’expr X 
sion. 

Que la suppression des los et vente d'autant plus ir © 
juste soit supprimés qui ne sert qu'à augmenter le lux- 
des ecclésiastiques comme les Évéques, Chapitre ©” a 
Communauté de l'un et des autres seixe... Plus que | 
droit du traint de eharrue que le cultivateur paie tou £ 
les ans audit S. Évéque soit supprimé ou appliqué att 
besoins de pauvres, c'est contre toute justice que de 
demander de droit au cultivateur pour l'agriculture de 
la terre. 

Que la suppression des gabelles qui présente tant e£ 
depuis si longtemps sur les pauvres peuples qui ont 
tant promis de l'en délivrer... Plus la suppression de 





droit d'aides et traité qui mettent tant d'entraves et sur- 
charge à la propriété ainsi que des droits domanieux 
qui sont également onéreux, et à raison desquels les 
citoyens sont en projet à lavidité des commis eontre 
laquelle il n'y a aucune ouverture de justice. 

Supprimer la justice des subalterres ou au moins les 
réformer ou améliorer ainsi que les procédures civiles 
ou criminelles. 

Augmenter la maréchaussée qui n'est pas assez en 
grand nombre pour se porter partout. 

Laissant libre le commerce des grains, établir de 
magasin publique pour pourvoir au besoin du peuple. 

L'abréviation des procédures est encore une de- 
mande juste et nécessaire ainsi que celle du rétablis- 
sement des officiers de fortune dans les troupes, c'était 
le principal ressort de l'émulation, la perspective con- 
solante des peines et dedésagrément de l'état de soldat, 
c'était en un mot un puissant motif pour faire aimer 
aux militaires leur état et les engager à s'y comporter 
avec sagesse et honnéteté, il est douloureux pour le 
Tiers-État de voir briser un ressort aussi précieux, 
faut-il qu'il soit à jamais privé de tout espéce d'avan- 
tages et d'encouragement. 

Au surplus lesdits. habitants se réservent au cahier 
général du Tiers État du bailliage de Laon qu'ils 
prient de les soutenir et à puyer, fait et arrêté en l'as- 
semblée des habitants de Pouilly, qui emploient 
les remontrances des autres en ces présente et 
qui ont signé audit Pouilly, le huit mars mil sgpt cent 
quatre-vingt-neuf. 


Sons. 


Cahier des doléances des habitants de la paroisse de 
Sons, arrêté en l'assemblée générale dudit Sons, con- 
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jointement avec les députés, le... mars mil sept ( 
quatre-vingt-neuf. — Le Tiers-État de ladite paro 
supplie Sa Majesté. 
' 4*' Que les fermes soient supprimées. En effet qut 
sommes immenses ne lui fournit-il pas le peuple 
général particulièrement sur le sel, denrée très-n6 
saire à la vie, vu sa cherté dans quelles dépense 
met-il pas des pauvres péres de familles nombreu 
qui, n'ayant pas souvent le moyen de payer les im 
de cette denrée, s'exposent à la fraude pour sub 
au besoin qu'ils en ont pour le soutien d'une vie 
guissante, et que malheureusement venant à tot 
entre les mains des gardes y périssent infailliblen 
denrée cependant que la nature offre avec profu: 
qu'il est fácheux et douloureux pour des laboureu 
particuliers de voir entrer chez eux une douzair 
satellites de la gabelle, qui mettent tout en dés 
dans une maison et ses dépendances, y retournant 
armoires, grains dans les greniers, et fourrages 
les granges, pour y chercher la fraude qu'ils y cac 
souvent eux-mêmes, et portent par là, la confusic 
Ja consternation dans le sein des familles honnéte 
innocentes, que le roi pére du peuple remédie 
abus, c'est la voix du peuple qui la demande e 
. conséquent la voix de Dieu. 

2* Que les aides soient totalement supprimées. 

Les com'ais aux aides, pour ne pas tire les m 
tiers, ne sont pas moins à craindre pour le ‘peuple, 
les gardes de la gabelle, chacun est bien conva 
des vexati ns qu'ils font dans tous les lieux del 
détentions, sur les vins, cidre, bierre, huile, ei 
infinité d'autres objets qu'il serait ennuyeux de dé 
ler, les abus qui se font de leur côté sont gén 
comme bien des personnes l'expérimentent mal 
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reusement tous les jours, et qu'il soit permis au porteur 
de ce cahier d'en citer des exemples. 

En conséquence de ces deux articles, que les aides 
et gabelles soient supprimées, et que la vente du sel 
soit libre, ainsi que celle du tabac. 

3* Que le eontróle soit supprimé, ou qu'il soit fait un 
nouveau tarif pour se mettre à l'abri des usurpations 
des contrôleurs, et qu'il en soit remis des exemplaires à 
toutes les municipalités afin que tous particuliers puisse 
si connaitre. 

4* Que les priviléges de la noblesseet du clergé soient 
supprimés. 

$* Qu'il n'y ait plus qu'un seul et méme impót sup- 
porté par tous les sujets indistinctement selon ses fa- 
cultés et propriétés, si cela était, le peuple accoutumé à 
tout payer, en recevrait un grand soulagement, le 
royaume en deviendrait plus riche et plus florissant. 

6* Que les assemblées provinciales soient conservées 
et chargées des impóts. 

Les assemblées municipales seraienten conséquence 
chargées du recouvrement des deniers royaux pourles 
remettre aux assemblées d'élections, et celles-ci aux 
assemblées provinciales, il est aisé de juger par là 
que le roi s'épargnerait bien des frais, et qu'il pourrait 

par sa bonté décharger son peuple d'autant. 

-~ "T° Que Sa Majesté taxe les bois suivant les natures et 
jauges des maitrises différentes. L'ambition des mar- 
chands de bois, quoique cette marchandises abondante 
dans bien des pays fait qu'elle ne laisse pas d'y être 
extrémement chére, de sorte qu'à présent il n'est pas 
possible de s'en procurer, surtout ici, et dans tous les 
temps, ou les habitants ou manouvriers ont assez de 
peine à gagner leur vie, comment pouvoir acheter du 
bois à des prix exhorbitants, il faudrait donc pour l'a- 
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vantage et le bien du peuple en général, que lebe 
soil taxé à tant la corde, et le cent de fagots, assez ma 
diquement pour que les pauvres puissent en avoir py 
se chauffer, et se garantir au moins des rigueurs í 
l'hiver. Le dernier que l'on vient d'essuyer, doit fai 
naitre bien des réfléxions à ce sujet. 

8° Que le commerce soit libre dans l'intérieur: 
royaume, et qu'il n'y ait des droits a payer que pour las 
tic. En effet la multiplicité des droits qui se pergoiv 
pour l'exportation sur toutes les marchandises, ne 1 
vent qu'à les rendre rares et chères, dans les pays 
ils vont, se soni toujours des impóts que le peu 
paie. 

9* Que les banqueroutiers ou faillants soient n 
publiquement et diffámés. 

Qu'il leur soit défendu d'entreprendre aucun p 
de commerce, vu la perte qu'ils font faire à tous les 
briquants dans de pareilles circonstances en réduis 
les uns à la mendicitée, et les autres à perdre lef 
de leur travail et celui de leurs ouvriers pendant 
années entières, on cite pour exemple dans la ville 
Saint-Quentin le nommé Gabriel Dumoutier, qui e! 
une dedix sept cent mille livres, il y à 25 ans, et 
autre en l’année présente de sept cent mille livres, í 
la plus grande partie des fabricants de cette parois: 
perdent considérablement, ainsi que tous les fabric: 
de cinq à six lieues à la ronde de cette ville. 

10° Que les justices des seigneurs soient supprim 
En effet grands abus de ce côté là, ces justices 
leurs audiloires sont toujours régies par des substil 
qui n'ont pas plus de connaissance des choses q 
plaident; que les parties qui vont plaider devant: 
de là vient les jugements rendus sans équité, e 
multiplicité des frais, il pourrait y avoir des arro: 
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sements bornés pour les villes voisines, où les droits 
de magistratures sont mieux étudiés que dans les 
villages. 

"Que les lots et ventes soient supprimés. S'il 
est de droit de payer les cens et rentes dis aux sei- 
gneurs fonciers des paroisses, il ne parait pas qu'il le 
sit de payer lods et ventes, puisque les seigneurs pren- 
sat sur les ventes. Pourquoi n’exigent-ils rien des 
bds, suivant la dénomination à la lettre de ce mot. 

i? Que les corvées se lèvent en argent mais que 
tous les biens des seigneurs et des ecclésiastiques y 
*- wient sujets. Si tous les biens des seigneurs et des 
- ecclésiastiques payaient la corvée, ce serait un surcroît 

de soulagement pour le peuple Comme il se trouve des 
Villages impraticables pendant l'hiver, il pourrait être 
ordonné par Sa Majesté, que le tiers ou le quart de cet 
argent soit employé à leurs réparations, c'est encore un 
moyen de parvenir à établir des ateliers de charité. 

13 Que les assemblées provinciales rendent leurs 
Comptes tous les ans, et qu'ils fassent connaitre le 
Montant de leurs reccttes, par la voie de l'impression. 

44* Que les gros décimateurs ne perçoivent plus les 
dimes, 

En effet pourquoi faut-il que nous la donnions à des 
Personnes que nous ne connaissons point, et qui à con- 
sidérer la chose de prés, est une usurpation de leurs 
Prédécesseurs, où sont leurs titres? Quels biens nous 
font-ils? Comment réparent-ils nos églises ? Comment 
soulagent-ils les pauvres des paroisses? Grâce à la 
Providence qui nous donne des pasteurs aussi vigilants 
(éclairés dans la profession de leur ministère sacré, 
“ar sans eux nos églises seraient à jour et tomberaient 
en ruines et les pauvres mourraient de faim et de 

id dans leurs maisons, avant qu'un gros décimateur 
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ait seulement pensé à leur donner le moindre soulig 
ment, c'est done un abus;que les curés perçoivent sa 
les dimes, ils en feront encore plus de bien. 

13° Que les curés lèvent seuls la dime, elle leur: 
partient seul, et de droit divin, elle n'a été établi t 
pour eux, eten effet ils sont les peres spirituels | 
habitants de leurs paroisses: il nous consolent dans: 
maux et dans nos disgráces, ils préviennent nos 
soins par leur sagesse, et nous prodiguent leurs b 
conseils, leur zèle ne laisse échapper aucune occas 
de faire le bien lorsqu'il le peuvent, ils volent 
secours des pauvres qui gémissent dans la misére 
les en consolent etles assistent; qu'il. serait consol 
pour nous de voir que nos dimes tombent en si bon 
mains, et qu'en conséquence ils soient chargés d 
réparation des églises et presbytéres. 

16° Que les notaires des campagnes soient mieux! 
truits, ou supprimés, et qu'il n'y en ait que dans 
villes, on est bien persuadé et tout le monde en c 
vient, que l'ignorance de la plupart des notaires 
sont dans les campagnes donne matiére à un nom 
infidi de procès, et que tous les actes et contrats qt 
passent, sont autant de pommes de discordes qu'ils 
tent dans les familles en exposant la fortune des p 
et celle des enfants, en les contraignant de proc: 
les uns contre les autres pour avoir ou soutenir lk 
droits respectifs, mal entendus et mal expliqués 
ces premiers lors de là passation des actes. 

47° Qu'aucuns chirurgiens ne s'établissent à la c 
pagne sans étre bien et düment approuvé par la faci 
Si l'ignorance des notaires peu instruits engendre 
disputes et des procés, celle des mauvais chirurg 
lestermine en envoyant les parties dans l'autre moi 

48* Que les conventions, quoique défendues dan 
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levée des soldats provinciaux, subsistent toujours, sur- 
tout dans les villages de sorte que les garçons sujets au 
sort de la milice contraigent ceux qui ne sont pas dans 
et cas, à y contribuer autant qu'eux à raison de 7 à 8 fr. 
Mr garçons, méme par violence ; c'est ce qui met des 
Ruvres familles dans des dépens considérables, lors- 
qu'il se trouve plusieurs garçons dans une maison. 

Que Sa Majesté remédie aux abus, et qu'elle 
veuille avoir égard à nos plaintes et doléances, pendant 
que nous adressons continuellement nos vœux au ciel 
pour la conservation de ses jours, qui seront toujours 
heureux pour nous 

Fait et arrêté en notre assemblée lesdits jour, mois et 
an, et ont les comparants signés ceux qui savent le 


L'UNION DE LA MANSE ABBATIALE 


DE SAINT-JEAN DE LAON 


À Ia Chapelle de l'École royale militaire. 
1755-1762 (1). 


Les procès-verbaux du xix* volume du bulletin 
de la Société académique renferment l'indication 
d'un travail communiqué par notre président M. Com- 


(1) Voir l'Abbaye de St-Jean 1602-4789, ses transformations, 
ses péripéties, sa décadence, par M. Taióe, Inspecteur d'Aca- 
démie en retraite à Laon, membre titulaire de la Société 
académique de Laon : Bulletin de la Société, Tome xxi, p. 175. 

Lorsque Monsieur le comte A. de Marsy voulut bien adres- 
ser à la Sociétó académique de Laon son manuscrit sur 
l'Union de la Manse Abbatiale, etc., ce manuscrit fut commu- 
niqué à M. Taiée, qui pouvait y puiser des renseignements 
utiles pour son travail sur l'Abbaye de Saint-Jean. 

M. Taiée a répondu la lettre suivante à M. le Président de 
la Société : 


Monsieur le Président, 


Au moment où j'achevais mon travail sur l'Abbaye de 
Saint-Jean, inséré depuis lors dans le 21* volume des mé- 
moires de notre Société académique, vous voulütes bien me 
communiquer un recueil de piéces à vous adressóes par 
M. A, de Marsy, membre correspondant de la Société acadé- 
mique de Laon, en date du 10 octobre 1875. Mon travail 
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bier, sur la réunion, en 1703, à l'évéché de Laon des 
revenus de la manse abbatiale de Saint-Martin de 
Laon (1). 

Cinquante ans plus tard, une autre abbaye Je Laon, 
Saint-Jean, devait voir à son tour la suppression de sa 
manse abbatiale, dont Louis XV jugeait à propos de 
doter la Chapelle de l'École militaire qu'il venait de 
créer. Je ne crois pas que l'on se soit jusqu'à présent 
occupé des circonstances qui ont accompagné cette dé- 
cision, et j'ai cru utile d'extraire d'un livre aujourd'hui 
peu commun (2) la liste des piéces rédigées à cette 
occasion et d'analyser les principales. Les diverses 


était achevé, j'avais trouvó aux archives nationales et ailleurs 
des donnóes nombreuses correspondant mieux à mon cadre 
et à mes idóes ; je m'abstins donc d'employer ces documents 
plus abondants qui eussent encombré mon récit. 

Je n'en apprécie pas moins le soin attentif qu'a pris M. de 
Marsy de collectionner ces nombreux renseignements, et le 
bonheur qu'il a eu de rencontrer un recueil aussi complet 
qu'exact. 

La communication qu'il nous en a faite est précieuse et 
pourrait, dans un cas donné, trouver un trós-utile emploi. 
Les documents vrais sur les temps néfastes de notre histoire 
disparaissent souvent et pour cause ; c'est donc une bonne 
œuvre que deles reproduire et communiquer : on conserve ainsi 
ses appuis à la vérité historique trop souvent altérée dans 
des intéréts de partis. 

Agréez, je vous prie, Monsieur le Président, 
l'expression de mes sentiments très- 


respectueux et dévoués. 
TAIEE. 


(1) Bull. t. XIX. p. 18. 
(2) Recueil d'édits, déclarations, arréts du Conseil, régle- 
ments du roi, concernant l'hótel del'Ecole militaire. Paris. Le 


Mercier. 1762. in-8°, pp. 332 à 340. 
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ressources affectées à l'École militaire étaient le droit 
surles jeux de cartes, l'affinage de Paris et de Lyon, 
les 2 deniers pour livre sur les marchés de la guerre et 
par dessus tout la loterie. 

L'abbaye de Saint-Jean avait eu, pendant cinquante- 
six ans, pour abbé commandataire Charles Gabriel de 
Postel de Levy de Tubières de Caylus, évêque 
d'Auxerre, décédé le 8 avril 4754. 

À la mort de ce prélat, Louis XV trouva l'occasion 
favorable pour doter la Chapelle de l'École militaire, 
en supprimant la manse abbatiale et en disposant de 
son revenu en faveur du nouvel établissement, assurer 
le service religieux et celui de l'infirmerie. 

C'était un revenu de dix à douze mille livres et en 
ce temps-la, on pouvait avec cette somme pourvoir à 
bien des besoins (1). 

Mais la volonté du roi seul ne pouvait suffire pour 
Supprimer ainsi la commande de l'abbaye de Saint- 
Jean et après avoir fait prendre par son Conseil d'État 
deux arréts, l'un pour faire remettre entre les mains 
du trésorier de l'École militaire les revenus de la 
Manse, et l'autre pour faire procéder juridiquement, 
conjointement avec les héritiers de l'évéque d'Auxerre, 
ila visite des réparations des biens en dépendant, 
Louis XV dut solliciter du Pape une bulle pour l'union 

de l'abbaye à la Chapelle de l'École militaire ; la bulle 
une fois obtenue, il fallut en obtenir la fulmination : et 


(1) Voir 1a note finale sur le revenu de l'abbaye. 

l ne faudrait pas croire cependant que l'École militaire 
dont les splendides constructions s'élèvent encore à l'extré- 
mité du Champ-de-Mars se contenta d'aussi faibles res- 
“Urces, Elle avait commencé par emprunter une somme de 

eux millions. | 
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ce ne fut qu'après la réunion capitulaire des religieux 
et le consentement du supérieur général de la congré- 
gation qu'eut lieu la prise de possession civile des 
biens dépendant de la manse abbatiale ; prise de pos- 
session suivie des lettres patentes de suppression du 
titre de l'abbaye de Saint-Jean. Plus de. sept années 
S'écoulérent pendant la poursuite de ces négociations, 
du 20 avril 4755 au 45 juillet 4762. 

Maintenant que nous avons résumé les principaux 
faits qui se rattachent à l'union de Saint-Jean à la 
Chapelle de l'École militaire, nous demanderons à nos 
collégues la permission de reprendre la série des actes 
que renferme notre recueil et d'extraire de chacun 
d'eux les renseignements qu'ils peuvent offrir au sujet 
de l'histoire de Saint-Jean de Laon. 

I. 20 avril 4755. Arrêt du Conseil d'État du roi, qui 
ordonne que les revenus de la manse abbatiale de 
l'abbaye de Saint-Jean de Laon, seront remis et ac- 
quittés au trésorier de l'École militaire. (Extrait des re- 
gistres du Conseil d'État.) 

Le roi dit qu'il juge à propos de réunir à la Chapelle 
qui sera construite à son École militaire, la manse 
abbatiale de l'abbaye de Saint-Jean de Laon, pour 
en appliquer les revenus à l'entretien des prétres qui 
desserviront ladite Chapelle; à l'achat des vases sacrés, 
vaisselle d'argent et ornements nécessaires pour le 
service divin (4), et enfin à celui des sœurs qui seront 
choisies pour avoir soin des malades et des infirmeries, 

égprès toutefois que les charges ordinaires et extra- 
rdinaires auxquelles ladite manse abbatiale peut 
'e tenue auront été préalablement acquittées. 


(1) Les chapelains furent plus tard rattachés à l'ordre de 
'aint-Lazare et autorisés à en porter la décoration. 
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A partir du 2 mars 4755, les revenus touchés par les 
sieurs Meny et Maréchal, receveurs généraux des éco- 
nomats; seront remis dans ce butau trésorier de l'École 
militaire. 

On voit par la signification placée à la fin de cette 
piéce, que les fermiers de la manse de Saint- 
Jean étaient Francois Lamarre, demeurant à Paris, 
rue Sainte-Appoline, et Augustin Eloy, rue Saint- 
Martin, prés la rue Beaubourg. 

II. 3 janvier 4756. Arrêt du Conseil d'État du roi qui 
ordonne que le Conseil de l'École militaire fera procé- 
der juridiquement, conjointement avec les héritiers du 
feu sieur évéque d'Auxerre, à la visite des réparations 
des biens dépendant de la manse abbatiale de l'abbaye 
de Saint-Jean de Laon. ( Extrait des registres du Conseil 
d'État.) 

Cette piéce nous fait connaitre d'abord les noms des 
héritiers de M. de Caylus ; Louis-Abraham de Tubières 
de Grimoard Pestel de Levy, duc de Caylus, marquis 
de Tubiéres, chevalier de la Toison-d'Or, grand d'Es- . 
pagne de premiére classe, et dame Catherine Robert 
de Lignerac, veuve de messire Nicolas Balthazar de 
Langlade, chevalier, vicomte du Chayla, commandeur 
des ordres du roi, tous deux héritiers sous bénéfice 
d'inventaire. Quant aux experts dont les héritiers de- 
mandent la désignation le roi charge le juge royal, 
le plus proche des lieux, de les nommer. 

IIT. 4° novembre 1756. Brevet d'union de la manse 
abbatiale de l'abbaye de Saint-Jean de Laon à la Cha- 
pelle de l'École militaire. 

Le roi, aprés avoir rappelé l'édit de janvier 4751, 
portant fondation d'une École militaire pour le loge- 
ment, la subsistance, l'entretien et l'éducation de cinq 
cents gentilshommes de son royaume nés sans biens, 
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dit qu'il consent à l'extinction et suppression du titre 
de Saint-Jean pour commencer la dotation de la Cha- 
pelle de l'École et Philippeaux, chargé de contresigner 
le brevet, ajoute qu'il est chargé de poursuivre en 
Cour de Rome l'obtention de bulles à ces fins. 

IV. 4** novembre 1755. Lettre du roi au pape. 

Cette lettre est conçue presque dans les mêmes ter- 
mes que le brevet qui précède. 

V. 4% novembre 1756. Lettre du roi à M. le marquis 
de Stainville, ambassadeur de Sa Majesté à Rome. 

Le roi lui dit en terminant, j'aurai pour bien agréable 
que vous fassiez en mon nom toutes les poursuites né- 
cessaires pour l'obtention des bulles apostoliques... 

VI. 44 mai 4757. Arrêt du Conseil d'État du roi, qui 
autorise le Conseil de l'École militaire à renouveler 
pour trois, six ou neuf années les baux des biens dé- 
pendant de la manse abbatiale de l'abbaye de Saint- 
Jean de Laon. 

(Extrait des registres du Conseil d'État). 

Le bail général devant expirer au 4** décembre 1757, 
il y avait urgence de faire renouveler les baux comme 
on le verra plus loin (note à la fin.) 

VII. 34 juillet 1760. Bulla unionis monasterii sancti 
joannis laudunensis, ordinis sancti benedicti, capelle 
scholo regio militaris, civitatis parisiensis. 

Datum Rome apud sanctam Mariam majorem, anno 
incarnationis dominice millesimo septingentesimo 
sexagesimo, pridie calendas Augusti, pontificatus nostri 
anno tertio. 

Cette longue bulle de Clément XIII (p. 352 à 363) 
est adressée à l''official de Laon. 

Nous ne croyons pas nécessaire de l'analyser en dé- 
tail, elle signale d'abord les motifs de l'union, en pré- 
cise les conditions et, ainsi que cela avait été demandé 
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par l'ambassadeur, réserve le droit du roi pour la nomi- 
nation des bénéfices-simples et celui de l'ordinaire 
pour les bénéfices-cures. 
VIII. 45 octobre 1760. Décret de fulmination des 
bulles d'union. 
Une fois en possession des bulles, dont l'authenticité 
_ nitélé certifiée par Marchand et Brunet, avocats en 
; Parlement, conseillers du roi et expéditionnaires en 
Courde Rome, les administrateurs de l'École voulu- 
rent se faire mettre en possession et s'adressérent à 
loficial de Laon, alors Francois-Marie-Anne Le Re- 
lours de Vaumadeuc, prétre, docteur en théologie, 
chanoine de l'église cathédrale de Laon, official et juge 
ordinaire de la Cour spirituelle du diocèse. 
Ges trois administrateurs étaient Charles-Louis Fou- 
Wet, duc de Belle-Isle, pair et maréchal de France, 
lnistre et secrétaire d'État ayant le département de la 
SUerre... sur-intendant de l'École royale militaire, 
Joseph Paris-Duvernet, conseiller d'État, intendant en 
SXercice dudit hótel, et Antoine Pecquet, chevalier de 
Ordre royal de Saint-Lazare, intendant en survivance 
dudit hôtel. Ils envoyèrent à Laon l'agent de l'École, 
© sieur Pierre Valioud, et c'est lui que nous voyons 
SU ivre toutes les formalités nécessaires à la mise en 
Possession. 
. Le 4“ octobre, il élit domicile chez M° Chrétien Car- 
FR&re, procureur au bailliage et présidial et en l'officia- 
Ae, et présente une requête qui est communiquée au 
Lomoteur. 
Celui-ci requiert qu'avant faire droit le général de 
l'ordre de Saint-Benoît, et les prieur et religieux de 
“abbaye de Saint-Jean, seront assignés à comparaître 
evant l'official (1* octobre 1760, signé Fleury). 
L'Official regoit la bulle, en donne acte à Valioud et 
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ordonne que le général de l'ordre et les prieur et n 
gieux de Saint-Jean seront assignés à comparaitre 
la chambre du prétoire de l'officialité, le mercredi 4! 
neuf heures du matin. 

En vertu de cette ordonnance, Nicolas Rous 
huissier-commissaire-priseur au Chátelet de Pi 
assigne dom Joseph Delrue, supérieur général i 
congrégation de Saint-Maur, demeurant à l'abbay 
Saint-Germain-des-Prés à Paris. (8 octobre 4760 
44 octobre, Jacques Gobin, appariteur de la Cour t 
tuelle de l'officialité de Laon assigne de mém 
prieur et les religieux de l'abbaye de Saint-Jean 
qu'il fait en remettant l'assignation au portier de 
baye «qui n'a voulu dire son nom » et en outi 
donnant ajournement et assignation par cri pub 
affiches mises à la principale porte de l'abbaye de S 
Jean de Laon, à celle de l'église de Sainte-Ber 
l'une des paroisses de la ville de Laon, dans l'en 
de laquelle paroisse ladite abbaye se trouve située 
celle de l'auditoire de l'officialité, aux places publi 
des balles des mercredis et samedis, et des mai 
aux herbes de cette ville, à tous ceux, enfin, et « 
qui peuvent avoir intérêts à la réunion de la man 

Le 45 octobre, à 9 heures du matin, l'offici 
Rebours, étant dans la chambre du prétoire de l'of 
lité, assisté de son greffier, voit comparaitre Va 
qui requiert lecture et fulmination de la bulle. . 

Aprés toutefois que les prieur et religieux pré 
auront été entendus et que défaut aura été d 
contre le R. P. général de la congrégation de S 
Maur. 

Le R. P. Dom Charles Navelot, prètre, reli, 
profés de l'ordre de Saint-Benoit congrégation de $ 
Maur, prieur do l'abbaye royale et conventuell 
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Saint-Jean, se présente alors tant en son nom personnel 
que comme fondé de pouvoir des religieux en vertu 
d'un acte capitulaire du même jour, signé de D. Jean 
Goulin, sous-prieur, et de D. Jean-Jacques Pagnon, se- 
crétaire (4). 

Il déclare consentir à l'extinction du titre régulier de 
ladite abbaye, etc., aux conditions portées par la bulle, 
sauf cependant et sous la réserve trés-respectueuse de 
se pourvoir vers Sa Majesté pour lui faire des repré- 
sentations sur la lésion que souffre la communauté 
dudit Saint-Jean de Laon. D. Navelot ajoute qu'i? attend 
de jour en jour une procuration du P. général et qu^l 
demande un délai suffisant avant la fulmination de ‘à 
bulle. Ce délai accordé par l'official, le P. général 
doit être réassigné le 31 octobre. 

Àu jour dit, le supérieur général envoie une lettre 
d'adhésion à la fulmination de la bulle, sous les mêmes 
réserves que les prieur et religieux de Saint-Jean 
signé Fr. Joseph Delrue. 45 octobre 1760). 

Dés lors, à la suite d'un avis favorable du promoteur 
(30 octobre), l'official prononce la sentence de fulmina- 
tion le 34 octobre (p. 402 à 443). Le 27 novembre, cette 
Sentence est signifiée aux religieux, toujours en la per- 
sonne de leur portier, à la requéte et diligence de Va- 

lioud qui s'était déjà depuis le 45 octobre logé en la 
Maison abbatiale, principal domicile et chef-lieu de 
l'abbatiale de Saint-Jean de Laon (p. 394). 
1X. 30 décembre 1760. Acte de prise de possession 


(1) L'acte capitulaire du 15 octobre, mentionne les noms 
"üvants des religieux qui ont pris part au chapitre. DD. 
Charles Navelot, prieur, Jean Goulin, sous-prieur, J. B. De- 

re, J. B. Quinser, Jean-Jacques Pagnon, Gédéon Bugnia- 
te, Antoine Harvier, François Vitasse, Mathieu Geruzet, 
Procureur, et Thomas Margana. 
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des biens dépendants de la manse abbatiale de Saint- 
Jean de Laon. 

Aujourd'hui 30 décembre 1760, avant midi, nous Phi- 
lippe-Louis Rousseau et Cyr-Blie Gallien, notaires royaux 
apostoliques en la ville et diocése de Laon, demeurant 
audit Laon, soussignés, à la réquisition de M. Pierre 
Valioud, agent de l'hôtel de l'École royale militaire, au 
nom et comme fondé dela procuration de Charles- 
Louis Fouquet, duc de Belle-Isle... J. Paris Duverney... 
et Antoine Pecquet (1)... Nous sommes transportés au 
monastère royal de St-Jean de Laon... où étant, à la 
réquisition dudit sieur Valioud, audit nom, et en pré- 
sence des Révérends Péres prieur et religieux dudit 
monastére, assemblés en chapitre, l'un de nous a lu 
à haute et intelligible voix, mot aprés autre, la bulle ou 
lettres apostoliques de N. S. P. le Pape, Clément XIII, 
accordée de la priére et du consentement de Sa Majes- 
té, sur la suppression et extinction du titre d'abbaye 
dudit monastére... (suit l'énumération de toutes les 
piéces qui précédent et furent ainsi lues au chapi- 
tre), nous avons mis lesdits sieurs administrateurs, 
desdites qualités et leurs successeurs en possession 
réelle, corporelle et actuelle de tous et chacun les 
fruits, revenus, biens, honneurs, prérogatives, préémi- 
nences, juridiction, terres, domaines, appartenances, 
obventions et émolumens unis à perpétuité à la chapelle 
dudit hótel, par lesdites bulles et sentences, aprés par 
ledit sieur Valioud audit nom, avoir rempli les formali- 
tés en tels cas requises et accoutumées, et ce par la libre 
entrée en ladite église, prise d'eau bénite, priéres faites 


(1) V. plus haut leurs titres. La procuration mentionnée 
dans cet acte de transport à la suite est du 25 décembre 
1760. (p. 420). 
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à Dieu devant le maître autel, au bas sur la première 
marche d'icelui, son des cloches ; et s'étant placé au 
premier stal à droite en entrant au cœur par la princi- 
pale porte, ledit sieur Valioud a récité les ormisons de 
la Sainte-Trinité, de la Sainte-Vierge, de Saint-Jean- 
Baptiste et de Saint-Louis, et de suite, nous dits notai- 
res apostoliques, nous sommes rendus avec le sieur 
Valioud en la maison abbatiale dudit monastère, sise à 
côté de ladite église, où il a également pris possession 
par la libre entrée de ladite maison, ainsi qu'aux appar- 
tementset dépendances d'icelles, aprés quoi,avons publié 
et notifié ladite prise de possession... De tout quoi ledit 
sieur Valioud nous a requis le présent acte à lui octroyé 
sous cette forme, lequel a été fait tant en ladite église 
qu'en ladite maison les jours et an susdits, en présence 
de messire Claude Rillard, chevalier et conseiller du 
roi, lieutenant-général d'Épée au bailliage de Laon ; 
messire Francois Dutrique, chevalier de Saint-Louis, 
lieutenant colonel d'infanterie... Monsieur Jacques- 
François Marchand de Cambronne, chevalier de Saint- 
Louis, ancien capitaine des grenadiers, maître Nicolas- 
Claude Bottée, conseiller du roi, élu en l'élection dudit 
Laon, et de Monsieur Joseph Destremont, demeurant à 
Cerny... 

X. Novembre 1761, Lettres patentes sur bulles et 
Qu sentence de fulmination portant suppression du 
litre de- l'abbaye de Saint-Jean de Laon et union des 
biens, droits et revenus de la manse abbatialeà la Cha- 
Pelle de l'École royale militaire. 

Ces lettres, contresignées du duc de Choiseuil ne fu- 
rent enregistrées au parlement (sous les réserves men- 
lionnées en l'acte capitulaire des religieux de Saint- 
Jean du 26 mai 1762) que le 15 juillet 1762, aux termes 
d'un arrêt dont voici les points les plus importants. 
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La Cour avant de procéder à l'enregistrement avait, le 
9 février 1762, ordonné qu'il serait informé de la com- 
modité ou incommodité de ladite suppression, que les 
bulles seraient communiquées à l'Évêque de Laon, au 
supérieur général de la congrégation et aux religieux 
de Saint-Jean ; que de plus les impétrants seraient 
tenus de rapporter un état des hiens, revenus et char- 
ges tant de ladite manse abbatiale que de ladite Chapelle. 

L'information faite par un conseiller portait : 

4° Que quatre témoins entendus, avaient exposé una- 
nimement que les suppressions et unions ne pouvaient 
être que très-utiles à la Chapelle de l'École, pour sub- 
venir à la subsistance des ecclésiastiques chargés de 
l'éducation spirituelle des jeunes gentilshommes qui 
y sont élevés et ne pouvait causer aucun préjudice à la 
manse conventuelle de l'abbaye de Saint-Jean, dont 
les droits étaient conservés par lesdites bulles. 

2° Que les vicaires généraux de l'évêque de Laon 
(pour l'absence de l'évéque), s'étaient déclarés consen- 
tants à l'enregistrement des bulles, lettres et fulmina- 
tion en la maniére accoutumée. 

3^ Que les prieur religieux et monastère de l'abbaye 
de Saint-Jean..... avaient unanimement déclaré con- 
sentir à l'enregistrement sous réserve des droits par 
eux ci-devant prétendus contre la dite abbaye, sans le 
consentement par eux donné lors de la dite fulmination 
comme aussi sous les protestations par eux faites et si- 
gnifiées le 30 décembre 1760, contre la prise de posses- 
sion de la manse abbatiale faite par l'agent de l'École; 
sous la réserve pareillement de se pourvoir pour former 
une demande en partage, (s'il y alieu), et en outre 
sous les réserves particuliéres de faire valoir leurs 
droits sur les pailles et fourrages des dimes et terri- 
toire de Cressy, à cause de l'office claustral de la pré- 
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voté réuni à leur manse conventuelle, sur la seigneu- 
rie et droits y attachés, sur une partie de la ville de 
Laon, à cause de l'office claustral de la célérerie, aussi 
réuni à leur manse, de poursuivre l'enthérinement des 
lettres de rescépiscé par eux obtenues en 1738 contre 
letraité fait entr'eux et le dernier titulaire de ladite 
abbaye, et ce conformément à un traité subséquent fait 
avec ledit abbé en 4742, d'obliger l'École militaire à 
contribuer au prorata de ses droits sur la commune de 
Crandelain à la confection d'un terrier de ladite com- 
mune, de demander à ladite école les réparations des 
églises, clochers, lieux réguliers et murs de clóture et 
enfin sous la condition de la confirmation de leur con- 
sentement par le supérieur général. 
(Ladite ratification fut donnée le 18 juin 4162 par le 
supérieur de l'avis de ses assistants.) 
Le sur-intendant de l'École militaire produisit enfin 
Un état signé du receveur, du 12 juin 1762, duquel il 
résultait : 4° que la Chapelle de l'École royale militaire 
l'avait pas d'autres revenus que ceux de l'abbaye de 
Saint-Jean de Laon ; 2° que les revenus de ladite manse 
montaient en totalité à la somme de dix-neuf mille 
beuf cent quarante-six livres cinq sols ; que la totalité 
de ses charges montant à celle de quatre mille neuf 
cent quatre-vingt-dix-neuf livres trois sols, le revenu 
det, non compris les réparations n'était que de quatorze 
mille neuf cent quarante-sept livres deux sols, lequel 
revenu, diminué par les réparations, pourraitl'étre en- 
Core par les prétentions des religieux si elles étaient 
Ndées, prétentions contre lesquelles le sur-intendant 
et les intendants avaient fait toutes protestations (4). 
U) M. de Caylus ne tirait en moyenne de son abbaye qu'un 


revenu de 10,000 francs charges déduites. 
Le 22 août 1736, ce prélat l'avait affermée 12,500 livres, au 
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Rien ne s'opposait donc plus à l'enregistrement des 
lettres royales et après avoir fait ses réserves sur ce que 
les bulles pourraient renfermer de contraire aux liber- 
tés de l’église gallicane le parlement consomma la sup- 
pression du titre de l'abbaye de Saint-Jean de Laon. 


A. DE MARSY, 
Correspondant de la Société 
académique de Laon. 


Compiègne, 40 octobre 1875. 


sieur Fabus, pour neuf années, eten 1744 il renouvela au 
méme fermier le bail qu'il avait fait pour une nouvelle pé- 
riode de neuf ans moyennant une somme de 14,000 fr. Ce bail 
était à la veille d'expirer lorsque M. de Caylus mourut et 
l'abbaye fut régie aprés sa mort par des économes sequestres 
qui l'affermérent à des particuliers de Paris 24,500 livres 
pour trois annóes. Une note du recueil qui nous fournit ces 
détails ajoute que ces fermiers généraux forcérent la main 
aux fermiers particuliers et cependant payèrent très-mal, 
puisque lors de l'impression en 1762, ils n'avaient pas encore 
soldé leurs fermages. 

Au moment où l'École militaire était entrée en possession 
de la manse de Saint Jean, à l'expiration du bail fait aux fer- 
miers généraux par les sequestres de la succession de M. de 
Caylus, les administrateurs de cet établissement pour ne pas 
ruiner les fermiers particuliers qui avaient déjà beaucoup 
souffert, furent obligés de remettre les choses dans leur 
ancien état, de sorte que, toutes charges déduites y compris 
les décimes qui excèdent quatre mille francs, la manse de 
Saint-Jean ne rapportait (1762) qu'environ quatorze mille 
francs, et « il s'en faut de beaucoup que cette nomme soit 
suffisante pour remplir les objets auxquels le roi l'a des- 
tinée » (1). 


(1) Recueil cité (p. 334). 








ANALYSE D'UN CARTULAIRE 
DE L'ABBAYE DE LA VALROY 


par I. DESILVE 
Curé de Basuel. 





AVANT-PROPOS. 


Le lundi 25 juillet 4870, je visitais la bibliothèque de 
M. l'abbé Barbier, curé de Saint-Souplet. Ce bon con- 
frère m'indiqua un manuscrit contenant, croyait-il, la 
régle de Saint-Bernard. En effet, une main moderne, 
aprés avoir effacé sur le parchemin le titre ancien du 
volume, avait inscrit ces mots : « Constitutions de 
Saint-Bernard ». Je (us donc bien étonné, en ouvrant 
le volume, de trouver, non la régle cistercienne, mais 
une série de magnifiques chartes concernant toutes 
l'abbaye de la Valroy. Nous avions découvert un cartu- 
laire de la Valroy (1). Jeus immédiatement la pensée 


(1) Ce cartulaire a été acheté par M. le curé de St-Souplet, 
dans un lot de vieux livres, à la vente du mobilier de M. Rous- 
sel (Philippe-Ernest.Marie-Joseph) dernier prieur de La Val- 
roy, mort doyen-curé de la paroisse de St-Martin, à Roubaix, 
le ler octobre 1834. Il était nó à Roubaix le 9 février 1750. 

(V. Notice sur M. l'abbé Roussel, curó de Roubaix, sans 
nom d'auteur, Roubaix, imprimerie de Beghin, Grand Place, 
1834.) 
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d'aviser de cette trouvaille mon tres-regrette am ts 
M. Alexandre Desplanque, archiviste du Nord, qui aps 
précia ainsi notre manuscrit : « Je me réserve le plaiss E 
d'annoncer moi-même au public érudit la découverte 
de ce précieux document. — Mille mercis pour la pré— 
cieuse communication dont vous m'avez favorisé et 
dont je vais avoir ainsi la primeur... Ce cartulaire est 
vraiment fort précieux sous le rapport de l'abondance 
et de l'intérêt des textes. — Vous ne devez pas ètre 
étonné que je n'aie pas encore parlé du cartulaire de læ 
Valroy dans mon petit Bulletin (le Bulletin scientifiques 
historique et littéraire du département du Nord, etc.). Le 
temps eüt été mal choisi, quand les Prussiens occupen © 
les Ardennes et l'Aisne. Pour à présent, je crois devoim— 
attendre la paix. Ce cartulaire est vraiment du plus 
haut intérét, et je tiens à le faire valoir, quand les 
esprits seront remis des cruelles émotions du jour. Ne& 
pouvant l'analyser à cause de son étendue,lje crois que= 
je me bornerai à traiter des relations des seigneurs dex 
Roucy avec l'abbaye. Ce me sera l'occasion de complé— 
ter, sur plus d'un point, la généalogie de cette illustre 
famille. Un article que je prépare pour mon numéro de 
décembre sur les Chátelains de Douai au xir siècle, que 
eurent des relations, jusqu'ici peu soupconnées, avec 
Ebles II de Roucy me servira de prétexte à aborder, en 
janvier si je puis, l'histoire des seigneurs de ce 
nom (1). » 

M. Théodore Leuridan, bibliothécaire et archiviste de» 
la ville de Roubaix, eut aussi l'occasion de voir le car— 
tulaire, qu'il appelait « cette belle série d'actes 
anciens (2). » 


(1) Lettres du 6 août, du 10 août et du 5 décembre 1870. 
(2) Lettre du 6 février 1871. 
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M. Desplanque mourut le 8 février 1871, sans avoir 
écrit l'article qu'il préparait sur la Valroy. Le cartu- 
laire me fut remis par la délégation de la Commission 
historique du Nord, chargée d’inventorier le cabinet du 
défunt. Je résolus alors de l'examiner moi-même et 
d'en dresser l'analyse détaillée. Mais avant de publier 
ce travail, si humble qu'il soit, je tiens à faire remar- 
quer les difficultés de mon entreprise, qui en feront, 
j'espère, pardonner les défauts. Je travaille à bâtons 
rompus, dans les rares moments de liberté que me 
lisse l'exercice du saint ministère ; et surtout, je tra- 
aille loin des centres d'études, loin des bibliothèques 
el des dépôts d'archives, et je pourrais dire mieux 
qu'Hucbald, le célèbre moine du dixième siècle: 
t Porro locus, ut nostis, non est mihi cujuslibet, nunc ut 
olim, celeberrimee urbis... Cruda massa non facile modico 

potest igne purgari (1). » 

La Valroy (2) était une abbaye de l'ordre de Citeaux, 
fondée en 1447 (3), sous l'invocation de la Saint:-Vierge, 
par Hugues, comte de Roucy, à sept lieues environ de 
‘lms, quatre de Laon, dans le département des 
Iden, nes, commune de Saint-Quentin-le-Petit, canton 


(1) Prologue de la vie de Sainte Rictrude, Act. SS. ord. S. 
P twee. II, p. 937. 

2) Alias la Valleroy, la Valeroy, la Val-Roi, Val-le-Roy ; 
“latin: Vallis regis, Vallis regia. 
B) M. Jean Hubert, dans sa Géographie historique du dé- 
Parlewraent des Ardennes, p. 260, indique à tort la date de 1148 
Pour celle de la fondation de la Valroy. La charte de Samson, 
wie wéque de Reims (LXIV du cartulaire), qui confirma la 
mation du comte de Roucy, se termine par ces mots : 
* ÁC£um Remis, anne incarnati verbi millesimo centesimo qua- 

dregesimo septimo etc... ». — Les auteurs du Gallia Chis- 

tima avaient commis la méme erreur. 

V. note A. 
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de Château-Porcien, arrondissement de Rethel. L'ab- 
baye était située entre deux collines, dans un étroit 
vallon qui s'étend du sud au nord. Une distance d'en- 
viron quinze cent mètres la séparait également des 
deux communes de Sévigny et de Saint-Quentin-le- 
Petit. Elle était adossée du côté de l'est à une colline 
qui la protégeait contre la bise, dans cette froide et 
brumeuse contrée des Ardennes. Le brillant lever du 
soleil sur les sommets de cette colline a dû bien sou- 
vent dilater et réjouir le cœur dea moines de la Valroy, 
si sensible aux beautés de la nature (4). Le ruisseau de 
Sévigny, qui coule au bas du cóteau, du cóté du cou- 
chant, à deux cents métres de l'abbaye, recueille et 
emporte les eaux pluviales qui se précipitent dans le 
vallée. Un chemin, passant au pied du monastère, 
conduit directement aux deux paroisses de Sévigny et 
de Saint-Quentin ; un autre chemin se rattache à la 
route de Moncornet à Reims et à celle de Sévigny à 
Tournes. Le glorieux nom de la Valroy fut donné par 
les moines eux-mémes au vallon de leur retraite et de 
leur pénitence, comme ailleurs leurs fréres cisterciens 
avalent appelé d'autres monastères Clairvaux, Vaulx- 
la-Douce, Val-Benoite, Val-Sauve (3). 

La fondation de l'abbaye de la Valroy est une des 
plus importantes conséquences de la mission providen- 
tielle du grand saint du xır’ siècle. 

Est-il besoin d'exposer le principe et les détails de 

(1) V. un exemple de ce vif et persistant amour des moines 
pour la nature dans le Testament du P. Lacordaire, p. 159. 

(2) Voir le tableau des abbayes et monastéres d'hommes 
en France etc., par M. Peigné-Delacourt. 11 s'y trouve un 
tableau des abbayes de l'ordre de Cíteaux situós en France 
dressé par M. F. Bergevin, religieux profés dela Valroy. et 
où Lavalroy (ainsi écrit), est désignée comme étant une filia- 
tion de Clairvaux, commune observance. 


— 115 — 


celle mission ? Chacun ne sait-il pas que Saint Bernard 
ft refleurir la vie monastique et retentir dans toute 
l'Europe l'éclat de la parole divine ? Ne se rappelle-t-on 
pàs que Saint Bernard, selon l'expression de Montalem- 
bert, a combattu et vaincu, dans Abailard, le précurseur 
du rationalisme moderne ? Des écrivains sans nom- 
bre n'ont-ils pas dépeint les succès de ses études 
chez les prêtres de Châtillon, sa retraite, à l’âge de 22 
ans, avec ses oncles et ses frères, au monastère de Ci- 
teaux, son départ de ce monastère pour fonder, avec 
douze moines, Clairvaux, dans un lieu désert, nommé 
| là Vallée d'absinthe, et, enfin, ces prédications enflam- 
| mées et toutes remplies de l'esprit de Dieu, qui le 
rendirent si célèbre? Ne suffit-il pas de mentionner ici, 
que la maison de Clairvaux devint, du vivant même de 
Saint Bernard, la mère et la sœur de 160 autres monas- 
Tes, et que, quelques années après sa mort, arrivée 
“A 4453, on en comptait plus de 500 répartis dans toute 

l Europe civilisée ? (4). 
. Une des premières filles de Clairvaux fut l'abbaye 
Igny, située au diocèse de Reims, entre Fismes et 
Ormans. Elle avait été fondée en 1126, à la demande 
© Rainaud II, archevêque de Reims, qui la consacra 
eR 4 430, Saint Bernard avait lui-même désigné comme 
Premier abbé d'igny le bienheureux Humbert, 
Ont j| déplora si amèrement la mort, en s'écriant : 





(R) voir Vies choisies des principaux saints traduites de 

a ter par Godescatd, — Vie des saints pour tous les jours 

© L'année par le R. P. Giry. — — Les petits Bollandistes, 

Par l'abbé Paul Guérin, T. 8. — Les moines d'occident, par le 

a “Ate de Montalembert: Introduction, If. — Les éloges des 

"n ts, 2 partie, par le P. Turien Lefebvre p. 140. Douai, 

* Bardou, 1639. — Dictionnaire historique des intitutions; 
os urs et coutumes de la France, par A. Chéruel. 
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« Sortez, mes larmes si désireuses de couler! celui qui 
vous retenait n'est plus là... Ce n'est pas lui qui est 
mort, c'est moi qui ne vis plus que pour mourir... Pour- 
quoi, pourquoi nous sommes-nous aimés, et pourquoi 
noussommes-nous perdus? » Quand Humbert se démit de 
son gouvernement, en 1138, le bienheureux Guerric 
fut nommé pour lui succéder. Guerric était chanoine et 
écolátre du chapitre de Tournai, sa ville natale, lors- 
que Saint Bernard était abbé de Clairvaux. La célébrité 
de ce grand saint attira Guerric dans cette abbaye, vers 
l'an 1431. Devenu abbé d'Igny, il se montra disciple 
fidéle et imitateur parfait del'abbé de Clairvaux, auquel 
il ne survécut que peu de temps, car il mourut vers l'an 
4157. Le missel de Citeaux et D. Ménard, dans ses 
Suppléments au martyrologe des Bénédictins, mettent 
Guerric au nombre des saints. Il a laissé des homelies 
ou sermons fort estimés, qui ont été plusieurs fois im- 
primés. De même que le bienheureux Humbert avait 
peuplé de religieux la nouvelle abbaye de Notre-Dame 
de Signy (1), fondée par les seigneurs du pays, en 
4135, à la demande de Saint-Bernard; de méme Guer- 
ric fournit des moines à Notre-Dame de la Valroy, lors- 
que Dieu en inspira l'établissement au comte Hugues 
de Roucy (2). Ainsi qu'une ruche augmente tous les 
jours le nombre de ses ouvriéres jusqu'à ce qu'enfin, 
sa clóture ne lui suffisant plus, un jeune essaim, pro- 
fitant d'une splendide journée de printemps, s'envole et 
cherche quelque part un endroit convenable pour une 
nouvelle colonie d'abeilles; ainsi l'abbaye d'Igny de- 


(1) Aujourd'hui Signy-l'Abbaye, département des Ardennes, 
diocèse de Reims, à 5 lieues S.-O. de Méziéres. 

(2) V. le Dictionnaire des Abbayes et des Ordres religieuz de 
la collection de l'abbé Migne. 
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venait la mère de plusieurs autres monastères. Adam 
partit donc pour la Valroy avec plusieurs autres reli- 
gieux désignés par Guerric. 

Ce fut un bien touchant spectacle qne de voir arriver 
dans un vallon désert une compagnie de moines sans 
abri, sans église. Mais aussi rien n'était si facile que 
l'établissement d'un monastère cistercien. Il ne fallait 
point de secours de personne pour quitter tout et se 
retirer dans un lieu inhabité, y bátir de pauvres cellu- 
les de bois ou de roseaux que l'on y trouvait et y vivre 
dans le silence et dans le travail, non-seulement sans 
étre à charge à personne, mais en rendant service 
aux pauvres par des aumónes. Ce ne (ut que soixante- 
deux ans aprés leur arrivée,- en 4209, que l'église 
grande et sévére, caractére ordinaire des constructions 
cistereiennes, à laquelle sans doute ils s'étaient mis 
immédiatement à travailler, fut consacrée dans une 
imposante cérémonie qui frappait tous les assistants, 
au point qu'une comtesse de Roucy laissait dans une 
charte le témoignage de sa pieuse admiration, en gra- 
tifiant d'une donation de poissons les moines qui 
avaient renoncé à l'usage des viandes (1). 

Dans ce siècle où l'on comprenait la fuite des dangers 
du monde, le dévouement à Dieu et la nécessité de la 
priére, qui s'élevait de la terre pour y revenir ensuite 
transformée en bénédictions de salut, l'abbaye de la 
Valroy, dotée par les comtes de Roucy, vit bientót son 
domaine libéralement agrandi par les pieuses généro- 
sités de tous les seigneurs de la contrée. De leur cóté, 
les évéques de Laon, les archevéques de Reims, le 
comte de Flandre, les rois de France, les Souverains- 


(1) Charte XCII. 
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Pontifes le prennent sous leur toute puissante tutelle. 

Que faisaient donc les moines de la Valroy? Obéissant 
à la règle de Saint Benoit, scrupuleusement appliquée 
par Saint Bernard lui-même, (1)ilssolivraient à laærière, 
au travail des mains el à la lecture des choses saintes (.8) 
Telles étaient, du reste, les occupations de tous nos mo- 
nastères de la Flandre, si bien indiquées per M, Le Glay, 
le docte archiviste du Nord (3), S'ils béchaient la terre, 
s'ils défrichaient les forêts et les déserts, les moines 
copiaient des manuscrits (4) et perpétuaient dans 
les siècles, faussement appelés barbares, les saines 
traditions des lettres et des arts. Quoique l'étude des 
lettres sacrées et mêmes profanes, principale occupa- 
tion des bénédictins, n'ait eu qu'un rang secondaire 
dans l'ordre de Citeaux, néanmoins on reçut à Ci- 


(1) La règlo de Saint-Benoît traduite par M. l'abbé de la 
Trappe-Brusselle, Francois-Foppens 1704. — Voir aussi sur 
le travail des moines : Bulletin de la Société académique de 
Laon, T. 18, p. 464, Noties sur Lohgpont par M. l'abbé Poquet. 

(8) V. les catalogues de toutes nos bibliothèques publi- 
ques et en particulier de celle de Valenciennes, si riche en 
beaux mapuscrits provenant de l'abbaye de Saint-Amand — 
Dom Guérauger a raconté le luxe déployé au moyen-âge pour 
les livres liturgiques. (Institutions liturgiques, t. 3.) 

(3) Mémoire sur les abbayes de Liegsies et de Maroilles par 
M. Le Glay. — Lille, Danel 1893. 

(4) « Savoir: ceux de Gallien en un volume; Item, Séra- 
pion, en un autre, — Item, le Viatique et un autre. — Item 
Dictas particulares el universales in allio et urinas. — Itemun 
antiphonier. » — Essai hist. eur Rozoy-sur-Serre, par G. A. 
Mas tin. T. ler, p. 423. — Archiv. des Ardennes: Charte origi- 
nale de la Valroy. 

Il existe, à la bibliothèque de Laon, sous le n° 403, un do- 
cument de l'abbaye de la Valroy. 








— 419 — 


teaux des hommes savants auxquels on permit de se 
perfectionner dans les sciences qu'ils avaient étudiées. 
Saint Alberriç, Saint Ktienne, Saint Bernard, Conrad, 
fils de Henri, duc de Bavière, Henri, fils de Louis-le- 
Gros, Guerrie, furent tous des hommes d’un savoir in- 
contestable. Certains religieux de Citeaux antendaient 
les langues orientales, Saint Bernard forma de bonnes 
bibliothèques dans tous ses monastères. La Valroy en 
avait une: Thibaut d'Hannogne, clerc et maitre en 
médecine (magister in physica) léguait en 4980, à l'é- 
glise de la Valroy, ses livres reliés en bois (ligatos in 
asseribus) (1); n'est-ce pas là une preuve certaine que 
les moines de la Valroy, comme les autres, s'appli- 
quaient à la culture de l'esprit, aussi bien qu'à celle de 
la terre ? 

Nous donnerons maintenant la liste des quarante- 
deux premiers abbés dela Valroy, d'après le Gallig 
Chutiana (4). Nous devons faire remarquer que cette 
liste est incomplète ou inexacte, car elle ne fait pas 
mention de l'abbé Bauduin, indiqué dans Ja bulle d'A- 
lexandre III (LXII du cartulaire), qui fut pape de 4459 
41184, Il semble d'ailleurs que les savants bénédictins, 
auteurs du Gallia Christiana, n'avaient recu auoun ren- 

seignement de l'abbaye de la Valroy. Ils ne font au- 
"le allusion à ses archives, mais bien à celles des 
ab ayes de Mouzon, d'Elan et de Saint-Nicaise de Reims. 
f Adam est envoyé par Guerric, abbé d’Igny, pour 
der un monastère à la Valroy, en 4447. 

* Robert I, 1159, 4164. 

u, Pierre Monoculus, abbé de la Valroy ep 1164, de- 
"It ensuite abbé d’igny, puis de Clairvaux. 

1) T. IX, col. — Voir aussi, Metropolis Remensis histo- 
"A: Mariot, t. 2 p. 885: liste des abbés de la Valroy. Y., 
{0 rente, note B. 
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IV. Julien, 1483. 

V. Walter, 1188. 

VI. A. achéte, en 4489, le moulin et le vivier de La- 
niscourt à Radulphe de Thour, celui-ci muni du con- 
sentement de sa femme Alide et de son frére Guidon. 

VII. Nicolas I, abbé en 4204 et 4202. 

VIII. Guillaume I, en 1209 et 4243. 

IX. Robert II, abbé, mourut le 13 avril 1293. Il 
avait perdu l'esprit, au moins pendant la dernière année 
de sa prélature. 

X. Guillaume II, meurt la trentiémeannée de sa pré- 
lature, le 41 septembre 1954. 

XI. Henri, abbé en 1255. 

XII. Pierre IJ, abbé en 4266 et 1974, comme on le 
voit dans une charte de l'abbaye d'Elan. 

XIII. Alard est dit avoir siégé comme abbé l'espace 
de trente-neuf ans. Il serait mort le 6 février 4283. 
Cette chronologie parait inexacte aux bénédictins qui 
remettent sa mort à l'année 1293. 

XIV. Nicolas II, mort le 7 septembre 1307. 

XV. Jean I est cité, dansles archives de Saint-Ni- 
caise, comme abbé de la Valroy, en l'an 1345. 

XVI. Etienne, mort le 92 mars 1348. 

XVII. Gérard, mort le 14 juin 1367. 

XVIII. Jean de Poili, abbé pendant neuf ans, mort le 
23 décembre 4393. 

XIX.Thomas I jure fidélité à l'église de Reims en 1399. 

XX. Jean de Dougny, abbé pendant neuf ans, mou- 
rut le 28 septembre 4402. I! a peut-étre disputé la 
charge abbatiale à Thomas. 

XXI. Thomas de Mouci, mort le 1* novembre 4419. 
Il ne parait pas autre que Thomas I. 

XXII. Hugues, mort le 3 septembre 1496, avait fait 
reconstruire entièrement le monastère, en 1423. 
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XX FII. Jean de Rosoy, mort le 3 septembre 1429. 

XXFV. Nicolas III, moine d'Elan, -abbé pendant 
PAgt- dieux ans et quatre mois, mourut le 34 janvier 

452. 

XX V, Pierre III, mort en 4460. 

XX VI. Humbert de Montherome prête serment de fi- 
délité à l'église de Reims en 1470. 

XX WII. Pierre IV, moine de Loos en Flandre, abbé 
pend a nt douze ans, mourut le 24 mai 4482. 

XX VIII. Jean V mourut le 24 mai 4490. 

XX IX. Nicolas Boutri, moine et économe de I'Ab- 
baye d'Ourcamp, puis abbé de la Valroy, enfin abbé 
d'Ourcamp. Célèbre par ses vertus, dit son épitaphe. 
| XXX. Pierre le Grand, mort le 46 novembre 4542, 
inhtameé à l'abbaye de la Chalade. | 

X XXI. Pierre Poulet, le dernier abbé régulier de 
r Valroy, né à Hermanville, mort le 5 septembre 


XXXII. Charles de Roucy, évéque de Soissons, pre- 
Mier abbé commendataire de la Valroy, mourut le 5 
Septembre 1585. 

X XXIII. Pierre Frison, doyen de l’église de Reims. 

XXXIV. Philippe Juvénal-des-Ursins, fils de Christo- 
54 €, seigneur de la Chapelle, chevalier de la Toison- 
* Qr, et de Madeleine de Luxembourg, avait résigné 
,Vbbaye en faveur de Jean de Mailly, chanoine de 
€ glise de Reims; mais celui-ci céda ses droits au sui- 
Rnt. 

XXXV. François Brulard, aumônier du roi, frère du 
* b» ancelier de France, archidiacre de Reims let abbé de 
— laartreuve, recut ses bulles gratis en 4597, par lettres 

Ua cardinal d'Ossat. Il était encore abbé commenda- 
La ire en 1693. 

XXXVI. Francois Cauchon, des seigneurs de Tré- 
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lon, d'abord prévôt de l'église de Reims. Il éta 
de la Yalroy, eo 1624. Il mourut à Paris en 463 
inhumé dans l'églige de Blancs-Manteaux. fl ay 
cédemment résigné son abbaye. 

XXXVII. Alexandre-Jean du Plessis, cardipa 
chelieu, nommé par le roi en avril 4629, mou 
décembre 1642. 

XXXVIII. Henri de Mesme Jest désigné comt 
commendataire de la Valroy en août 4640. Si ce 
cation est exacte, il faudrait que le cardinal de 
lieu eût abdiqué en sa faveur, Il était fils de Je 
toine de Mesme, président à Mortiers au parle] 
Paris, et d'Anne Courtin, Il mourut en 4688. 

XXXIX. Claude de Mesmes, frère du précéde 
valier de Malte et abbé d'Hambye. Il fut tué à F 
février 1684. 

XL, Henri de Mesmes II, nó en 4666 de Jean” 
de Mesmes, président à Mortiers au parlement d 
et de Marguerite Bertrand de la Razinière, su 
son oncle paternel dans les deux abbayes de ja 
et d'Hambye. Il mourut le6 mai 1721. Il avait a 
en mai 1720, en faveur du suivant. 

XLI. Jean-Jacques de Mesmes, frère du pré 
né en 46715, recu chevalier de Malte en 1676, ab 
mendataire de Sommereux, de Boncourt et de | 
Neuve, prieur de Saint-Denis de Strata, orateur 
ordre à la cour de Louis XV, mourut à P 
5 février 1741 et fut inhumé dans l'église du ? 

XLII...., de Chemillard, vicaire-général de! 
d'Evreux, ayant résigné l'abbaye de Saint-Se 
diocèse de Coutances, fut nommé par le roi ab] 
Valroy, au mois de mai 4744. 


On voit qu'à partir de 1340, l'abbaye de la 
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tomba sous la tutelle des abbés commendataires, et que 
ce fut un descendant de son fondateur qui lui inocula 
cs poison mortel. La commende eut pour résultat de 
livrer le titre d'abbé, avec la plus grande partie des re- 
venus du monastère, à des peolósiastiques étrangers 
à la via régulière et méme à de simples laïques, pourvu 
qu'ils ne fussent pas mariés. J'ai dit ailleurs ce qu'il 
faut penser de ce triste abus, contre lequel l'église éle- 
vit vainement ses reclamations (4). « Les choses, a dit 
excellemment Saint-Simon, ne subsistent que par le 
méme esprit qui les a établies, surtout celles de ce 
genre si particulier et si sublime (2). » Or, rien n'est 
si opposé à la règle et à l'esprit d'un oloitre que la 
commende, 

Le ogrtulaire est un petit in-folio, relié en vélin, de 
cent vingt-cinq feuillets en fort papier, c'est-à-dire 
cent cinquante pages, chacune de vingt-deux lignes. 
L'écriture est en beaux caractères de la fin du seizième 
siècle, Le recueil comprend cent vingt chartes se rap- 
portant à la période contenue entre les années 1147 et 
1231. C'est sans doute le premier des cartulaires de la 
Valroy, qui devait en posséder plusieurs, puisque 
Celui-ci ne correspond qu'aux quatre-vingt premières 

années de l'abbaye. Toutes ces chartes sont rédigées 
€n latin, tandis que plusieurs de celles qui ont été 
écrites à la même époque dans les abbayes du dépar- 
Ment du Nord, notamment à Hautmont (8), sont en 





(1) L'abbaye de Saint-Amand sous la prélature de Gérard 
Cultelii. 
(2) Mémoires, t. I. 
(3) V. Ja description du cartulaire de l'abbaye d'Hautmont, 
e M. L. Devillers, dans les Builetins du cercle archéologique 
e Mons, 1866-1868. 


roman, ce qui démontre une fois de plus que le Nord 
de la France fut le berceau de la langue francaise (1). 

Notre cartulaire renferme des chartes des papes 
Alexandre III et Innocent III; des rois de France, Ro- 
bert, Louis VII et Philippe-Auguste; de l'évéque de 
Paris, Maurice (1490); des archevéques de Reims, 
Samson de Mauvoisin (14441-4464); Henri I de France 
(4162-1175), Guillaume I, cardinal de Champagne, sur- 
nommé aur blanches mains (4416-1902), Albéric Hum- 
bert de Hautvilliers (1207-1248) ; des évêques de Laon, 
Barthélemi de Vir (démissionnaire en 1450), Gautier II 
de Mortagne (mort en 1174), Roger 1 de Rosoi (mort 
en 4207), Renaud I Surdelle (mort en 1210); de l'évé- 
que de Soissons, Haimard de Provins (démissionnaire 
vers 1220) ; du comte de Flandre, Philippe d'Alsace, et 
de presque toutes les familles nobles du Laonnais et 
du pays Porcien, entreautres des Roucy et de ces sires 
de Coucy, qui répétaient déjà cette fiére devise : 

Roi je ne peux, 
Duc je ne veux, 
Ni comte aussi. 
Je demeure sire de Coucy. 

Quand aux Roucy, M.‘Melleville a publié, en 4857, (2) 
une notice historique et généalogique sur le bourg 
et les comtes de ce nom, qui portaient : D'or au lion 
d'azur armé et lampassé de gueules. Si le savant ar- 
chéologue de l'Aisne avait connu le cartulaire de la Val- 
roy, il aurait pu compléter la généalogie de cette famille 
par les renseignements suivants : en aoüt 1209, Guil- 
laume & gaude, chevalier de Roucy, a pour femme, Wi- 


(1) V. Elnonensia, monuments de la langue romane et de le 
langue tudesque du 1x* siècle, par J.-F. Willems. 

(2) V. Bulletin de la Société Académique de Laon, t. 8 
p. 198. 
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burge, et pour fils, Gautier; la comtesse Eustachie, veuve 

dEnguerrand II de Coucy, épousa Robert de Pierre- 

; pont, qui eut pour enfants, Jean II de Pierrepont, Alide 

' et Kisabeth. Cette Elisabeth épousa Wischard de Neuf- 
chátel. 

Ia Valroy était en fréquents rapports avec toutes les 
grandes abbayes de la contrée, telles que les abbayes 
de Clairvaux et d'Igny ; l'abbaye de Signy, fondée en 
1135, à la requête de Saint Bernard; l’abbaye des 
bénédictins de Mouzon; le prieuré de Thin-le-Moustier, 
londé en 959; l'abbaye cistercienne d'Elan, fondée en 
1448, par le bienheureux Roger, sur la demande de 
Witer, comte de Rethel ; l'abbaye des Prémontrés de 
Cuissy, près de Laon; l'abbaye cistercienne d'Ourcamp, 
au diocèse de Noyon; le chapitre de Saint-Hubert, etc... 

!  Jeme suis efforcé dans ce travail de rendre aborda- 
' bled tous la lecture de ce cartulaire. Tantôt je traduis 
les chartes et tantót je me contente d'en donner l'ana- 
lyse sommaire. Quelques-unes d'entre elles ont été, 
comme exemple, intégralement interprétées et mises en 
regard du texte. J'ai souvent choisi, dans ce dernier 
cas, les actes émanés des papes et des rois, comme 
cant d'un intérêt plus général. Quant à l'ordre chrono- 
logique, je ne l'ai pas plus suivi que l'original, pensant 
qu'il valait mieux respecter la rédaction primitive qu'on 
Peut ainsi plus facilement confronter avec ce travail. 

On consultera avec fruit, pour les noms de lieux in- 
diqués dans le cartulaire, la Géographie historique du dé- 
Pürtement des Ardennes, par M. Jean Hubert (4) ; le 
Dictionnaire historique du département de l'Aisne, par 
Melleville (2); le Dictionnaire topographique du même 


MT Are 


(1) Charleville, Eugène Jolly, 185$. 
(2) 2° édition, Laon, 1865. 


— 198 — 


nard à Vézelay, persévérait encore dans leurs ámes (1). 
Aux chartes XLIV et LV, Gaufridus de Cháteau-Porcien 
et Rainald de Rozoy offrent aux moines dela Valroy un 
refuge sur leurs terres pour le cas où le tumulte des 
guerres viendrait les inquiéter. C'était à l'époque où 
l'évêque de Laon, Roger de Rozoy, qui supportait avec 
impatience l'affranchissement des sujets de l'évéché, 
profita de l'éloignement du roi. pour former contre eux 
une ligue avec les comtes de Rozoy, de Roucy, de Re- 
thel et d'Avesnes. Il est d'abord vainqueur au combat 
de Comporté; mais le roi de retour marche en personne 
contre les confédérés. La prise du cháteau de Nizy-le- 
Comte les fit rentrer dans le devoir. Ce cháteau fut 
rendu au comte de Rozoy, mais à condition que Rozoy, 
tenu jusqu'alors en franc-alleu, releverait désormais du 
roi (2). 

J'ai dit plus haut que le jurisconsulte étudierait, 
dans ce cartulaire, notre droit coutumier national, et y 
verrait méme les traces de ce travail incessant de l'É- 
glise tendant à l'amélioration de la justice civile et cri- 
minelle. Sans doute, ces chartes ne constatent que des 
dons ou ventes de biens, des contrats concernant des 
redevances, des vignes, des grains, des moulins, des 
páturages, méme des biens que l'on détenait en simple 
gage (III) etc. Mais on y voit aussi, par exemple, com- 
ment s'opéraientles mutations, comment seconstituaient 
les garanties, quels étaient les droits de la femme, à 
quels tribunaux de conciliation, d'arbitrage, ordinaires 
ou d'appel on avait recours. Au point de vue général, on 
y trouve des prescriptions semblables à celles de beau- 


(1) V. Antiquités religieuses du Diocèse de Soissons et de 
Laon, par J.-F.-M. Lequeux. — Paris, Parmentier, 1859. 

(2) Manuel historique du département de l'Aisne, par J.-F. 
Devisme. 
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coup de chartes communales. Au point de vue écono- 
mique, on y constate que dès le xn° siècle, certains sei- 
gneurs endettés, sont forcés de vendre et que le Tiers- 
État, déjà possesseur d'héritages, à cens, a les avan- 
tages de la propriété et apparait dans certains contrats 
comme maitre de la terre. C'est ainsi qu'un simple cor- 
dier, de Nizy, achetait une terre avec l'autorisation de 
son seigneur, et qu'il la revendait, avec la méme auto- 
sation, au couvent de la Valroy (CIX). 

Les seigneurs, propriétaires des terres, semblent 
obéir à un double mobile dans leurs donations ou 
leurs ventes, l'intérét de leur existence dans ce monde, 
l'intérét de leur salut dans l'autre. L'étendue des terres 
en friche est immense ; la population rare, plus sou- 
vent décimée et menée en guerre qu'à la charrue, 
Comme valets ou metayers(C. XII). Qui cultivera et qui 
Dourrira eux et leurs vassaux, qui priera pendantleurs 
Combats et pour leurs péchés, si ce ne sont pas 
les couvents? Aussi protégent-ils énergiquement les 
Moines. Iis leur donnent refuge, en casde guerres sur 
leurs terres (C. XLIV). Ils leur cédent tout l'espace 
qu'ils pourront ou voudront dépouiller de ronces et 
d'épines. Ils stipulent que les avantages, à eux accordés, 
ne devront pas les empêcher de cultiver leurs terres 
(C. iv. vill). 11 ne faut pas en effet que de trop 
Stands avantages les entraînent à la paresse. Les 
COuvents se mettent vaillamment à l’œuvre: mais ils 
Ont soin d'obtenir la levée de tout droit de péage et 
la libre circulation de leurs marchandises sur le do- 
Maine du seigneur ; c'est un commencement d'émanci- 
Pation (C. VI. X. XIV. XIX. XXVII. XXXII. XLIV.) ll 

Ut croire que la circulation était bien difficile, car en 
Sénéral ils ne s'engagent à conduire une redevance en 
Nature qu'à 4 ou 5 lieues au plus (XXIII). 

9 
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Les concessions ou ventes des seigneurs sont multi- 
ples et considérables parce qu'ils ont bien besoin d'ar- 
gent et de pardons. Cependant, il semble qu'on ne 
saurait trop prendre de précautions contre les dont 
teurs et leurs héritiers (C. IV. IX. VI). Sans donts 
aucun contrat ne pouvait être passé par la femme da 
seigneur sans l'autorisation de son mari (XCVIII, 
CXIII). Sans doute le seigneur ne se serait pas permis 
de vendre ses propres biens sans l'assentiment de s 
femme, ou les biens de sa femme sans justifier d'un 
remploi (I. CIX, CX. CXVIII). Mais la garantie de 
certains chevaliers avait parfois peu de consistance et 
son incertitude influait gravement sur les transactions 
(C. XX1). Le nombre et la qualité des témoins, dont on 
a soin de bien constater les noms et les sceaux, consti- 
tuent la principale et ordinaire caution de l'engagemest 
des seigneurs (V. presque toutes les chartes et notam- 
ment la XXXVII). Elle ne suffit pas. On a recours àla 
sanction de l'archevéque de Reims qui recoit le serment 
de garantie (CIX), ou en présence duquel on vend (XVII); 
à la sanction du roi, sur la demande de l'archevéque 
(XXXV), (4); enfin, à la sanction du Pape. C'est ainsi 
que le pape Innocent intervint pour protéger le couvent 
contre des revendications faites par des déserteurs dé 
l'ordre, au moyen de lettres fausses ou surprises 
(LXXXVIII), et que le pape Alexandre III confirms la 
propriété et la règle du couvent de Valroy. 

Quand l'abbaye acquérait d'un autre que du seigneur 
elle ne pouvait le faire sans la sanction du seigneur 
(C. II. CXIV). 

(1) Dans un certain cas le roi Robert, pour conserver 9? 
droit de propriété et empêcher toute usurpation, déclare 
qu'il sanctionne une donation suivant la coutume de ses pré- 
décesseurs les rois de France (CXX). 
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En fait de justice, il est à remarquer combien les 
idées de conciliation sont dominantes. Ainsi, dans la 
charte CXV, on défend de recourir à la justice au cas 
où la compensation d'un dommage est offert. La répa- 
ration est prévue, sans recours à justice, dans le 
chartes XV et XXXI (loi du voisinage). Le méme esprit 
dicte les dispositions de Ja charte II au sujet des dom- 
mages aux champs, de l'abattage des bois, et du droit 
d'abeillage, si important autrefois, et que l'on règle, 
contrairement à biep des coutumes, en décidant qua 
l'essaim découvert dans un bois revient au propriétaire 
de ce bois. 

On fait un usage fréquent de l'arbitrage. Ce sont dea 
prélats, des abbés, de simples prêtres qui terminent des 
différents par une transaction, quelquefois avec clauses 
pénales (XXXVIII. XLI. LI. CXIV. CXVI. CXIX.) La 
charte XLIX montre l’évêque de Paris, nommé par le 
pape, arbitre d'un différent entre deux couvents, 

Le recours à la justice particulière ou à Ja justice 
ecclésiastique est soigneusement stipulé selon les cas 
(LXXXIV). Le couvent de Valroy se soumet quelquefois 
à la justice du seigneur sauf, au cas où la seigneur 
resterait 46 jours sans statuer, son recours à la chré- 
tienté (XXVII). 

Au sujet de contraventions dans le bois de Fay, la 
charte CVII indique le mode de procéder, la peine à 
infliger, et, au besoin, les juridictions à suivre. C'est 
d'abord, une peine prévue, et le serment de ne plus ré- 
cidiver. Sinon le reooura au seigneur de Sévigny, puis 
au seigneur feudataire, qui, au cas de défaut, peuvent 
séparer le contrevenant de la communion de la pa- 
roisse, et, enfin, recours devant qui il appartiendra. 

Cbose remarquable ! Dés cette époque, le droit d'in- 
terprétation d'une sentence existait, et il est formelle- 
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ment stipulé dans la charte CXIX. Le droit des tiers est 
menagé (méme charte); et la clause qui le concerne, 
quoique d'un principe incontestable, n'était pas inutile 
à formuler, en ce temps là, puisqu'il est souvent rap- 
pelé au palais de nos jours, comme un écho des anciens 
áges. 

D'autres observations particulières se détachent de 
ces chartes. J'en citerai quelques-unes. 

Les páturages sont l'objet principal de beaucoup de 
chartes. On en discute scrupuleusement les conditions. 
On en régle avec soin les limites, on propose méme le 
serment de ne pas les dépasser (CIX). Tant de sollici- 
tudes ne sont-elles pas une preuve de l'importance des 
fortunes composées surtout d'un bétail considérable 
auquel il fallait un vaste territoire? Notez, en passant, 
que les páturages aussi bien que certains chemins 
comme ceux qui menaient à Sissonne étaient interdits 
aux chèvres (XXVI, XXXII). 

Le droit de propriété et l'intérêt de l’agriculture sont 
si bien respectés et compris qu'on stipule l’indépen- 
dance de l'acquéreur et son plein pouvoir de défriche- 
ment ou de .reboisement, auxquels cas s'éteignent ou 
se réveillent divers usages et servitudes (CXIX). 

Je pourrais multiplier ces exemples. Je pourrais 
montrer combien, à d'autres points de vue, l'étude 
consciencieuse d'un cartulaire peut éclairer notre his- 
toire. Le lecteur le fera mieux que moi. J'estime que 
ces rapides indications suffisent pour justifier l'impor- 
tance d'une ceuvre qui, sielle n'était étudiée d'une ma- 
niére méthodique et scientifique, serait, sans contredit, 
d'une lecture fastidieuse et aride. 

Enfin le cartulaire démontre d'une maniére évidente 
que les propriétés de l'abbaye de la Valroy avaient une 
origine incontestablement légitime. Elles provenaient de 
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la générosité des donateurs et du travail des religieux. 
Le don, a dit M. Thiers (1), est la plus noble matière 
d'user de la propriété. Mais aussi, avec quelle solennité 
étaient redigés les actes de donation ! C'est souvent de- 
vant un archevéque ou un évéque qu'ils sont en quel- 
que sorte consacrés; tous les parents ou alliés sont 
appelés à fournir leur assentiment; les héritiers doi- 
vent donner leur consentement sous peine de nullité, 
et le seigneur féodal, quand il y a lieu, vient aussi 
confirmer le contrat, qui est finalement revétu de la 
signature des personnes les plus importantes de la 
contrée, tant de l'ordre ecclésiastique que de l'ordre 
civil. Les motifs de ces donations sont prudemment in- 
diqués, comme en prévision des sophismes et des ca- 
lomnies des futurs déprédateurs. Ce sont la dévotion 
envers Dieu et la Sainte-Vierge, sa mére, le re- 
pentir d'injustices commises envers les religieux, le 
désir d'avoir part aux priéres et aux mérites des 
moines, le salut des ámes d'une épouse, d'un pére, 
d'une mére, ou, en général, de tous les ancétres qu'on 
espére revoir un jour dans le ciel, la réparation 
des scandales et des péchés passés. Voilà les cau- 
ses clairement énumérées de ces libéralités. « £a 
que rationabiliter gesta sunt, dit un archevêque de 
Reims, ef virorum prudentum necnon religiosorum testi- 
monio approbata, ne in posterum malignantium pravitate 
possint depravari vel minut.... (2). » Toutes ces précau- 
tions furent malheurement vaines contre les événe- 
ments de l'avenir! 

Un dernier mot sur ce cartulaire. Le comte de Mon- 
talembert avait réuni une multitude de livres imprimés 


(1) De la propriété. C. VIII, p. (édition populaire, 1848.) 
(2) Charte XVII. 
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ou manuscrits, en ub mot, the véritable bibliothèque 
cistercienne renfermant tous les documentsinécessaires 
à la composition de la grande vie de Saint-Bernard, qui 
devait couronner l'histolre monumentale des moines 
d'oocident. Ce modeste travail sur le cartulaire d'une 
abbaye, fondée pendant la vie de Saint-Bernard, cartu- 
laire qui 4 échappé aux investigations de l'ilustre aca» 
démicien, pourra peut-être servir un jour & l'héritier 
de cette préoiëuse bibliothèque. 





CARTULAIRE 
DE L'ABBAYE DE LA VALROY. 
I. — (1147). 
De sede abbatie. 


Hugues, comte de Roucy, avec le consentement de 
son épouse, la contesse Richentia, de son fils Wischard 
et de ses autres fils et filles, donne aux moines d’(gny 
tout ce qu'il possóde au territoire de Sévigny, c'est-à- 
dire la moitié de té territoire, consistant tant en tette 
labourable, qu'en prés, en bois ou en dimes, à l'effet 
d'y ériger uné abbaye, pour le salut temporel et éternel 
de son Atne et pour le servite de Dieu. Quant à l'autre 
moitié de ce territoire, que ses frères Odon et Ranierus 
ont recu de lui en fief, il dispose que si ce fief lui re» 
vient, ou à quelqu'un de ses successeurs, il appartien- 
dra encore à l'abbaye. En attendant, les droits qu'il 
possede sur ce fief sont donnés à l'abbaye. Au moment 
de la concession, ce domaine était grevé d'une hypo- 
théque que l'église d'Igny a rachetée cent vingt livres, 
monnaie de Provins; Hugues lui accorde ses revenus 
sur la paroisse de Saiht-Quentin jusqu'à compensation 
de cette somme. 








Texte. 


«In nomine sancte et individue Trinitatis, Patris et 
Filii et Spiritus sancti, Ego Hugo comes de Roceio, 
sciens quidem me in multis graviter offendisse, sed 
nihilominüs sciens peccata eleemosinis redimi posse, 
pro redemptione anime meæ sed et uxoris mes !Ri- 
ehentie comitisse patentumque ac liberorum meorum, 
assensu ejusdem uxoris mee ac filii nostri Wischardi, 
sd et aliorum tam filiorum quam filiarum, dedi Deo et 
Beate Mariæ Igniacensis ecclesie quidquid in territo- | 
rio Silvinii, habere videbamur, id est medietatem totius 
territorii, tam in terrá arabili quàm in pratis et nemori- 
bus seu frugum decimationibus, ad hoo seilicet ut à 
monachis Igniarensibus abbatia sui ordinis inibi 
construatur, in quá pro salute nostra tempærili et 
Clerná Deo perpetuá relgione serviatur. tn aliá quoque 
Medietate, quam Odo et Ranierus fratres in feodum de 
Me tenere videbantur, abbatie ipsius loci id juris con- 
lénimus ut, si quando feodum illud in manum nostram 
vel successorum nostrorum redire contigerit, sine ullá 
Fetractatione aut diminutione ecclesise ques, Deo coope- 
Tinte à nobis ibi ædificabitur totum coadunctur. 
Qu amdiu vero proenominati fratres vel eorum heredes 
°@itime illud tenuerint feodum, nobis quidem debitum 
&Q dent servitium, sed nihil de feodo licebit illis ven- 
Swe vel donare aut commutare nisi eidem ecclesiæ. 
{me quoniàm tempore hujus donationis terra ipsa à 
“bis invadiata erat et ecclesia Igniacensis rede- 
M team centum viginti libras proveniensis monete, ne 
AR id tam deesse videretur ad plenitudinem eleemosinæ 
’Ostre, ab hoc ipsum concessimus eidem Igniacensi 
*Cclesie quidquid redituum aut commodorum in villá 
Saneti Quintini videbamur habere, donec videlicet 


— 436 — 


valens centum vigenti libras indè: cognoscatur rece- 
pisse. Ut igitur hec donatio nostra tàm pre- 
sentibus nota sit quàm posteris, et tàm apud nos 
quàm successores nostros rata etinviolabilis jure et 
securitate vigeat perenni, volumus eam per pre- 
sentem paginam memorie mandari et sigilli nostri 
impressione muniri, testiüm quoque subscriptione 
roborari. Signum Domini Bartholomei, Laudunensis 
episcopi. S. Roberti, capellani. S. Domini Petri, abbatis. 
S. Nicolai de Curlando. S. Gervasii de Roceio. S. Ge- 
rardi. S. Ebali. Item S. Domini Samsonis Remensis ar- 
cbiepiscopi. S. Bosonis, archidiaconi. S. Galcheri de 
Bazochiá. S. Stephani de Novo Castello. S. Stephani de 
Echry. S. Radulfi de Turno. » (F° 4. V. note B). 


IL. 


De concordid inter fratres de Valle Regis et 
homines Silviniacos. 


L'église de la Valroy, d'une part, Odon de Sévigny et 
Ranierus, son frère, de l’autre, avec l'assentiment du 
comte Hugues, conviennent de laisser en commun 
usage entre ladite église et les hommes de Sévigny le 
páturage de Sévigny dans les prés, les bois etles terres 
arables. 

Si un de leurs animaux respectifs cause quelque 
dommage dans les prés oules moissons, le propriétaire 
de l'animal rendra à la partie lésée la valeur du dom- 
mage, en dehors de tout jugement. Si quelqu'un coupe 
du bois dans la forét d'autrui sans permission, le bois 
abattu reviendra au propriétaire. Si ce bois a été em- 
porté dans une maison, le ravisseur devra le rapporter 
au véritable possesseur. Si on s'en est servi pour cons- 
truire un édifice, on devra en remettre le prix. L'es- 
saim d'abeilles découvert dans un bois revientau pro- 
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priétaire de ce bois. Cet accord & été consigné dans un 
chirographe en présence des légitimes témoins. «Testes 
sunt Stephanus Strabo, Isambardus Bordellus, 1sam- 
bardus magister, Rainaldus de Romens, Ponchardus, 
prepositus, Tierius Alemanna et Ægidius de novo 
Castro. » (F° 2). 


III. — (1148). 
De terrá Goderanni apud sanctum Quintinum. 


« In nomine Sancte et individue Trinitatis, Ego 
Sansom, Dei gratià, Remorum Archiepiscopus, univer- 
sis sancte matris Ecclesiæ filiis in perpetuum, notum 
fieri volumus quod Rainaldus etc... » Renaud, Guido 
et Guillaume, surnommés Curelli, avec la comtesse 
leur mére, ont donné en aumóne, pour le reméde de 
leurs âmes, le terre qu'ils possédaient à Saint-Quentin à 
l'église de la Bienheureuse Marie et aux fréres qui de- 
meurent à Sévigny. Goteran de Thour et son épouse 
avaient depuis longtemps cette terre, à titre de gage; 
ils font également, pour le salut de leurs âmes, l'aban- 
don de cette hypothéque aux mémes fréres, aprés en 
avoir recu pour solde la somme de trente sols, mon- 
naie de Chálons. Il a été aussi convenu que ces mémes 
Goteran et son épouse recevraient annuellement, pen- 
dant la durée de leur vie, six setiers de froment de la 
charité de ladite église. Aprés la mort de l’un d'eux, le 
survivant jouira du méme avantage. Mais ensuite l'é- 
glise possédera perpétuellement cette terre, libre de 
toute rente ou redevance. Bouchard de Guise, seigneur 
feudataire de cette terre, a loué et approuvé cette libé- 
ralité. L'archevéque de Reims a confirmé l'acte de do- 
nation par l'impression de son sceau et l'a fait corro- 
borer par l'attestation de personnes honorables. 
« Signum Bosonis, S. Bartholomei, archidiaconorum. 
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S. Drogonis, prepositi. S. Leonis, decani. S. Gregorii, 
cantoris. S. Henrici, Rogeri, presbyterorum. S. Haide- 
rici, Mathei, Radulfi, diaconorum. S. Gerardi, Segardi, 
Rogeri, Stephani, subdiaconorum, Actum Remis, anno 
incarnati Verbi millesimo, centesimo quadragesimo 
octavo, regnante Ludovico Francorum rege anno unde- 
cimo, archiepiscopatüs autem Dni Sansonis anno 
octavo. Drogo cancellarius recognovit, scripsit et subs- 
cripsit. » (F° 3). 
IV. 
De pratis apud Nisiacum, 

Hugues, comte de Roucy, et Wischard, son fils, ac- 
cordent à l'église de la Valroy les prés de Saint-Quen- 
tin. Avant de donner ce bien, le comte en a fait inves- 
tir son fils. Ila veulent aussi qu'à l'avenir ladite église 
puisse librement et sans aucun empéchement, et sans 
attendre ou demander pour cela leur assentiment ou 
celui de leurs héritiers, acquérir des prés sur Saint- 
Quentin. Le comte a en outre donné à la méme église 
la moitié de ses prés de Nizy et tout l’espace que les 
fréres pourront ou voudront dépouiller de ronces et 
d'épines sur ces domaines, en sorte que les fréres cul- 
tiveront les prés, feront couper et sécher les herbes, et 
devront faire conduire la moitié du foin dans la grange 
du seigneur à Nizy. Les frères et les officiers seigneu- 
riaux devront fournir chacun trois ou quatre hommes 
pour remiser le foin. Hugues et son fils Wischard font 
cette aumóne à l'église de la Valroy, & la condition 
d'une redevance annuelle de cinquante sols, monnaie 
de Vermand ou de Chálons. Cette rente de cinquante 
sols sera perpétuellement payée, sans aucune ditninu- 
tion, par l'église de la Valroy à cellede la bienheureuse 
Marie de Laon, à cause de la sépulture de la comtesse 
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et pour le pardon des deux seigneurs. Cette rente sera 
payée chaque année à la célébration du synode de l'é- 
glise de Laon. Témoins frére Gaufridus, abbé d'Igny ; 
Odo, abbé de Clairvaux ; Gérard de Roucy et un autre 
Gérard d'Origny ; Clarembald de Jovincourt et Roger, 
son frére. L'épouse de Wischard, Hugues, son frére, et 
ses trois soeurs ont approuvé la teneur des présentes, 
« Testes sunt Stephanus Strabo, Isambardus Bordellus, 
Ponohardus pr&positus;et Tierriens allemannus.» Quant 
à l'approbation de mon fils Eballus, en ce moment 
éloigné d'ici, je Hugues, comte de Roucy, ai répondu 
au ohapitre de la bienbeureuse Marie de Laon de l'ob- 
tenir à son retour. Mon fils Wischard se porte garant 
pour moi. « Testes sunt Lisiardus, deoanus ; Gonterus, 
Milo, Robertus, Hugo, Alenander, Harduinus, canonici 
Sancte Maris Laudunensis eeclesie. » (F* 4). 


V. — (1104). 
De censu quinquagenta solidorum qui Lauduni debentur. 


« In nomine sancte et individus Trinitatis, Amen. 

Ad nos pertinet que in presentiá nostra fiunt attestari 
et, ne oblivionis nubilo offuscata deleri aut infirmari pos- 
sint, scripto commendari et posteris notum fieri. Eaprop- 
tes Ego Galtétus, Dei gratia Laudunensis episcopus, no- 
tum fieri volumusuniversis tam futuris quàm presentibus 
quodHugo, comes de Roceio, etc. » Hugues du Roucy et 
son fils Wischard, ayant causé des dommages et injus- 
tices au préjudice de l'église de Laon, pendant leur 
excommunication, entrant enfin dans des sentiments . 
de repentir et voulant réparer leuts torts envers l'église, 
cédent à perpétuité, entre les mains de l'évéque, à 
l'église de Laon les cinquante sols monnaie de Chálons 
que l'église dela Valroy leur devait comme cens (1). 


(1) Bull. de la Société académique de Laon, T. 8, p. 213. 
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L'abbé de la Valroy, du consentement de son chapitre, 
convient de payer chaque année à perpétuité, par 
l'ordre du comte Hugues et de son fils Wischard, ces 
cinquante sols à la solennité de Pâques. De leur côté, 
les chanoines de l'église de Laon s'engagent à faire dé- 
fendre par la justice ecclésiastique l'église de la Valroy 
contre les injustices qui pourraient étre tentées par le 
comte ou ses héritiers. « Hoc autem ne possit ab 
aliquo infringi vel immutari, sigilli nostri impressione 
et testium subscriptione et chirographo muniri ferimüs: 
Signum Lisiardi, Laudunensis decani. Signum Gunteri. 
Signum Gonteri. S. Galteri, capellani. Signum Gerardi, 
subthesaurarii ; S. Magistri Hugonis, diaconorum. Si- 
gnum Manasses; S. Alexandri, subdiaconorum. S. 
Petri,- abbatis de Valle Regis. Signum Walcheri; S. 
Yvonis, fratrum ejusdem ecclesie. Signum Gerardi de 
Roceio. Signum Guntherii. S. Rainaldi de Romana. S. 
Adonis de bello rivo. S. Ponchardi, prepositi. Actum 
Lauduni, anno incarnati Verbi millesimo centesimo 
sexagesimo quarto. Angothus, cancellarius, relegit, 
scripsit et subscripsit. » (F° 5). 


VI. — ($1869. 
De querimoniis Wischardi comitis. 
« In nomine sancto et individus Trinitatis, Amen. 
Noverint tam presentes quam futuri quod Ego Wis- 
chardus, dei voluntate vel patientiâ comes de Roceio, 
assensu uxoris mee Elisabeth etc... » Wischard, comte 
de Roucy, avec l'assentiment de son épouse Elisabeth, 
de ses fils Radulphe, Jean et Ebles, et de sesautres fils 
et filles, donne à Dieu, à la bienheureuse Marie de la 
Valroy et aux frères qui habitent ce monastère, tout ce 
que son pére le comte Hugues, sa mére Richentia et 
lui-même avec ses frères et sœurs ont déjà concédé à 
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perpétuité, comme il conste par leurs chartes, à savoir 
leurs propriétés sises à Sévigny, c'est-à-dire la moitié 
de ce territoire tant en terre labourable qu'en prés, 
bois et dimes. Quant à l'autre moitié, que tiennent en 
fief mouvant du comte, Ranierus et Odon son frére, si 
ce fief lui revient ou à ses successeurs, il appartiendra 
à ladite église. En attendant, Odon et Ranierus ne peu- 
vent rien aliéner de ce fief, si ce n'est en faveur de la 
Valroy. En outre, le comte donne tout ce qu'il a sur le 
territoire d'Abbécourt et de Grandvilliers, c'est-à-dire 
le tiers de la totalité de ce territoire, retenant seule- 
ment les aisances dont continueront à jouir les habi- 
tants de Nizy et de Saint-Quentin, ce pourquoi Wis- 
chard a recu dix livres, monnaie de Chálons, et Ebal, 
son frére, cinquante sols, monnaie de Provins, pendant 
la vie de leur pére. Wischard donne en outre toute la 
dime et ce qui lui appartient de la terre de Godran et 
de la terre que les frères dela Valroy ont reçue des 
deux frères Radulphe et Odo de Thour, à condition 
d'en payer la location, avec cette réserve que l'abbaye 
continuera de payer la location de cette terre qui lui 
appartiendra, si elle revenait au seigneur. Wischard 
reconnait encore toutes les aumónes recues et tous les 
achats faits par l'abbaye, et il permet l'échange de ses 
terres avec celles qui leur seraient enclavées jusqu'à 
concurrence de dix journaux. Wischard concède en- 
core ses prés de Saint-Quentin et ceux que les fréres 
ont acquis, comme il est dit dans une de leurs chartes. 
Ils les posséderont librement et en paix, de telle sorte 
qu'ils n'auront plus jamais besoin de son consentement 
ou de celui de ses héritiers; de plus, le territoire ap- 
pelé Montigny et le bois appelé Leummes, avec toutes 
leurs dépendances, sous la condition d'une redevance 
annuelle, qu'on devra lui payer ainsi qu'à ses succes- 
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seurs à perpétuité, s'élevant à autant de fois huit 
setiers de froment, mesure de Reims, qu'on trouvera de 
charrues sur ce domaine ; en outre, toutes les aisances 
de ses terres, en sorte que les fréres puissent libre- 
ment et sans péage mener et ramener leurs marchan- 
dises sur ces domaines. Par suite de cet accord, Wis- 
cbard a recu des fréres susdits dix livres et un muid 
de froment, mesure de Reims, et son épouse cinquante 
sols. « Neautem hujus institutionis series mutatione 
temporum vel personarum quandocumque possit im- 
mutari vel infirmari, sigilli nostri impressione et subs- 
criptarum personarum attestatione jussimus corrobo- 
rari. Signum Radulfi, abbatis de Valle clará. S. Guido- 
nis, prioris de Eurencurte. S. Viardi. S. Ægidii, pres- 
byterorum S. Fulconis de Ecry. S. Joanis, filii ejus. 8. 
Blihardi, castellani de Olmonte. 3. Willelmi Machere. 
S. Philippi de portá. Actum apud novum Castrum, anno 
Verbi incarnati millesimo centesimo sexagesimo 
octavo. » (F* 6) (4). 


VII. — (1199). 


Carta lampadarum. 

Radulphe, « Dei patientiá », comte de Roucy, du 
consentement de sa femme Melisende, de ses fréres 
Jean, Ebles et Henri, et de ses sceurs Eustachie et Béa- 
trice, confirme les donations faites par ses ancétres, en 
faveur de la Valroy, et celles mémes qui n'avaient pas 
été consacrées de son assentiment, cause de certains 
débats entre l'abbaye et la seigneurie; de plus, il 
octroie la terre défrichée située entre le domaine de la 
seigneurie et celui du prévot Blihard, du côté de Nizy, 
défrichement opéré en divers temps par les frères Gon- 


(1) Même bulletin, p. 214. 
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tier et Constance ; en outre, les terres que le sénéchal 
Ponchard a données au monastére, pour le salut de son 
âme, avec le consentement de sa femme et de ses en- 
fants, terres situées en divers lieux autour de l'abbaye. 
Le comte se désiste de tous les litiges qu'il avait eus 
précédemment avec le monastére pour quelque cause 
que ce soit et il se déclare satisfait. Radulphe donne 
encore à la Valroy une rente annuelle de trente sols, 
monnaie de Reims, destinée à l'achat de l'buile néces- 
saire à l'entretien des lampes qui brülent constamment 
devant l'autel de la bienheureuse Marie. Ces trente sols 
sont imposés sur les terres de Saint-Quentin, en sorte 
que le locataire devra d'abord les payer à la féte de 
Saint-Remi, soit sur le prix de la location, soit d'une 
autre manière. Il approuve aussi la fondation d'une 
lampe, faite par son pére Wischard, à son décés, et il 
assigne annuellement, pour lhuile de cette lampe, 
trente sols à percevoir sur le tonlieu (4) de Neuf 
chátel, avec l'assentiment de sa mère dont la dot 
comprend ce tonlieu. Celui qui occupera ce ton- 
liem. devra employer les premiers deniers à la solde 
de ces trente sols, à la féte de Saint-Remi. « Testes 
indè sunt Adam, prior, et Rainardus et Ranie- — 
rus, monachi et sacerdotes ejusdem loci. Frater Hugo 
Scotus. Hugo, avunculus meus de Bosco. Gerardus 
Cathalaunensis et Radulphus de Silvinio. Blihardus, 
prepositus. Odo Niger et Hugo medicus. Elizabeth, 
comitissa novi Castri. Actum apud novum Castrum, 
anno ab incarnatione Domini millesimo centesimo oc- 
tagesimo secundo. » (F° 8) (2). 


(1) Droit de plaçage qu'on paye pour vendre des marchan- 
dises ou denrées dans les foires ou marchés. 
(2) Même bulletin, p. 216. 
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VIII. — (1299). 
De libertate Fageti. 

Jean, comte de Roucy, avec le consentement de la 
comtesse Béatrice, sa femme, et d'Henri, son frère, et 
le bon vouloir des hommes de Saint-Quentin, donne en 
toute propriété à l’église de la bienheureuse Marie de 
la Valroy et aux frères qui servent Dieu dans son en- 
ceinte, à titre d'aumóne, le bois appelé Fay. Il sera loi- 
sible aux religieux d'ensemencer, de planter ou de 
transformer en forét la terre qui dépend de ce bois du 
Fay. Les hommes de Saint-Quentin abandonnent les 
aisances qu'ils ont dans cette forét et promettent, sous 
la foi du serment, de ne plus y couper de bois, ni y 
faire paraître d'animaux. Ils offrent pieusement à 
l'autel de la bienheureuse Vierge Marie, tout ce qu'ils 
possédaient dans le bois du Fay. De leur cóté, les freres 
de la Valroy, cédant aux priéres des hommes de 
Saint-Quentin et à l'intervention du comte, donnent à 
l'église de Saint-Quentin six sols et demi pour l'entre- 
tien d'une lampe et renoncent aux cens que les 
hommes de Saint-Quentin payaient pour le bois; en 
outre, les frères donnent aux hommes de Saint-Quentin 
- l'aisance de la moitié de la paille du territoire de Lien- 
cencourt ; malgré l'octroi de cette aisance, les fréres ne 
négligeront pas de travailler leurs terres. Le comte 
Jean et son frére Henri confirment cette donation par 
la foi du serment et promettent toute garantie à l'ab- 
baye. Si quelqu'un des hommes de Saint-Quentin a la 
témérité de forfaire dans le bois du Fay, il paiera au 
comte une amende de cinq sols. « Aetum anno ab 
Incarnatione Domini millesimo centesimo nonagesimo 
secundo. » (F° 9) (4). 


(1) Même bulletin, p. 817. M. Melleville désigne le bois sous 
Je nom d^ bois Fats. 
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IX. — (1192). 
Confirmatio Domini Remensis de libertate Fagéu. 


« Guillelmus, Dei gratià Remorum archiepiscopus, 
sancte Romane Ecclesie tituli Sancte Sabine cardi- 
nalis, apostolicæ sedis legatus, universis sancte matris 
Ecclesiæ filiis, ad quos littere iste pervenerint, in 
Domino salutem. Ad notitiam tam futurorum pervenire 
volumus quam præsentium quod nos, inspecto tenore 
literarum dilecti et fidelis nostri nobilis viri Joannis 
comitis de Roceio, perpendimus quod idem Joan- 
Des etc... » La charte précédente se trouve ici répé- 
tée dans toute sa teneur. « Ut igitur hec omnia, sicut 
in scripto prenominati comitis continentur authentico, 
rata permaneant in perpetuum et inconcussa, præsen- 
lis scripti paginá communimus et sigilli nostri auctori- 
tate confirmamus, statuentes et sub interminatione 
anatematis firmiter inhibentes ne quis hanc nostre 
confirmationis paginam audeat infringere aut ei in ali- 
quo contraire, salud in omnibus apostolice sedis auctori- 
tate. Actum anno Dominicæ incarnationis millesimo 
centesimo nonagesimo secundo. Datum vacante can- 
cellarid. » (F° 40). 


X. — (1454). 


De Granvillari et de Abbatiscurte, sicut pertinebat 
ad comitem — 


«In nomine sancte et individue trinitatis, Ego Hugo, 
Dei patientiá, comes de Roceio, mequidem in multis 
et magnis graviter deliquisse confiteor, et nihilominus 
peccata eleemosynis redimi posse confido. Quàpropter, 
pro redemptione anime mes, patris matrisque mes, 
necnon et comitisse. parentum quoque ac liberorum 
nostrorum, Deo et ecclesise sancte Mariæ de Valle Regis 

10 
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ac fratribus Deo apud Vallem Regis servientibus etc... 
Hugues, comte de Roucy, avec le consentement de ses 
fils Ebles et Hugues, et de ses filles, de concert avec son 
fils Wischard, donne à la Valroy ses possessions d'ab- 
bécourt et de Grandvilliers, c'est-à-dire la moitié de 
tout ce territoire, retenant seulementles aisances pour 
les habitants de Nizy et de Saint-Quentin ; en outre, la 
dime qu'il y perçoit sur la terre de Goderan et sur ls 
terre que les fréres Radulple et Odon de Thour avaient 
recue en location. Pour obtenir le consentement de 
Wischard et d'Ebles, fils du comte, les frères de la 
Valroy ont remis à Wischard dix livres, monnaie de 
Chálons, et à Ebles soixante sols, monnaie de Provins. 
Le comte permet aussi aux religieux de la Valroy le 
libre transport de toutes leurs marchandises sur les 
terres du comté, sans aucun péage. « Signum Pon- 
chardi, prepositi. S. Stephani Strabonis. S. Isambardi, 
magistri. S. Rainaldi de Romans. S. Milonis, fratris 
ejus. Actum apud Roceium, anno incarnati Verbi mil- 
lesimo centesimo quinquagesimo quarto ; regnante 
Ludovico francorum rege auno decimo septimo; archie- 
piscopatüs autem Dni Sansonis, Remensis archiepiscopi, 
anno decimo tertio. (F° 44 v°). 


XI. — (1430) 
De trecensu Montiniaci et Liomes. 


Wischard, comte de Roucy, pour le salut de son ame 
et de celles de ses prédécesseurs, deson épouse Blisa- 
beth et de ses enfants, donne à perpétuité à l'église de 
la Valroy et à ses religieux, sur le territoire de Montt- 
gny et de Liomes, (1) charruages de terre sous la con” 
dition d'une redevance annuelle de quarante setiers de 


(1) Le nombre est laissé en blanc dans le cartulaire. 
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froment, mesure de Reims, à payer au comte. Les re- 
ligieux lui ont remis en échange cinquante-huit livres 
de bonne monnaie. Dans la suite, la redevance annuelle 
à éié annulée par le paiement définitif, par l'abbaye au 
comte, de quatre-vingt-treize livres de bonne monnaie. 
la comtesse Elisabeth, ses enfants Radulphe, Jean, 
Ebles, Richard, Eustachie et Beatrice, et Hugues, frère 
du comte, ont ratifié cette donation. « Signum Petri, 
abbatis Igniaci. S. Radulphi, abbatis Vallis clare. S. 
Alardi, abbatis Signiaci. S. Guidonis, prioris de Ever- 
nicurte. S. Wiardi, presbyteri. S. Ægidii, presbyteri. 
S. Clarembaldi de Juvincurte. S. Rainaldi de Romens 
et Milonis, fratris ejus. S. Guidonis de Eccry. S. Odonis 
de Silvini et Raineri, fratris ejus. S. Ægidii de novo 
Castro. S. Gaufridi Haspart. S. Petri majoris. Actum 
tpud novum Castrum anno Verbi incarnati millesimo 
cntesimo septuagesimo. » (F° 13 vo) (4). 


XII. 
De Abbatiscurte. 


t Notum sit omnibus et singulis qui hanc scriptu- 
fam legerint quod Radulphus de Turno in manu 
Domini Sansonis, Remorum archiepiscopi, concessit 
ecclesia de Valle Regis in eleemosynam etc...» Radul- 
Phe de Thour a donné à l'abbaye de la Valroy, sous la 
léserve d'une redevance annuelle de soixante-quinze 
Séliers de froment, mesure de Chateau-Porcien, tout ce 
qu'il possédait sur le territoire de Lescencourt, d'Abbé- 
Court et de Granvilliers, soit en fond, soit en dime, soit 
4 quelqu’autre titre. Il a aussi accordé le pâturage et 
*$ autres usages de toute sa terre et de tous ses bois 
Pour le service du métayer qui cultivera la terre d'Ab- 


(1) Même bulletin, p.214. 
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becourt. La redevance annuelle sera payee a Fhout: 
entre la Saint-Remi et la Noël. Et si Radulphe, ou soñ 
héritier, doit un jour quitter Thour, on devra lui payer 
la redevance annuelle à son nouveau domicile, pourvu 
qu'il ne soit éloigné que de cing lieues de l'abbaye. Radul- 
phe a promis de rappeler à la justice, autant que faire 
se pourra, tous ceux qui tenteront de forfaire contreles 
droits de l'abbaye sur ces terres. Radulphe et son héri- 
tier ne donneront, ni ne vendront la redevance annuelle 
qu'à l'église de la Valroy. Il ne la céderont à personne 
en fief qu'à la condition de respecter ce pacte. Odon 
Frossart de Thour a donné à la Valroy un moulin, quil 
tenaiten fief de Radulphe, mais sous la condition d'une 
redevance annuelle de vingt sols à payer aux calendes 
de janvier, ce que ratifient Radulphe, et l'épouse etles 
enfants d'Odon. Radulphe a donné une terre sise près 
de ce moulin. Radulphe et Odon se portent garants et 
défenseurs des droits de l'abbaye sur ce moulin. Ils ont 
aussi permis à l'abbaye de faire autant de ventelles 
qu'il sera nécessaire pour le moulin, et de pécher les 
poissons des biez. Il a été convenu que les hommes de 
la dépendance de l'abbaye pourront seuls moudre au 
. moulin et que les religieux n’acquéreront aucune terre 
entre Bétencourt et Thour, sans le consentement de Ra- 
dulphe. L'épouse, les beaux-frères et les sœurs de Ra- 
dulphe ont approuvé ces donations. «Hec rationabiliter 
gesta tempore Domini Sansonis, sed ab eo minime con” 
firmata, Ego Henricus, Dei gratià Remorum archiepis- 
copus, sigilli nostri impressione et legitimarum perso- 
narum attestatione ad posteritatis notitiam, assensu 
utriusque partis, signare curavimus. Testes sunt Ber- 
nardus, abbas Signiaci; Simon pes lupi; Guid» 
frater cjus; Gobertus de Registeste ; IIebertus Bordet- 
lus et Blihardus, filius ejus. » (Fe 45). 
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De legato Yvonis de Turno et de trecensu molendini ad 
Crucem et de pasturis Odonis Le Chro. 


« Guillelmus, Dei gratiâ Remorum archiepiscopus, 
sanete Romane Ecclesie tituli sanctæ Sabince cardina- 
lis, omnibus tam futuris quam præsentibus ad quos 
littere istæ pervenerint in Domino salutem. Noverit 
universitas vestra quod Radulphus Miles de Turno etc...» 
A l’occasion de la mort de son beau-père Ivon inhumé 
àla Valroy, Radulphe, chevalier de Thour, avec le con- 
sentement d’Ælide, sa mère, et de ses frères Odon et 
Guidon, donne à cette abbaye et à ses religieux, un 
muid de froment de douze setiers, mesure de Cháteau- 
Porcien, et une mine de froment pour les frais de l’hô- 
tellerie, à prendre sur le froment que les moines lui 
payaient à titre de redevance. La Valroy, lui devant 
précédemment un cens annuel de soixante-quinze se- 
tiers de froment, ne lui en devra plus que soixante- 
deux et une mine (4). Radulphe et sa famille donnent 
aussi au monastère une petite partie de terre arable, 
cultivée par Thomas Panirius et située prés du moulin 
appelé le moulin à la Croix, et la portion du vivier de 
ce méme moulin qui leur appartient; de plus, une 
partie du marais s'étendant, de l'autre cóté, le long de 
la métairie de ce méme moulin. Ils donnent aussi la 
terre marécageuse qui est en deçà du jardin le long de 
celle méme métairie. Pour éviter tout procès et reven- 
dication, ces terroirs ont été mesurés et hornés. Ra- 
dulphe approuve aussi le contrat passé entre l'abbaye 
et Odon Froissard du Jardin (de Horto), à savoir, la ces- 
sion des vingt sols, düs annuellement à Odon sur le 


(1; La mine était donc la moitié du setier. 
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moulin à la Croix, pour six livres, monnaie de Reims, 
une fois donnés. Radulphe qui tenait cette redevance 
ea fief, en a approuvé la vente, ainsi qu'Odon, sa 
femme Marguerite et Philippe, son fils, et ils s'en por- 
tent tous garants. Odon le Croc donne à l'abbaye le 
pâturage de sa terre de Hamvies et de toutes ses terres, 
qui relèvent de la possession du domaine de Thour ; il 
abandonne les prétentions qu'il avait envers la Valroy 
et les dimes qu'il réclamait injustement. « Actum anno 
ab incarnatione Domini millesimo centesimo octuage- 
simo secundo. Datum per manum Lambini, cancellarii 
nostri. » (Fe 47). 


XIV. — (12185). 
De modio frumenti pro animá Odonis. 


« Guillelmus, dei gratià Remorum archiepisco- 
pus etc... » Radulphe de Thour, pour le salut de l'âme 
de son frére Odon, donne à l'église dela Valroy, avec 
le consentement de son frére Guidon, un muid de fro- 
ment à prendre sur ceux que le monastère lui devait. 
Il lui abandonne aussi le cens des dix deniers auquel 
l'abbaye était obligée envers lui, comme il est dit dans 
la charte des aisances. En outre, le noble homme Guido 
de Cerys, « simili motus pietate », donne également, 
pour le salut de l'âme de son neveu Odon, l'entrée et la 
sortie de toute sa terre aux frères de la Valroy, ety 
Ssure un refuge pour leurs animaux, en cas de 
nécessité. Il se porte leur garant sur tout le territoire 

sa puissance. « Actum anno incarnationis 
millesimo centesimo octuagesimo quinto. 
er manum Lambini, cancellarii nos- 
48 ve), 
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XV. — (1188). 


De aisantis et pasturis de Turno et de vivario 
ad Crucem. 


« Guillelmus, Dei gratià Remorum  archiepisco- 
pus etc... » Radulphe de Thour et Odon, son frère, 
avec le bon vouloir de leur frére Guidon et d'/Elide, leur 
mère, donnent au monastère de la Valroy le pâturage 
el les aisances sur le territoire de Thour et d'Hannogne 
et leurs dépendances et sur toutes leurs autres terres. 
Les susdits donnent en outre à la Valroy le vivier de la 
Croix et assurent la tranquille jouissance de ce que 
l'abbaye possédait jusqu'ici en terres, bois et eaux sur 
le territoire de Thour et d'Hannogne, à cette seule ré- 
serve que, si Radulphe et son frère Odon viennent à 
vendre leur forêt, les religieux n'y conduiront plus 
paitre leurs animaux, tant que les hommes de Radul- 

. phe et d'Odon s’en abstiendront eux-mêmes ; et, si les 
animaux du monastère causent quelque dommage, le 
Monastère devra le réparer, sans qu'il soit besoin pour 
tela d'une sentence legale. Odon et Radulphe accordent 
aux fréres de la Valroy la faculté d'acheter dix arpents 
de terre à ces hommes, à la condition de payer un 
denier par chaque arpent à la fète de Saint-Rémi. Si ce 
dernier n'est pas exactement payé ce jour-là, les reli- 
gieux le paieront à la première demande et sans 
amende. En échange de ces concessions, l'abbé et les 
Moines ont donné à Radulphe et à Odon quarante-neuf 
livres, monnaie de Reims, et deux muids de froment, 
de plus à chacun d’eux soixante sols pour un palefroi, 
*t à Guidon, le troisième frère de Thour, vingt sols. 
Outes ces concessions ont été approuvées par Marie, 
lemme de Radulphe, comme nots l'ont rapporté 
Guidon, prieur d'Euregnicourt et Galfridus, prêtre de 
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Nizy, que nous avions députés pour en être témoins. 
Radulphe et Odon nous ont promis de se porter garants 
du tout pour l'abbaye. « Actum anno ab incarnatione $ë 
Domini millesimo centesimo octuagesimo quinto. Da- W 
tum per manum Lambini, cancellarii nostri. » (Fo 19). 


XVI. — (1180). 


De emptione duorum modiorum | frumenti 
de Turno. 


« Guillelmus, Dei gratià Remorum archiepisco- 
pus ete... » Les frères de la Valroy achètent à Radulph e 
de Thour deux muids de froment, mesure de Cháteau - 
Porcien, pour le prix de quarante livres, monnaie de 
Reims, Guidon, frère de Radulphe, donnant son assen- 
timent à la vente. Mais Marie, femme de Radulphe, et 
Ælide, sa mère, n'ayant pas encore donné leur con- 
sentement, l'archevêque de Reims envoie vers elle 
Pierre, abbé de Clairvaux, et Raimbald, doyen d'EcF y 
qui reviennent avec le témoignage de ce consentement - 
« Actum anno Dominice incarnationis millesimo cen- 
tesimo octuagesimo sexto. Datum per manum Lambin?» 
cancellarii nostri. » (F° 20 v9). 


XVII. — (12488). 


Pe secundi emptione duorum. modiorum frumenti 
de Turno, 


« Guillemus, Dei gratià Remorun archiepisc €? 
pus ete... Ea quie rationabiliter facta sunt et virorws S? 
prudentum necnon religiosorum testimonio approba* 
ne in posterum. malignantium pravitate possint deps- P 
vari vel minui, ex injunoto nobis officio paterná soll & 
citudine defendere tenemur et providere. Notum igit 
sit ete... » Radulphe de Thour vend ala Valroy jen 
vingt-cinq setiers de froment. mesure de Thour, que 
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l'abbaye était tenue de lui payer annuellement, pour le 
prix de quarante-cinq livres, monnaie de Reims. 
Radulphe, sa mère /Elide, son frère Guidon et Marie 
son épouse, ont entiérement approuvé cette vente, en 
présence de l'archevéque. « Actum anno incarnationis 
Dominice millesimo centesimo octuagesimo octavo. 
Datum per manum Lambini, cancellarii nos- 
tri. » (F° 24 v*). 


XVIII. — (2489). 


De eleemosyná predicti Domini Radulfi de Turno, 
quod est jurtà Nisiacum. 


a Guillelmus, Dei gratiâ Remorum archiepiscopus 
etc... « Notum facimus tam presentibus quam futu- 
ris quod dilectus et fidelis noster Radulphus de Turno, 
antequam, signo Dominice crucis accepto, iter arriperet Do- 
minicum visitaturus sepulchrum, dedit venerabili ecclesie 
de Valle Regis pro anima pic: recordationis nobilis mu- 
lieris Mariæ, uxoris sue, in eelemosinam dimidium 
prati ete... » Radulphe de Thour, s'étant croisé pour aller 
visiter le sépulcre de Notre-Seigneur, donne à l'église de 
la Valroy, pour le salut de l'âme de noble dame Marie, 
son épouse, de pieuse mémoire, la moitié d'un pré situé 
prés de la paroisse de Nizy, l'autre moitié appartenant 
aux frères de Clairvaux. Guidon, son frère, et Elide, sa 
mere, approuvent cette donation. « Concesserunt etiam 
nobis presentibus quod super tam laudabili quàm pid 
donatione legitimam ecclesie de Valle Regis portarent 
per omnia garandiam contrà omnes qQui reclamare 
præsumerent et justitiæ stare auderent. Nolentes igi- 
tur ut præfata de Valle Regis ecclesia, super hâc eele- 
mosiná legitime ac solemniter ei collatä, in posterum 
minüs justé gravetur aut indebite ab aliquo vel aliqui- 
bus de cætero molestetur, eamdem eelemosynam præ- 
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sentis scripti pagina communimus et sigilli nostri auc- 
toritate confirmamus, statuentes et sub interminatione 
anathematis firmiter inhibentes ne quis hanc nostre 
confirmationis paginam audeat infringere vel ei in 
aliquo ansu temerario contraire, salvá in omnibus 
apostolicæ sedis auctoritate. Actum anno Dominice 
incarnationis millesimo centesimo octuagesimo 
nono. Datum per manum Lambini caneellarii nos- 
tri. » (F° 22 yo). 


XIX. — (1189). 
De vivario et molendino de Lagnicurte. 


« Hugo, prepositus, Radulphus, decanus, Thomas, 
cantor, ceterique Remensis ecclesie fratres, omnibus 
ad quos littere iste pervenerint in Domino saletem. 
Notum sit tàm præsentibus, quam futuris quod A. Abbas 
Vallis Regis et fratres emerunt molendinum ete... » 
L'abbé de la Valroy et ses religieux ont acheté le mou- 
lin dit de Lagnicourt avec son vivier à Radulphe de 
Thour, avec le consentement de Guidon, frère, et 
d’Ælide, mère de Radulphe pour le prix de soixante- 
dix livres, monnaie de Reims, à la condition qu'il sera 
loisible à l'abbaye de le faire rétablir ou de le suppri- 
mer. L'abbaye aura aussi le libre passage pour le 
moulin surles terres de Radulphe; et, si elle veut 
construire une maison prés du moulin, elle en pourra 
préparer l'emplacement à sa guise. Les hommes de 
Thour conserveront deux aisances dans le vivier, sa- 
voir la récolte de l'herbe et des roseaux, aussi loin 
qu'ils pourront s'avancer à pied dans l'eau ; mais il ne 
pourront pas se servir de barque, ni se livrer à aucune 
pêche. Quiconque voudra faire moudre son grain au 
moulin des fréres de la Valroy aura le libre passage 
sur les terres de Thour, excepté toutefois les hommes 
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de Thour, de Hannogne et de Saint-Germainmont, qui 
sont tenus de seservirdu moulin du seigneur de Thour. 
‘Signum Arnaldi; S. Alani, presbyterorum. S. Bli- 
hardi ; S. Baldiuni; S. Huberti, diaconorum. S. Guido- 
nis; S. Joannis ; S. Bartholomei, subdiaconorum. Ac- 
lum anno Dominicæ incarnationis millesimo centesimo 
octuagesimo nono. » (F° 93 ve). 


XX. — (1198). 
De libertate Fageti. 


« Ego Guido de Hanonia miles notum fieri volo tam 
futuris quam presentibus eto... » 

Mème charte que celle de Jean, comte de Roucy, 
rappOrtée au n° vill. 

* Actum anno ab incarnatione Domini millesimo 
centesimo nonogesimo tertio. » (F° 95). 


XXI. (1161). 
Frumentum de Petreponte. 


€ In nomine Sancte et individuce Trinitatis, Amen. 
Ego, Galterus, Dei gratiá Laudunensis episcopus, notum 
facimus universis tam futuris quam presentibus quod 
Hebertus etc... » Hebert de Pierrepont et Guillaume, 
SON frère, donnent à l'église de la Valroy une terre 
qu'ils avaient entre le bois de Tilloy etle bois de Timeri, 
Sous condition d'une redevance annuelle de six galets 

€ froment, mesure de Pierrepont. Ce cens devra être 
annuellement payé à la fête de Saint-Remi, et les cha- 
Mots de l'abbaye devront, à la volonté d'Hébert ct de 
Guillaume, le transporter à une distance de quatre 
‘Cues. Si la redevance n'est pas exactement payée à 
- Époque fixée, elle devra l'être dans un délai de dix 
JOurs sans amende. On devra choisir le meilleur fro- 
Ment qui croîtra sur cette terre, après eelui qni sera 
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reservé pour les semailles. Hébert ei Guillaume pro: 
mettent de se porter garants contre tous ceux qui, 

à l’occasion de cette terre, attaqueront l'abbaye 
devant les juges ecclésiastiques ou séculiers, à l'excep- 
tion du comte de Roucy et de ses héritiers. S'ils ne 
peuvent pas faire prévaloir cette garantie, ondiminuera 
le cens suivant convenable estimation. Les susdits che- 
valiers et l'abbaye soutiendront de concert toutes que - 
relles suscitées à l'occasion de cette terre, et, si on 
doit tenir un plaid dans la paroisse ou dans la ville, 1«*S 
susdits chevaliers seront entretenus, le jour du plaid ; 
sur le bénéfice de l'abbaye. Walter, frère d'Hébert €! 
de Guillaume, les épouses et les enfants de ces de? X ^ 
niers ont approuvé la teneur des présentes, de mère € 
que les frères de l'hospice, à savoir Richard, prieur «3 € 
Saint-Gilles, Bernard, Gaufridus et Letandus, Girbe x^! 
et tous les fréres de Boncourt, dont cette terre sim at 
‘ le fief. « Signum Lisiardi, decani. S. Richardi, arcle € 7 
diaconi. S. Gualteri, thesaurarii. S. Roberti, preecentor- # © 
S. Garini, abbatis sancti Martini. S. Gerardi, subthe—^ 7 
saurarii. S. Macheli. S. Roberti, abbatis Fusniacensize- ^ 
Radulphi, abbatis Clare vallis S. Roberti, abbatæ = 
Vallis Regis. S. Albrici, abbatis Teloniensis. S. Hugon& 

de Petreponte. S. Goschumi, castellani. S, Galteri d s 
Gundelaincourt. Actum anno ab incarnatione Domine 
millesimo centesimo sexagesimo primo. Angotus can —7 
cellarius scripsit. » (F° 96 vo). . 








De carrucatá terre de Escorel. 
« In nomine Sancte et Individuæ Trinitatis. Egæ 
Robertus, Laudunensis ecclesie? decanus, et Capitulum, 


notum facimus etc... » Le seigneur Clarembald de 
l'abbave, et Legardis des Vallées, et Nicolas des 
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Bruyères donnent à la Valroy le charruage de terre 
nommé Escorel, situé près de la métairie abbatiale, 
tant en aumône que pour le prix de quarante livres, 
monnaie de Chälons. Le monastère devra leur payer 
un cens de deux muids de grain : un muid de froment 
et un muid d'avoine, mesure de Pierrepont, conforme à 
celle de l'an onze cent soixante. L'abbaye paiera trois 
parts de cette redevance à Clarembald, un huitième à 
Legardis et un huitieme à Nicolas. Clarembald, chef 
de cet héritage, a donné son serment qu'il ratifiait cette 
concession. Le seigneur Hugues de Pierrepont, sei- 
gneur feudataire d'Escorel, Clémence, son épouse, et 
ses fils Robert et Gautier, Sibille, épouse du seigneur 
Clarembald, et Nicolas, fils du méme Clarembald ont 
aussi donné leur consentement, renonçant à toutes 
leurs prétertions sur cette terre. Ont également con- 
firmé la cession d'Escorel les fils de Legardis, maitre 
Anselme, Pierre et Guidon, et le fils de Nicolas des 
Bruyéres, Robert. « Actum estautem hoc in presentiá 
nostra, sede nostra vacante, anno incarnationis 
Dominice millesimo centesimo septuagesimo quinto. 
Signum Balduini, archidiaconi; S. Brunonis; S. Ra 
nieri; S. Galteri, sacerdotum. S. Odonis de Petre- 
ponte ; S. Odonis de Choisy; S. Milonis, diaconorum. 
S. Guidonis de Montcornet; S. Willelmi Pannetarii ; 
S. Magistri Gervasii ; S. Goschumi ; S. Gervasii, sub- 
diaconorum. » (Fo 28) (1). 


(1) V. Dict. topographique du département de l'Aisne par 
M. Matton: 

Ecorest f. c?* de Chivres et Machecourt-Esquorel 1170, 
insula que dicitur Eschorel in territorio de Chivres, 1171 
(Cart. de la Valroy f° 17 et 14, Bibli. imp). — Esquarel, 1175 
(Ch. de l'ab. dela Valroy. Arch. des Ardennes). — Corretum, 
1182 (ibid). -- Bois d'Escoretz, 1630 (tit. de l'év. de Laon!. 
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XXIII. — (1491). 
De E'scorel. 


L'an de l'Incarnation du seigneur onze cent cin- 
quante-sept, Odon de l'abbaye, Clarembald, son fils, et 
leurs cohéritiers, à savoir Radulphe de Roégnies et Ida, 
sa femme, Logardis et ses fils et sa fille, et Nicolas de 
Druéries et sa femme ont donné à l'église et aux reli- 
gieux de la Valroy l'ile appelée Eschorel, située sur le 
territoire de Chivres, et la péche autour de cette ile, et, 
autour de cette ile, une étendue de terre pour l'occupa- 
tion d'une charrue, à prendre où les frères voudraient, 
excepté pourtant dans les plaines entre la haie et la 
paroisse de Chivres ; en outre le pâturage et toutes les 
autres aisances, excepté encore entre la haie et la pa- 
roisse de Chivres. Là, les animaux de l'abbaye ne 
pourraient paitre que par la tolérance des seigneurs. 
Si, malgré cette interdiction, on y trouvait ces animaux, 
ils seraient restitués au monastère, mais le monastère 
devrait compenser le dommage fait dans les champs ou 
les prés. Les mémes donnent encore à l'abbaye l'usage 
de la forét sous la réserve de ne point couper la haie; 
ils permettent aux fréres d'établir à leur guise une pé- 
cherie dans le marais, des chemins et des fossés autour 
de l'ile d'Bschorel. L'abbaye pourra prendre { dans le 
plantis de roseaux les roseaux dont elle aura besoin 
pour les maisons báties sur ce territoire; mais, si elle 
veut en cueillir pour d'autres maisons, elle devra payer 
le forestage (1). Ces concessions sont faites à condition 


Ells appartenait autrefois à l'abbaye de la Valroy et relevait 
de la Chátellenie de Pierrepont, à la justice de laquelle elle 
ressortissait. 

(1)Les mots forestagium, forestage expriment un droit quel- 
conque sur les produits d'une foret. 
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d’une redevance de deux muids de froment et de deux 
muids de trémail, mesure de Pierrepont, à payer entre 
la Saint-Rémi et la Toussaint. Odon et Clarembald au- 
ront un muid de froment et un de trémail ; les 
autres participants ensemble les deux autres muids. Si 
la redevance annuelle n'est pas payée au terme fixé, elle 
devra l'étre dans un délai de quinzejours sans amende. 
Le monastère devra faire transporter à une distance de 
quatre lieues de la ferme d'Eschorel, à la volonté des 
preneurs, la portion du cens de Clarembald et celle de 
ses co-participants. Les fréres de Clarembald, Guil- 
laume et Inguerran, Odon et Clarembald, et leurs sus- 
dits co-partageants ont approuvé la teneur des présen- 
tes et s'en sont portés garants contre tous ceux qui 
voudraient appeler devant le juge ecclésiastique ou sé- 
culier. Hugues de Pierrepont, seigneur feudataire, a 
aussi donné son consentement. L'évêque de Laon a con- 
firmé ce ehirographe par l'apposition de son sceau, en 
présence de Lisiard, doyen, de Bauduin, archidiacre, 
de Philippe, abbé de l'Aumóne, de Bernard, abbé de 
Signy, de Gunter et Gautier, prétres, de Girard, sous- 
trésorier, de maître Hugues, diacre, de Gautier de 
Mortagne et d'Ebles, sous-diacres, de frére Roard du 
Temple, de Bauduin de Gonesse, d'Ingerran de foro, de 
Pierre des Vallées, de Radulphe, mayeur de Chivres, et 
du mayeur Hébert. Ensuite Clarembald, s'étant croisé 
pour aller visiter le sépulcre du Seigneur, se souvint qu'il 
avait autrefois recu de l'église dela Valroy quatorze 
livres, monnaie de Provins, et plusieurs autres bénéfi- 
ces, et il conçut le louable projet d'user avant son dé- 
part d'une bienveillance réciproque à l'égard des fréres. 
Il vint donc devant l'évéque et renouvela son consen- 
tement aux susdites concessions ; puis il accorda toutes 
les aisances sur les páturages au territoirede Chivres, 
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tant dans la plaine que dans la forêt et le bosquet, et 

permit de couper librement le bois nécessaire à h 

commodité de l'abbaye. 11 fit ensuite l'abandon du 
muid de froment et du muid de trémail, dont il est 
parlé plus haut. Si ses co-participants voulaient accor- 
der à la Valroy les aisances de leurs páturages, pour le 
quart qui leur revient, il y consent. Sibille, épouse de 
Clarembald, et ses enfants ont approuvé ces donations. 
L'abbaye de la Valroy, en reconnaissance de ces bien- 
faits, donne à Clarembald part dans les mérites de ses 
priéres et de ses ceuvres spirituelles ; elle fera envers 
lui à son décès, comme à l'égard de ses religieux. 


Texte. 


In nomine sanctæ et individue Trinitatis, Ego Galte- 
rus, Dei gratia Laudunensis episcopus, anno ab incar- 
natione Domini millesimo centesimo quinquagesimo 
septimo, Odo de Abbatia et Clarembaldus, filius ejus; 
eteorum participes qui de eis tenebant, videlicet Radul- 
phus de Roegniis et Idauxor ejus, Leogardis et filii ejus 
ctfilia, et Nicolaus deDrueriis et uxor ejus dederuntec- 
clesie et fratribus de Valle Regis insulam que dicitur 
Eschorel interritorio de Chivre, et piscariam circa inst 
lam quietam et sive aliquá cujuslibet rei retentione e 
extrà insulam terram ad opus carrucæ ubi vellent ir 
eodem territorio, exceptis planis inter haiam et villan 
de Chivre, pasturas etiam et ceteras aisantias excepti 
in planis inter haiam et villam.In illis enim pasturis noi 
pascerentur animalia ecelesie nisi per tolerantiau 
Dominorum. Si autem postquàm pasture illae essen 
fratribus interdici», animalia eorum invenirentur ibi 
libere redderentur, sed fratres tantummodo redderent 
capitale si in agris vel pratis damnum fecissept, dede- 
runt eliam eisusum nemoris, ità tamen quod predictam 


ny 
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haiam non secarent, el eoncesserunt ut fratres pisca- 
riam in marisco el vias ct fossata circà insulam Escho- 
relli aptarent sibi sicut vellent, de arundinibus in 
arundineto colligerent quantum ad opus domorum quas 
in territorio illo haberent necessarium esset; si vero 
ad opus domorum suarum extra illud territorium 
arundines ibi colligere vellent, dato silvagio collige- 
rent licenter et inde ferrent. Heec omnia prefate ecele- 
sie perpetuo sunt concessa sub trecensu duorum mo- 
diorum frumenti et duorum modiorum tremesii, ad 
mensuram de Petreponte, qui solvi debebant inter fes- 
lum sancti Remigii et festum omnium Sanctorum. Ita 
videlicet quod de proedictis quatuor modiis, Odo et 
Clarembaldus, filius ejus, unum modium frumenti et 
alterum haberent tremesii, et prefati eorum parti- 
cipes unum similiter modium frumenti et alterum 
tremesii perciperent. Et si trecensus iste non esset 
aliquando infrà prescriptum terminum persolutus, infrà 
quintum decimum diem, priusquam requisitus esset, 
sine forisfacto redderetur; hunc autem trecensum 
ecclesia suis vecturis duceret ad locum quatuor leugis 
ISlantem à curte in eodem territorio factá, partem 
"delicet Clarembaldi juxtà voluntatem ejus, et partem 
Participum ejus juxtà voluntatem eorum. Hec lauda- 
"erunt fratres Clarembaldi Guillelmus et Ingerannus ; 
"Ce Odo etipse Clarembaldus et eorum predicti parti- 
Clipes se observaturos fide interposità firmaverunt, 
aturi inde garandiam contra omnes qui ecclesiastice 
vel scculari justitiæ stare vellent. Hoc laudavit Hugo 
. * Petreponte, de cujus feodo hoc totum descendit. Nos 
‘Rsuper hoc per sigillum nostrum et chirographum con- 
Umavimus. Testes inde fuerunt Lisiardus decanus, 
Balduinus archidiaconus, Philippus abbas de Eleemo- 
SYuä, Philippus abbas Signiacensis, Gunterus et Gal- 
if 
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terus presbyteri, Girardus subthesaurarius et magister 
Hugo diaconi, Galterus de Mauritaniá et Ebalus sub- 
diaconi, frater Roardus de Templo, Balduinus de Go- 
nessA, Ingerannus de foro, Petrus de Vallibus, Radulphus 
maior de Chivre, Hebertus maior. Postmodum vero 
idem Clarembaldus, cum crucem assumpsisset ut 
sepulehrum Domini visitaret, recordatus est quod de 
ecclesiá de Valle Regis quatuordecim olim libras Prove- 
niensis monete et multa alia beneficia recepisset, et 
bonum concepit spiritum ut ecclesiæ propter hoc et fra- 
tribus, ante iter suum, benefaceret: hác igitur vo- 
luntate ductus, venit ante nos, et in primis omnia que 
predicta sunt, novo eis coram nobis confirmavit 
assensu ; deinde concessit eis omnes aisantias in pas- 
turis suis in territorio de Chivre, tam in plano quam in 
nemore et in bosco. Similiter concessit eis pro usibus 
suis liberam sectiotiem. Modium etiam frumenti et 
modium tremesii, qui de predicto trecensu continge- 
bant eum, condonavit ecclesise de Valle Regis et quietos 
clamavit in perpetuum. Concessit insuper ut si partici- 
pes sui qui de eo tenent voluerint aliquando ecclesie 
supradicte aisantias suarum pasturarum, in quartà vi- 
delicet parte quam tenent, concedere, sine omni con- 
tradictione sui concedant. Hæc omnia Sibilla uxor ejus 
et liberi laudaverunt. In hujus autem beneficil recom- 
pensationem, ecclesia recepit eum in orationes suas 
et beneficia spiritualia, ita quod pro eo sicut pro frátre 
suo facient post decesum. Ut igitur hec immota per- 
maneant nostro ea sigillo et eorum qui hic inscripti 
sunt testimonio cum chirographi mediatione firmavi- 
mus. Signum Girardi subthesauraril. S. Henrici de 
Castello et magistri Gervasii et magistri Haimonis, 
canonicorum Laudunensium, S. Heberti, decani de 
Annisi. S. Anselli, decani de Cerny. S. Everardi, sud- 
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decani de Monte Cablonis. S. Azônis, decani de Silvi- 
niaco, et Wiberti, presbyteri de Trussy. Actum Lauduni 
in Camerâ nostra, anno incarnationis Dominice 
millesimo centesimo septuagesimo primo Willelmus 
scripsit. (F° 29 v^). 


XXIV. — (1192). 
De eleemosyná Clarembaldi de Chivre. 


« Ego Rogerus, Dei gratiá Laudunensis epjsco 
pus etc... » L'église dela Valroy a racheté à Clarem- 
bald de l'Abbaye les neufs galets de grain, mesure de 
Pierrepont, moitié froment, moitié trómail, qu'elle lui 
devait annuellement sur les terres qu'elle tenait de lui 
à cette condition. Avant sa mort le méme Clarembald a 
fait remise à l'abbaye, pour le salut de son âme, du 
muid de froment et du muid de trémail, qu'elle lui de- 
vait aussi annuellement, aveo le consentement de 
Sibille, son épouse, de ses fils Nicolas et Clarembald et 
de Wiburge, épouse dudit Nicolas. Les susdits fréres 
Nicolas et Clarembald se portent garants de ces con- 
cessions. « Nos igitur, ut hoc factum perpctud gaudeat 
firmitate, jussimus illud veraciter hic insoribi et nostro 
caractere communiri. Actum anno Domini millesimo 
centesimo monogesimo secundo. Ego Guillelmus can- 
cellarius scripsi. » (F° 32 ve). 


XXV. — (1182). 
Cartha Walteri.de Tolis. 


« In nomine Domini, Ego Rogerus, Dei gratià Laudu- 
nensis épiscopus etc... » Gautier de 7^oljs, « pid devo- 
tione praeventus », donne, avec le consentement de son 
père Radulphe et par l'entremise de l'évêque de Laon, 
aux frères de la Valroy demeurant à Escorel trois se- 
tiers de froment et trois setiers de trémail, ancienne 
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mesure de Pierrepont. Clarembald de Chivres et Nicolas 
son fils, seigneurs feudataires, approuvent cette dona- 
tion. Furent témoins Hugues, abbé de Saint-Vincent, 
Hugues, abbé de Prémontré, Lambert Surdellus et Cla- 
rembald, prétre de notre chapelle. Jean, doyen de 
Marle, commis par nous, a solennellement entendu la 
déclaration de satisfaction de la noble dame Ida, mére 
du susdit Gautier, et de son épouse, en présence des 
témoins soussignés Julien, prétre, Fulcard, clerc, Bau- 
duin le Roux de Marle, Albric de Tolis, Gérard, Robert et 
Flogerus. « Actum anno Domini millesimo centesimo 
octuagesimo secundo. Ego Guillelmus scripsi.» (Fo 33 ve) 


XXVI. — (1163). 
De pascuis Sessonic et de dono Domini Guillelmi. 


Guillaume de Sissonne donne à l'église de la Valroy 
toute l'ile d'Embloye, située prés d'Escorel, et lui ac- 
corde la faculté, entre cette ile et sa terre, d'établirune 
chaussée et de creuser un vivier aussi large qu'elle 
voudra, dans l'intention d'obtenir des frères de ce 
monastére la célébration annuelle d'un anniversaire 
aprés son décés. L'abbaye recevra la terre nécessaire 
pour la chaussée et pourra prendre dans le plantis les 
roseaux nécessaires à son usage. Guillaume conserve 
le forestage du plantis de roseaux, mais, quant au vi- 
vier et au marais tout entier, l'abbaye de la Valroy, les 
possédera librement depuis la partie plus élevée jus. 
qu'au territoire de Sainte-Preuve.Ledit Guillaume donne 
aussi à la Valroy le páturage et les aisances du terri- 
toire adjacent depuisle moulin de Saint-Martin et depuis 
les petites fermes en ligne transversale jusqu'à Tilloy. 
Si les animaux du monastère causent du dommage, 
les fréres le restitueront. Les parties contractantes con- 
viennent que les frères ne feront aucune voie, excepté 
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celle qui sera consolidée de pieux et sur laquelle, 
comme sur tous les chemins qui conduisent à Sissonne, le 
passage des chévres est interdit. L'ile sera toute entiére 
aux fréres, qui prendront tout ce qu'ils pourront sur le 
marais environnant pour y faire des prairies, des fossés 
et des jardins. Guillaume, son épouse Hermengarde et 
leurs enfants confirment les présentes concessions et 
ont recu de l'abbaye, en remerciement, six livres de 
bonne monnaie et seize sols, de plus un cheval et vingt 
brebis. Nicolas Palmarius, sa femme Julienne et leurs 
enfants, ayant reçu des frères soixante sols de bonne 
monnaie et deux muids de grains, donnent à la 
Valroy tout ce qu'ils possédaient en pâturages dans 
ces endroits. « Testes sunt abbas Sancti. Martini Lau- 
duni, abbas Saneti Joannis, Gerardus subthesaurarius, 
Alexander Guido de Monte cornuto, Rogerius de Roseto, 
Magister Angoz, de Militibus Rainaldus de Roseto, Cla- 
rembaldus de Abbatià, Clemens et Alardus, frater ejus, 
et Sigebertus serviens Willelmi. Acta sunt hee anno 
millesimo centesimo sexagesimo tertio Verbi [ncar- 
nati. » (F° 34). 
XXVII. — (1130). 
De aisantiis Hugonis de Petréponte (1). 


* In nomine sancte et individue Trinitatis, Amen. 
Ad nog pertinet que in præsentià nostra ecclesiis 


n ationabiliter conferuntur attestari, et, ne oblivionis nu- 
bilo Offuscata deleri aut infirmari possint, litteris anno- 


T et posteris nota fieri. Eapropter Ego Galterus, Dei 


sratia Laudunensis episcopus etc...» Hugues de Pierre- 
Pont, avec le consentement de son épouse Clémence et 


* Ses fils Robert et Gautier et des autres,donne à l'églis e 


M V. Dict. topong. du dépuriement de l'Aisne. par M. Matton. 
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de la Valroy et à ses dépendances le sauf-conduit de sa 
terre de Pierrepont, tant pour l'aller que pour le retour 
aussi loin que s'étendent sa justice et son ressort, oe 
pourquoi il a reçu de l'abbaye dix livres de bonne mon. 
naie. Il accorde.le méme privilége à ladite église sur 
toute sa terre de Montaigu, quand elle sera revenue soit 
à lui, soit à ses héritiers. Il permet en outre le pâturage 
de sa terre aux animaux que la Valroy entretient à 
Escorel ; et, si l'un d'eux cause quelque dommage, on 
se eontentera de le réparer. L'abbaye possédera libre- 
ment ses viviers et personne de la juridiction d'Hugues 
n'y pourra pécher, soit aux filets, soit d'une autre ma- 
niére. 8i quelqu'un se permet un grief contre le monas- 
tère, les frères porteront leurs réclamations devant 
Hugues ou son héritier, qui feront justice. Hugues ab- 
sent, l'église attendra quinze jours ; aprés ce délai, elle 
pourra en appeler à la chrétienneté, sans offense du 
seigneur Hugues ou de ses héritiers. Hugues s'engage 
à ne pas réolamer de passage soit sur l'ile, soit à tra- 
vers le marais d'kscorel. « Signum Galteri, præcen- 
toris. S. Petri, abbatis Ignaici. S. Eustachii; 8. Willelmi, 
canonicorum. S. Willelmi, celerarij Vallis Claræ. S. 
Bartholomæi, S. Galteri de Gondelicourt S. Joannis de 
Rocquegnicourt. S. Clarembaldi de Chivre. S. Willelmi 
de Parny. 8. Rainaldi de Foro. Aetum anno incarnali 
Verbi millesimo centesimo septuagesimo. Angotus, 
cancellarius, scripsit, relegit et subscripsit. » (F° 86). 


XXVIII. — (80 août 1132). 
Henrici de Marchais. 


« In nomine sancte et individue Trinitatis, Ego Gal- 
terus, Dei gratia Laudunensis episcopus ete... » Il y 
avait une contestation entre Henri, chevalier de Mar- 
chais, et les frères dela Valroy sur la terre de Lamblise 
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et le vivier de cette terra, donnés à l'abbaye par Henri, 
onçle dudit chevalier de Marchais. Mais Henri, étant 
venu à résipiscence, se désista de ses prétentions et 
laissa les frères en paix, Il donna ensuite sur sa terre 
située ay delà de la rivière de Zoche toutes les commo- 
dités et aisanees, en sorte que l'abbaye püt y faire 
paitre, mojssonner et faucher. Au bois d'Amb!ée dans 
le marais, les frères auront les aisances dans les pátu- 
rages, et si Henri et ses hommes y font une coupe, les 
frères pourront aussi en faire une. Henri donne aussi 
au monastère ses droits sur l'eau qui descend de 


établis dans les moulins en aval. Pour cette eau, il se 


| Sainte-Preuve, sauf le droit et la part de ceux qui sont 


porte garant contre tous ses hommes, excepté ceux 
des moulins ; et, pour les aisances susdites, il est aussi 
garant contre tous ceux qui voudront venir en justice. 
(Testes inde sunt Galterus, thesaurarius; Fulco, 
Chlor: magister Bruno; Gerardus, subthesaurarius ; 
Petrus de Espeyo; magister Hamo et Britellus, canoniei 
dunenses ; magister Anglicus et Ansellus, canonici 
Sancti Joannis de Burgo et Joannes, decanus de Marlá; 
ttheus etiam, prior Saneti Martini et frater Godefri- 
Us. Actum, assensu sororis Henrici et matris suæ 
"lelvidis et Renaldi, mariti ejusdem Helvidis, anno ab 
incarnatione Domini millesimo centesimo septuagesimo 
Secundo, in festo aanctorum Felicis et Adaucti, apud 
c Udunum, in domo Galteri thesaurarii. Willelmus 
Tipsit. » (F° 37). 


XXIX. — (1167). 


De pasturis et aisantiis Joannis de Bussy. 


* Innomine sancte et individue Trinitatis. Ego Galte- 
im. Dei gratià Laudunensis episcopus etc...» Fulcon 
Teren et son fils Jean, avec sa femme Oda, Radulphe, 
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aussi fils de Fulcon, et Barthélénn, fils de Jean, o 
donné à l'église de la Valroy les pâturages et les aisan- 
oes de toute la terre qu'il ont dans la seigneurie de 
Pierrepont, excepté le Ploetz de Herninchasne. « Si- 
gnum Liziardi, decani. S. Balduini, archidiaconi. S. 
Galteri, thesaurarii. S. Guidonis, decani de Barenthum, 
Actum Lauduni, anno incarnati Verbi millesimo cente - 
simo sexagesimo septimo. Angotus Cancellarius legit, 
regnovit et subscripsit. » (F° 38 v°). 


XXX. — (1198). 
De Joanne milite de Bussy. 


« Guillelmus, Dei gratiâ Remorum archiepiscO©- 
pus etc... » Jean, chevalier de Bussy. renonce entæ€ 
les mains de l'archevéque de Reims au litige qui exiss— 
tait entre lui et les frères de la Valroy à l'occasion de^ $ 
aisances qu'il prétendait avoir dans l'ile et le maras = 
d'Escorel, au territoire de Chivres. Il reconnait n'avosi Y 
aucun droit dans les anciennes limites, c'est-à dire de— 
puis Moremplum, à travers l'ile et le marais, jusqu'a €4 
monastère de Chivres. Jean ni ses hommes n'ont aucu #2 
droit dans ces limites sur les prés, les viviers ou leS 
autres aisances. « Actum anno ab incarnatione Domira 1 
millesimo centesimo septuagesimo octavo. Data pe * 
manum Alexandri. cancellarii nostri. » (F° 39). 


XXXI. — (1495). 


D» pascuis Sancte Probe sicut pertinent ad 
Gobertum Sessonie. 


< In nomine Domini, Ego Rogerus, Dei gratiá Laus" 
dunensis episcopus etc...» Gobert de Sissonne, q% 
tient du chef de sa femme Agnès la moitié de la p= 
roisse et du territoire de Sainte-Preuve, donne at® + 
frères de la Valrov le pâturage et les aisances sur $9? 
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propriété, avec le consentement de son épouse et de 
ses deux fils Matthieu et Guidon, à qui cet héritage 
appartenait. Si les animaux de l'abbaye causent du 
dommage, comme il arrive souvent, dans les prés ou 
ls moissons, les frères le feront réparer, selon la loi 
de voisinage. Gobert a recu en échange de cette con- 
cession, un cheval de trait et huit livres. « Testes sunt 
magister Bertinus, canonicus Laudunensis; Sanson, 
presbyter de Jovincourt ; Milo, capellanus de Sessona ; 
Blihardus et Bartholomceus de Sessona, et Ebalus de 
Jovincourt, et Rainaldus de Avalá. Actum anno Domini 
millesimo centesimo octuagesimo quinto. Ego Willel- 
mus cancellarius scripsi. » (F* 39 ve). 


XXXII. — (Avril 1190). 
De aisantiis Sessonte. 


* [n nomine Domini, Ego Rogerus, Dei gratià Lau- 
dunensis episcopus etc...» Gobert de Sissonne, avant de 
partir pour Jérusalem « Jerosolimam profecturus », 
donne aux frères de la Valroy, pour le salut de son 
ime et de celles de son père, de sa mère et de ses an- 
Cêtres, la liberté de passage sur sa terre pour sortir 
d'Escorel et le páturage de tout le territoire de Sis- 
Sonne dans le bois, la plaine, les prés et le ma- 
ais, Et s'il lui arrive de vendre son bois, en tota- 
It6, les bestiaux de la Valroy s'abstiendront d'y paitre 

Pendant trois ans aprés la coupe. Les animaux qui 
Portent la laine et les porcs ne seront éloignés de ce 
Páturage que pendant une année, mais les chévres ne 
Pourront jamais y entrer. Si on ne coupe qu'une partie 
du bois, les réserves susdites ne s'appliqueront qu'à 
Cette partie. Si les animaux causent du dommage dans 
les prés ou les moissons, les fréres né restitueront que 
Ce dommage sans amende. Le susdit Gobert, ses fréres 
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Gérard et Nicolas et Agnès, leur sœur, ont promis lé- 

gitime garantie, sous la foi du serment, Gobert à 

recu de l'abbaye dix livres, monpaie de Laon, Gérard 
vingt sols, Nicolas cing sols, Agnès douze deniers- 
« Actum anno Domini millesimo centesimo nonagesimo, 
mense aprili. Ego Willelmus cancellarius serip- 
si. » (F° 40). 


XXXII]. — (12199. 
Cartha Droconis de Chalemel. 


« Guillelmus, Dei gratià Remorum archiepisc«»* 
pusete...» Guillaume, archevêque de Reims, consid €>- 
rant les services et la fidélité de Drogon de Cormisse 3 
lui donne en fief héréditaire la terre de Chalemel, qu” al 
a eue en échange des lépreux de Roucy (1) et le demr®! 
charruage de sa terre propre qu'il possédait prés de c= € 
territoire. L'archevéque reçoit Drogon en homme lige: 
à l’occasion de ces terres. « Actum anno ab ‘ncarncæ ^ 
tione Domini millesimo centesimo septuagesimo 0€” 
tavo. Data per manum Alexandri, cancellarii nos- 
tri. » (F° M). 


XXXIV. — (1184). 
De Chalemel. 


« Guillelmus, Dei gratià Remorum archiepiscæ ^ 
pus ete... » Drogon de Cormissi, avec le consentemem 4 
de sa femme Cyringa et de ses fils Radulphe et Ulricz : 
donne à perpétuité à l'abbé et aux frères de la Valroyl« 
territoiré de Chalemel et toutes ses dépendances, tage 
en terres qu'en vignes, bois, moulins et prés, et L= 
moitié d'un charruage de terre auprès de Ghalemel qu. < 
l'archevêque de Reims lui avait donnée. H leur dons «f 


id) V. Bull. de la Soc. de Laon. t. 8. p. 216, pote 3. 
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également la prairie qu'il tjent de sa femme. En retour 
de cette voneession, les fréres lui paieront annuelle» 
ment à Cormissi quarante setiers de froment, mesure 
de Reims. Drogon promet de garantir eette donation, 
et s'il ne peut soutenir cette garantie, les frères retien- 
dront la perte subie sur le cens susdit. Drogon 
ne pourra vendre la redevance à personne autre 
qu'aux frères, autant que eceux«oi oonsentent à l'a- 
cheter à un prix raisonnable. « Aetum anno ab incar- 
natione Domini millesimo centesimo actuagesima 
quarto. Datum per manum Lambini, cancellerii nos» 
tri. » (B? 48.) 
XXXV. — (1179). 


Cartha Ludovici regis de Chalemel. 


Au nom de lá sainte et indivisible Trinité, Amen. 

Louis (VII), par la grâce de Dieu roi des Français, - 
voulons faire savoir à tous présents et à venir, qu'à la 
demande de notre cher et fidèle Guillaume, vénérable 
archevéque de Reims, nous accordons et nous confir- 
mons à perpétuité, par l'autorité de notre sceau royal, 
la possession de la donation faiteà Drogon de Cormissi 
et à ses héritiers, à savoir de la terre de Chalemel, que 
le susdit archevéque avait eue des lépreux de Roucy, 
et le demi charruage que le méme archevéque tenait 
en propre prés de Chalemel. Fait à Paris, l'an de l'In- 
carnation du Seigneuronze cent soixante-dix-huit, étant 
présents dans notre palais ceux dont les noms 
et les seings sont placés dessous. Seing du comte 
Théobald, notre sénéchal. Seing de Guidon, notre bou- 
teillier. Seing de Regnaud, notre camérier. Seing de 
Radulphe, notre connétable. 


Texte. 
« In nomine sanctæ et individuæ Trinitatis, Amen. 
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Ludovicus, Dei gratiá Francorum rex, notum fieri volu- 
mus universis presentibus et futuris quod ad petitio- 
nem dilecti ac fidelis nostri Willelmi, venerabilis Re- 
morum archiepiscopi, donationem ab ipso Drogone de 
Curmissiaco factam, videlicet terram de Chalemel, 
quam à leprosis de Rociaco idem archiepiscopus 
habuerat, et dimidiam carrucatam propriæ terre quam 
juxtà terram predictam habebat, ipsi Drogoni et hære- 
dibus ejus concessimus et regii sigilli auctoritate in 
perpetuum possidenda confirmamus. Actum Parisiis 
anno ab incarnatione Domini millesimo centesimo sep- 
tuagesimo octavo, astantibus in palatio nostro quorum 
nomina supposita sunt et signa. Signum comitis Theo- 
baldi, dapiferi nostri. S. Guidonis, buticularii. S. Re- 
goaudi, cameraii. S. Radulphi, constabularii. » (F* 43). 


XXXVI. 
Cartha Capituli Remensis de Chalemel. 


« Hugo, prepositus, Radulphus, decanus, Thomas, 
cantor, cæterique Remensis ecclesie fratres, omnibus 
ad quos littere iste pervenerint in Domino salu- 
tem etc... » D’après l'acte authentique du seigneur 
Guillautae, archevéque de Heims, il conste que Drogon 
de Cormissi, ayant comparu en la présence et en la 
cour dudit archevéque, a été déclaré libre et paisible 
possesseur, malgré l'instance de tous les hommes qui 
l'ont attaqué concernant le territoire de Chalemel. Mais, 
comme les noms des témoins manquent sur le chiro- 
graphe de l'archevéque, le Chapitre, en étant requis, a 
jugé nécessaire de relater ces témoins qui sont, outre 
Drogon et ses adversaires, le seigneur Milon de Lagery, 
maitre Hubert, Milon le jeune, Guillaume cellerier, 
Milon Mauvoisin (malum vicinum) Gérard Chrétien, Ra- 
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merus Buirus, Laurent le geólier | de porta carceris) et 
Guiard le louche. (F° 43 vo). 


XXXVII. — (1189). 


Confirmatio Remensis ecclesiæ de emptione trecensi 
de Chalemel. 


« Hugo, prepositus, Radulphus, decanus, Thomas, 
cantor, ceterique Remensis ecclesie fratres, omnibus 
ad quos littere iste pervenerint in Domino salu- 
tem etc... » Guillaume, archevéque de Reims, a loué 
et approuvé la vente faite par Drogon de Cormissi aux 
frères de la Valroy des quarante setiers de froment impo- 
sés surla terre de Chalemel. Ces quarante setiers étaient 
un fief de Drogon. A la demande des fréres dela Valroy, 
le Chapitre de Reims approuve aussi cette vente. « Ac- 
tum auno incarnati Verbi millesimo centesimo octua- 
gesimo nono. » (F° 44). 


XXXVIII. — (1189). 
De emptione Trecensi de Chalamo. 


« Guillelmus, Dei gratià Remorum archiepisco- 
pus etc... » Guillaume, par la gráce de Dieu archevé- 
que de Reims, à tous ceux qui ces présentes lettres 
verront, salut. Nos chers fils les fréres de la Valroy 
ont acheté à notre cher vassal Drogon de Cormissi les 
quarante setiers de froment, qu'il devaient lui payer 
chaque année à cause de la maison et du territoire de 
Chalemel, pour le prix de quatre-vingt-cinq livres, 
monnaie de Reims. Cgringa, femme, et Radulphe, fils 
de Drogon, ont donné leur consentement. Et nous sei- 
gneur feudataire de Chalemel, nous approuvons, avec le 
Chapitre de l'église de Reims, cette vente, et nous nous 
obligeons, ainsi que nos successeurs, à la garantir. Ii faut 
noter qu'en notre presence,ce méme Drogon a été décla- 
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ré en notre cour, par le jugement de nos hommes, libre 
et paisible possesseur, malgréles instances de tous ceux 
qui l'attaquaient concernant la terre de Chalemel, pour 
laquelle les fréreslui payaientle susdit cens de froment. 
« Actum anno Dominice incarnationis millesimo cen- 
tesimo octuagesimo nono. Datum per manum Lambini 
de Bruges, cancellarii nostri. » (F° 44 v°). 


XXXIX. = (1198). 


Carta de (recensu decem et octo denariorum de 
Chalamo. 


« Guillelmus, Dei gratiá Remorum archiepisco- 
pus etc... » Les fréres de la Valroy étaient souvent 
inquiétés à cause du cens de dix-huit deniers et d'une 
obole, qu'ils payaient cliaque année pour la ferme de 
Chalemel à Ernaud chevalier de Vendelies ; enfin ils 
convinrent avec Ernaud de s'en rapporter sur cette 
affaire à notre jugement, et voici ce que nous avons 
décidé : les frères rachéteront cette redevance a Ernaud 
soixante sole et, moyernant ce prix, ils seront quittes 
et libres. Erhaud, sa femme et leur fils ont approuvé 
cette convention. « Actum anno ab incarnatione Domini 
millesimo centesimo nonagesimo. Datum per manum 
Lambini, cancellarii nostri. » (F° 45 v»). 


XL. 
De Odone Castellano. 


Adam, abbé de la Valroÿ. et le Chapitre certiflent 
qu'ils doivent payer annuellement à Odon, ohátelain 
. de Cormissi, et à ses héritiers, trois setiers de grain, 
moitié froment, et moitié trémail, et un muid et demi 
de vin, mesure de Cormissi. (F° 46, v*.) 
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De decimis de Chalemel, 


« Guillelmus, Dei gratia Remorum archiepiscopus 

eto. » Une, discussion avait lieu entre Adam, abbé de 
la Valroy, les abbés de Saint Thierry et de Saint-Denis 
de Reims, les prêtres de Cormissi, de Saint-Obon et 
de Guyencourt et Odon de Gormissi à propos des dimes 
de Challemel et de ses dépendances. L'archevéque de 
Reims a ainsi terminé l'affaire, pour le bien dé la paix 
et la satisfaction des parties : l'abbé et le Chapitre de 
la Valroy payeront chaque année aux abbés de Saint- 
Thierry et de Saint-Denis de Reims, aux prétres de 
Cormissi, de Guyencourt et de Saint-Obon. et à Odon 
de Cormissi ou à ses héritiers vingt setiers de froment, 
vingt setiers detrémail et vingt setiers de muids de vin. 
Les susdits abbés et prêtres, Oden et sa femme Main- 
sende, et ses fils Walcher et Odin ont approuvé cet 
arrangement, et l'abbaye de la Valroy a été ainsi ac- 
quittée de tout ; mais si l'abbé de là Valroy fait de 
nouvelles acquisitions à Chalemel, il paiera Ja dime 
Comme les séculiers, « Actum anno Dominice Incarna- 
tionis millesimo centesimo nonagesitno primo. Datum 
Per manum Lambini, cancellarii nostri. » (F° 47.) 


XII. — 98 eetobre 1188. 


De Pwlchro Rive. 


.* Ih nomine sancte et individus Trinitatis. Quo- 
Nam quod sanctè et dévotè agitur, ex defectu hu- 
Mane: natura labente mémorid rerum præteritarum 
P'Ocessu temporis, facilis subrepit oblivio, equum est 
Scripto supportari quod inter legitimos et religiosos vi- 
TOS Contractum irrefragabili veritate constare debet in- 
Onenssum. Eapropter Ego Henricus, Dei gratià Moso- 
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mensis abbas, notum (acio etc. » Henri, abbé de Mou- 
zon et son Chapitre, avec le consentement d'Arnulphe, 
prieur de Tin, et du chapitre de cette maison qui dé- 
pend de l'abbaye de Mouzon, accordent au monastére 
de la Valroy tout ce qu'ils avaient en droit et en pro- 
priété sur toute la colline de Aise et au delà du cóté 
de Vainon, excepté le cóté de la montagne qui regarde 
Tin, et tout ce qu'ils avaient au territoire de Wandelen 
Castel et au territoire de Mortiers et de Vainon, avec 
toutes les dépendances de ces territoires et les bois 
qui touchent à ceux de Signy vers Grimbert, Estaple 
et les bois de Saint-Remi, vers Vi et vers Lamsiset, 
les bois de Saint-Martin de Laon, dans lesquels les do- 
nateurs ont la huitième partie, et plusieurs autres. 
Tous ces biens et leurs aisances, tant en fond qu'en 
terres cultivées ou incultes, en prés, terrages, cens et 
bois, sont donnés sous la condition d'une rente ar- 
nuelle de cinquante-quatre setiers de bon blé, récolté 
sur le territoire de la Valroy, mesure nette et sans sur- 
plus de Cháteau-Porcien. Cette redevance sera payée à 
Tin entre la Saint-Remi et l'octave de Páques, et, s'il 
y avait alors une guerre, on irait s'acquitter dans l'an- 
née, lorsqu'on serait libre de le faire. La maison de Tin 
sera tenue de fournir la nourriture aux hommes et aux 
animaux de trait, et trois chariots retourneront de Tin 
chargés de bois préparés par les charpentiers de la 
Valroy. Henri et le prieur Arnulphe et leurs succes- 
seurs se portent garants de ces donations ; la rede- 
vance servira de caution pour cette garantie. Si la Val- 
roy souffre quelque dommage, on le réparera par une 
indemnité prise sur la redevance ou sur d'autres biens 
de la maison de Tin. Lorsque le blé de la Valroy sera 
arrivé à Tin, les procureurs de Mouzon et de Tin le 
prendront sur les chariots et le porteront au grenier. 
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La mesure sera toujours la même, à l’avenir, que celle 
de la présente année. Julien, abbé de la Valroy, a ap- 
posé son sceau sur ce chirographe à côté de celui de 
l'abbé donateur. « Actum est anno ab Incarnatione 
Domini millesimo centesimo octuagesimo tertio, apud 
Mosomum in solemnitate SS. Simonis et Jude. Sig- 
num Joannis, prioris Mosomi. S. Odilonis, subprioris. 
S. Seberti, præpositi. S. Nicolai, Camerarii. S. Ade, 
prioris Vallis Regis. S. Hugonis, prioris de Eslane. S. 
Ponchardi, vestiarii Vallis Regis. S. Ponchardi, sacer- 
dotis de Tin. S. fratris Hugonis Scoti. (F° 48.) 


XLIIL. — 1188. 
Confirmatio Domini Remensis de territorio apud Tin. 





t Guillelmus, Dei gratià Remorum archiepiscopus 
ete. » Répétition de la charte précédente. Le nom de 
@non se trouve écrit ici Gatgnon. (Fo 50.) 


XLIV. — 1% juin 1184. 
De aisantiis Gaufridi de Castello Porcino. 


Gaufridus de Cháteau, avec l'assentiment de son 
frér € Henri et de ses autres fréres et de Béatrice, son 
‘Pouse, pour le salut de son âme et de celles de ses 
cêtres, approuve l'acte passé par les monastères de 
Mouzon et de Tin avec celui de la Valroy concernant 
les bois, les terres et les eaux de la colline de Aise 
vers la campagne, et il reçoit, en remerciement, de 
l'église de Tin dix livres, monnaie de Reims, et 

* celle de la Valroy un palefroi de soixante sols 
*t un muid de froment. Gaufridus sera le défenseur de 
à donation. Il accorde en outre aux frères de la Val- 
"Oy toutes les aisances de sa terre sur les pátures, les 
e amps et les bois, et, si les frères ou leurs serviteurs 
causent quelque dommage, il suffira qu'ils le réparent. 

13 
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Il leur donne encore l'entrée, la sortie et le passage 
sur sa terre; et, s'ils sont inquiétés par les troubles de 
la guerre, ils auront un refuge sur sa terre, aussi long- 
temps qu'il sera nécessaire. « Signum Adam, prioris 
de Valle Regis. S. Nicolai, cellerarii ejusdem loci. S. 
Goszonis, prioris de Castello. S. Balduini, militis de 
Condet. S. Thome, militis de Herpeio. S. Simonis, mi- 
litis de Taiseio. S. Stephani de Anadai. Actum anno ab 
Incarnatione Domini millesimo centimo octuagesimo 
quarto, calendis junii, apud Castellum, Indictione se- 
cunda, Epactà sexta. » (F° 54 vo.) 


XLV. — 1194. 
De concessione Ingeranni de Bovis. 


« Botroldus, prepositus, Radulfus, decanus, Tho- 
mas, cantor, cæterique Remensis ecclesise fratres om- 
nibus in perpetuum etc. » En présence des officiers du 
Chapitre de Reims, Ingeran de Boves upprouve aussi 
l'acte passé par les églises de Mouzon et de Tin avec 
celle de la Valroy et il reçoit le méme remerciement que 
Gaufridus de Cháteau. Il accorde les mémes aisances 
sur sa terre que Gaufridus. Sa femme Elisabeth con- 
sent à ces concessions. Les chanoines de Reims ont 
signé. « Signum Gregorii; S. Ernaldi ; S. Remigii, pres- 
byterorum. S. Milonis; S. Rogeri ; S. Ade, diacono- 
rum. S. Joannis ; S. Guidonis ; S. Milonis, subdiaco- 
norum. Actum anno ab incarnatione Domini mille- 
simo centesimo octuagesimo quarto. » (F° 52 v°.) 


XLVI. — 1190. 
De quereld Guidonis de Cyris de territorii Pulchri Rin. 
Guido de Cyris avait une discussion avec les fréres 


de la Valroy concernant un bois donné à ceux-ci par 
l'abbaye de Mouzon moyennant une redevance an- 
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nuelle au monastère de Tin. Arnulphe, prieur de Tin, 
s'étant porté garant et défenseur, donna à Guido cent 
sols, monnaie de Reime, et trois muids d'avoine, et la 
Valroy put ainsi posséder librement et en paix le sus- 
dit bois et reçut l'assurance de Guido de n'étre plus in- 
quiété sur Mortiers ni sur les autres propriétés qu'elle 
tenait de l'abbaye de Mouzon. « Actum anno ab In- 
carnatione Domini millesimo centesimo nonagesimo. 
(F° 64.) 


XLVII. 
De querela Ponchardi Gravier. 


« Rerum gestarum memoria scripto propagatur et 
oblivionis nube remota posterorum notitiæ innovatur. 
Eapropter ego Jacobus, Signiaci dictus abbas, etc. » 
Pontius Gravier et son fils Thomas ont eu querelle avec 
les fréres dela Valroy concernant certaines parties de 
bois que ces fréres tiennert du monastére de Mouzon. 
Mais ensuite Pontius et Thomas, admonestés par des 
hommes sages, ont reconnu qu'ils attaquaient injuste- 
ment l'abbaye de la Valroy et qu'en réalitéils n'avaient 
aucun droit dans tout ce débat. Et pour qu'à l'avenir 
les fréres de la Valroy ne soient plus inquiétés, les sus- 
dits Pontius et Thomas déclarent renoncer à toute pré- 
tention à quelque titre que ce soit. L'abbaye en retour 
leur donne trente sols. L'épouse de Pontius et tous les 
fils et filles du méme Pontius et de son fils ratifient ce 
paete. Testes sunt hujus rei Wido, prior Signiaci ; Ste- 
phanus, quondam abbas; Martinus, cantor ; Egidius de 
Oreimont, et multi alii. » (F° 54 v°.) 


XLVIII. — 1108. 
Cartha de Aubigne. 
« Balduinus, prepositus, Radulphus, decanus, Tho- 
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mas, cantor, ceterique Remensis ecclesise fratres etc.» 
Pierre de Mutery, Théobald d'Aveniacum, Godesealc 
d'Aubigny, Théobald et Nicolas, son frère, donnent 
à l'église de la Valroy tous les droits qu'ils possèdent 
dans le bois qu'elle a recu de l'abbaye de Mouzon et du 
prieuré de Tin. Cécile, Elisabeth et Havilde, sœurs de 
Pierre, et les sœurs de Théobald et de Nicolas approu- 
vent cette concession. De plus, le doyen Radulphe, Gré- 
goire, maitre Etienne, de Corbie, Adam, le prieur Hu- 
gues, chanoine de Reims, s'étant rendus à Blombay 
pour les affaires de l'église cathédrale, certifient que 
Huilde de Rumilly et ses enfants ont donné aux frères 
de la Valroy tout ce qu'ils possédaient dans le bois 
qu'elle tient de l'église de Tin. « Actum anno Incar- 
nati Verbi millesimo centesimo nonagesimo tertio. » 
(Fo 55 ve.) 


XLIX. — 1190. 
Cartha Parisiensis episcopi. 

Au nom du Seigneur, Amen. Je Maurice, par la 
grâce de Dieu, évèque de Paris, et je Hilduin, chance- 
lier de la même église, voulons faire savoir à tous 
présents et à venir qu'établis par l'ordre du sei- 
gneur Clément, pape, troisième du nom, pour con- 
naitre et juger la cause qui s'agitait entre les cha- 
noines de Saint-Martin de Laon et les moines de Mou- 
zon, à l'occasion de la huitiéme partie du bois de Gai- 
gnon que les sasdits moines réclamaient, nous avons 
convoqué les parties devant nous, et enfin, aprés plu- 
sieurs débats, nous avons, d'aprés l'avis d'hommes pru- 
dents et avec le consentement des parties, amiable- 
ment terminé le procés de la maniére suivante: les 
chanoines de Saint-Martin de Laon auront le bois 
entier sans aucune réserve, et ils pourront le vendre, 
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u le défricher ou en faire ce qu'ils voudront; de 
leur côté, les frères de la Valroy, qui doivent bâtir un 
logis prés du bois de Gaignon sur le fond et le terri- 
loire des moines de Mouzon, avec le bon vouloir et la 
permission de ces moines, auront le [páturage dans 
lout ee bois pour tous leurs troupeaux, sans aucun 
service ni rétribution. Ils auront le méme droit que les 
chanoines de Saint-Martin de Laon de faire paitre leurs 
troupeaux. Pour perpétuelle mémoire et assurance de 
cette décision, sur la demande des parties, nous avons 
rédigé ce chirographe en double et nous l'avons muni 
de nos sceaux. Furent témoins Udon, doyen de Saint. 
Marcel; frére Daniel; Nicolas, Philippe, Jean, cha- 
noines de Paris; Bernerus de Mosterolo, Michel de Li- 
Nais, doyens ; maitre Albert, canoniste ; Pierre, prêtre 
de Saint-Marcel, Jean de Saint-Médard, et Laurent, son 
tlève : Gaufridus, chanoine de Saint-Marcel, et Gode- 
froid, et plusieurs autres. Fait publiquement à Saint” 
Victor, l'an de l'Incarnation du Seigneur onze-cent- 
quatre-vingt-dix, de notre épiscopat le trentième. 


Texte. 


_ * [n nomine Domini, Amen. Ego Mauritius, Dei gra- 
ti& Parisiensis episcopus, et Ego Hilduinus, ejusdem 
€CClesiæ cancellarius, notum fieri volumus universis 
am presentibus quàm futuris quos nos, ex mandato 
S mini Clementis pape tertii, cognitores et judices 
CO mstituti in causa que vertebatur inter canonicos 
*Aneti Martini Laudunensis et monachos de Mouson 
SU per octavá parte nemoris de Gaignon, quam sibi 
P'redieti monachi petebant, partes anté nos convoca- 
bi àmus; tandem verò, post multos causæ congressus, 
*MNediante prudentüm virorum consilio et pari partium 
X sseneu, contentioni illi finem amicabili compositione 
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in perpetuum imposulmus in hune modum : Canonici 
Sancti Martini Laudunensis nemus illud totum absque 
omni exceptione in perpetuum possidebunt, et illud 
sicut suum vendere, vel eradicare, vel quicquid vo- 
luerint de illo facere poterunt; fratres verd Vallis Regis, 
qui in fundo et territorio monachorum de Mouson 
juxtà nemus de Gaignon mansionem facient, de boná 
voluntate et concessione monachorum de Mouson, per 
totum nemus illad pascua pecudibus suis omnibus 
siné omni setvitio et pretio in perpetuum habebunt, et 
in pascendis pecudibus suis in nemore illo eodem jure 
cum canonicis Sancti Martini gaudebunt. Ad cujus rei 
memoriam atque firmitatem, rogatu partium, præsen- 
tem cartham sub chirographi partitione fieri preeci- 
pimus et eam sigillorum nostrorum sub impressione 
confirmavimus. Testes interfuerunt Odo, Beati Mar- 
celi decanus, frater Daniel, Nicolaus, Philippus, 
Joannes, canonici Parisienses, Bernerus de Mosterolo, 
Michael de Linais, decani, magister Albertus decre- 
tista, Petrus, sacerdos de Sancto Marcello, Joannes de 
Sancto Medardo et Laurentius, nutritius ejus, Gau- 
fridus, canonicus sancti Marcelli, et Godefridus, et alii 
quàmplures. Actum publicó apud Sanctum Victorem, 
anno Incarnationis Dominice millesimo centesimo no- 
nagesimo, episcopatüs nostri trigesimo. » (F° 56.) 
L. — 1191. 
De querelis Clementie et Roberti, filii ejus, de 
Petreponte (4). 


Clémence, dame de Pierrepont, et Robert, son fils, 
font savoir qu'ils ont eu une contestation avec les frères 


(1) V. sur Pierrepont le travail de M. Melleville. Bulletin 
de la Société acad. de Laon. T. 6, p. 295. 
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» la Valroy concernant la maison d’Ksoore} et ses dé- 
endances. Eux et l'abbaye ont enfin constitué des ar- 
bitres pour terminer cette affaire. Ces arbitres ont 
examiné les titres de l'abbaye qu'ils ont trouvés véri- 
tables, fidèles et conformes aux prétentions des frères, 
excepté quant aux réclamations des hommes de Pier- 
repont, de Manicourt, de Roquencourt et des autres 
Paroisses des susdits seigneurs qui soutiennent n'avoir 
jamais renoncé à la propriété de leurs aisances. Les 
arbitres se réunirent donc à Pierrepont et demandèrent 
auxdits hommes s'ils voulaient approuver les titres de 
l'abbaye. Ils répondirent librement et de bon cœur qu'ils 
abandonnaient tous leurs droits sur les viviers cons- 
lrüits par les frères et leurs aisances sur les herbes, les 
'OSeaux et le bois situé autour de l'ile d'Escorel, en sorte 
qu'à l'avenir personne ne pourra pécher dans le marais, 
soit avec filets, soit d'une autre manière, ni couper des 
herbes, des roseaux ou du bois. Donc, pour que dé- 
SOrmais la susdite maison d'Escorel ne soit plus in- 
quiétée et qu'elle puisse posséder en paix ce qu'elle 
lient de Clarambald de l'Abbaye, soit dans l'ile, soit en 
dehors, Clémence, veuve de Hugues de Pierrepont, 
ses fils Robert et Wautier, Eustachie, épouse de Ro- 
rt et Béatrice, sa fille, et les hommes de Pierrepont, 
de Maxicourt, de Roquencourt et des autres paroisses 
€ la seigneurie de Pierrepont, renoncent à toutes 
Prétentions sur Escorel, pour le présent et pour l'ave- 
nir, et approuvent ce chirographe et ceux que les 
frères ont du fief de Clarambald et de ses co-partici- 
Pants , Clémence et Robert se portent gatants, sous la 
foi du serment, contre tous feurs hommes. Les frères 
e la Valroy pourront moudre au moulin pour eux et 
peur les frères de leur ordre. Clémence et Robert, son 
3, Ont reçu du monastère cent livres, monnaie de 
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Laon, en promettant que, si un de leurs hommes péche 
dans les viviers ou & la témérité de couper des herbes 
ou du bois dans la forét appartenant à la Valroy, ils lui 
feront payer le dommage et en outrecinq sols d'amende 
à Robert. « Testes sunt Hugo abbas Sancti Vincentii, 
Radulphus, prior Vallis Sancti: Petri, Lambertus Sa- 
dellus, Clarambaldus de Abbatiá et Nicolaus, filius 
ejus, Gerardus Livois, Wiardus, prsepositus. Actum 
apud Petrepontem, anno Incarnati Verbi, millesimo 
centesimo nonagesimo primo. ». (F° 57.) 


LI. — 117%. 


De compesitione inter domum Vallis Regis et domum 
Vallis Clare. 


Comme il ne convient pas que, pour des intéréts ter- 
restres, la discorde sépare les religieux qui doivent 
n'avoir qu'un cceür et qu'une âme, je frère Gérard, 
abbé de Clairvaux, fais savoir que, par l'autorité et 
l'ordre du Chapitre de Clairvaux, nousavions terminé, 
de concert avec plusieurs abbés de notre ordre, la dis- 
cussion qui avait longtemps duré entre les fréres de 
Clairvaux et ceux de la Valroy ; mais, les frères de la 
Valroy s'étant plaints d'avoir été lésés dans leurs 
droits, nous avons résolu, avec la permission dudit 
Chapitre de Citeaux, dans la vue d'une paix commune, 
d'aller visiter les lieux qui faisaient l'objet de la con- 
testation, afin d'arriver, par la grâce de Dieu, à faire 
briller constamment, pour l'honneur de Dieu et de 
notre ordre, la concorde et la charité fraternelle, que 
nous nous lamentions de voir brisées et disparues. 
Nous nous sommes donc rendus à la Valroy et nous 
avons d'abord soigneusement discuté l'affaire; enfin 
les deux parties s'en sont remises ensemble à l'arbi- 
trage de nos confrères Pierre, abbé d'Igny, et Hugues, 








t 


t 


— 485 — 


abbé de Longpont, présents auprès de noàs, ratifiant à 
l'avance la solution qu'ils donneraient au différend. 
Or les susdits abbés ont décidé avec notre approbation 
que les fréres de Clairvaux se contenteraient d'avoir, 
au lieu des quatre charruages qu'ils réclamaient, le 
seul charruage qu'ils possèdent maintenant sur le 
territoire d'Abbécourt, et que l'abbaye de la Valroy 
ajouterait auprès de ce charruage trente journaux de 
terre labourable libres de tout usage. Les frères de 
Clairvaux seront exempts du cens annuel qu'ils pa- 
Yaient à la Valroy. Les frères de Clairvaux auront les 
aisances dans les bois et les plaines que la Valroy tient 
du comte de Roucy et de Radulphe de Thour, excepté 
que, dans le bois voisin de la Valroy, les frères de ce 
monastère retiendront une partie suffisante pour le tra- 
vail de deux charrues, mais. les frères de Clairvaux 
Polrront recevoir chaque année, s'ils le veulent, six 
charretées de gros bois, desix chevaux chacune, au ju- 
Ment d'un ou de deux frères de la Valroy. Comme il 
Onste que, dans ces mêmes bois et terres, les frères 
de Clairvaux ont eu anciennement le pâturage, ils 
PUrront encore librement user du méme avantage et 
Y Conduire sans obstacle leurs troupeaux et leurs bes- 
lau x, partout où ils voudront. Les frères de la Valroy 
règlent le pâturage de ceux de Clairvaux dans les bor- 
"ÉS suivantes, à savoir qu'ils ne pourront pas des- 
cèndre du côté du camp de Nizy plus bas que la vallée 
et l’eau qui vont vers Thour, ni aller plus haut que le 
chemin de Nizy à Sissonne par Martincourt. Quoique 
grange de la Valroy à Liommes ait été construite en 
*Ca des bornes susdites, néanmoins les abbés d'Igny 
et de Longpont, arbitres, ont décidé que, pour la stabi- 
lité de l'amitié entre les deux monastères, elle serait 
lransportée sur un endroit quelconque de la terre du 
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comte de Roucy, comme les frères de la Valroy la- 
vaient d'ailleurs demandé. En outre, le vivier que la 
Valroy fait construire à Escorel, sera disposó de ma- 
nière à ne pas nuire aux aisances des frères de Clair- 
vaux. Cet accord, amiablement réglé par les deux par- 
ties et confirmé par l'apposition de notre sceau, doit 
être fidèlement observé au nom de l'autorité du Cha- 
pitre de Citeaux, et nous voulons qu'il soit ratifié par 
le sceau des deux arbitres et des abbés de Clairvaux et 
de la Valroy. Les chirographes, qui avaient été précé- 
demment rédigés à l'occasion de la présente discussion 
par nous ou par nos prédécesseurs,’ sont annulés, 
pourvu que la paix soit établie par ce contrat ; autre- 
ment, que chaque partie sache qu'elle doit recourir à 
l'autorité du Chapitre général et que les transgresseurs 
de cette autorité seront gravement punis, ce qu'à Dieu 
ne plaise. Furent témoins avec nous Udelin, abbé de 
Bohéries, et frère Pierre, moine de la méme abbaye ; 
frère Gilbert et Jean de Possessa, moines de Clair- 
vaux ; frère Walter de Romains et Hugues de Bazo. 
ches, d'Igny. Fait l'an après l'Inearnadon du Seigneur 
onze-cent-soixante-douze. (F^ 59.) 


LII. — 1196. 
Cisterciensis Capituli. 

W..., abbé de Citeaux, et l'assemblée générale des 
abbés du Chapitre de Citeaux ont chargé les abbés de 
Fursy (Fursnei) et d'Ourscamp de terminer la discussion 
existant entre Clairvaux et la Valroy. Les susdits 
abbés, s'étant adjoint ceux d'Igny et de Longpont et 
plusieurs autres, réglérent la paix à cette condition: 
la grange de Chalemel restera toute entiére aux fréres 
de la Valroy, mais ces fréres ne conduiront pas paitre 
leurs animaux au-delà d'Auxonne ; ils ne pourront rien 
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acquérir entre les paroisses de Betry et de Chadalrie, 
et ils n'achéteront pas de foin, à moins qu'il ne soit 
dans ume maison, ni aucune autre chose. Si on leur 
donne quelque chose en aumóne dans les bornes sus- 
dites, les fréres seront tenus de vendre cette donation 
dans l'année où ils l'auront reçue. Le contrat précé- 
demment passé pour établir la paix entré les deux ab- 
bayes devra étre inviolablement observé. Fait dans 
l'année onze-cent-quatre-vingt-six, depuis l'Incarnation 
du Seigneur. (F* 64 v*.) 


LIII. 
Cartha Remensis Capituli de domo in Marcheel. 


Hébert vend à la Valroy, pour le prix de soixante li- 
vres, la maison qu'il possède à Marcheel. Cette vente 
est approuvée par sa femme et par ses héritiers Gervais 
et Bauduin, chanoines de Reims, Thomas et Simon, 
laiques. « Signum Gregorii ; S. Laurentii ; S. Remigii, 
presbyterorum. S. Stephani ; S. Milonis ; S. Rerici dia- 
conorum. S. Jacobi; S. Ebali, S. Milonis, subdiacono- 
rum. »(F* 62.) 


LIV. — Septembre 1171. 
De vined subthesaurarii Laudunensis. 


«In nomine Sancte et Individum Trinitatis. Ego 
Galterus Dei gratia Laudunensis episcopus etc. » 
Girard, sous-trésorier de Laon, donne à la Valroy sa 
vigne de Martigny, appelée Fauve, pour le salut de son 
âme et de celles de son père, de sa mère, de son oncle 
Ansellus et de ses autres parents ou amis trépassés. 
le vin provenant chaque année de cette vigne devra 
être employé à la célébration des messes, et le surplus 
donné aux religieux malades. « Signum Galteri, the- 
saurarii. S. Galteri, cantoris. S. Galteri, capellani. 
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S. Eustachii, Milonis de Loisy et Hugonis de Lutoisá, 
subdiaconi, et Heberti, decani de Anisy. Actum anno 
Verbi Incarnati millesimo centesimo septuagesimo 
primo, mense septembri, apud Anisiacum. Guillelmus 
scripsit. » (F* 62 ve.) 


LV. — A209. 
Rainaldi de Roseto. 


Rainald de Rozoy, avec le consentement de son 
frére Roger et de ses enfants Robert et Elisabeth, 
donne à l'église de la Valroy et à ses fermes, pour le 
salut de son âme et de celles de ses ancétres, et en ré- 
paration du dommage causé par ses serviteurs à l'ab- 
baye, toutes les aisances de sa terre, en páturages, en 
eaux, en champs et en bois, pour tout ce qui sera né- 
cessaire aux religieux. 1l excepte cependant ses haies 
que les fréres ne devront pas tailler; et, si quelqu'un 
d'eux y touche insciemment, il devra reporter le bois, 
mais ne subira pas d'amende. Du reste l'abhaye y veil- 
lera. Si les religieux ou leurs serviteurs causent du 
dommage à Rainald ou à l'un de ses hommes, le dom- 
mage sera simplement réparé sans aucune condam- 
nation. L'abbaye a la sortie libre et sans solde de droit 
sur les terres de Rainald, et, en cas de guerre, les 
frères pourront se réfugier sur ces terres avec leurs 
animaux. En remerciement, les fréres célébreront à la 
mort de Rainald et d'Henri, le sénéchal, les mêmes offi- 
ces que pour un des leurs. « Signum Petri abbatis 
Igniacensis. S. Allardi, abbatis Signiacensis. S. Henrici, 
dapiferi. S. Goberti de Berlisiá. S. Ponchardi de Causia. 
S. Odonis Escossart. S. Rogeri Trulurt. Actum anno 
Incarnati Verbi millesimo centesimo sexagesimo nono.» 
(F° 63 v^.) 
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LVI. — Février 1177. 
De dono Beatricis de Apid. 


. «in nomine Sancte et Individue Trinitatis, Ego 
Rogerus, Dei gratia Laudunensis episcopus etc. » 
Beatrix de Apia, « divinitus inspirata », a donné à 
la Valroy le libre passage sur toute sa terre, exempt 
de tout droit de vinage, pour tous les chariots qui 
transporteront les effets nécessaires à l'abbaye ou aux 
maisons qui en dépendent. Dans la suite, Wido, fils de 
Béatrix, a solennellement approuvé cette donation de- 
vant l'évêque de Laon, avec le consentement dé son 
épouse Marguerite, de son fils Guillaume, de ses fréres 
Hector et Henri et de Widon Pédélu, son beau-frére. 
«Signum Bertranni, canonici Roseti. S. Clarembaldi ct 
Simonis de capellá nostrá presbyterorum. S. Anselli, 
decani de Cerny, et Everardi de Monte Cablonis, sub- 
decani. S. Widonis de Barenton et Henrici, presbyteri 
de Sessonä. S. Widonis Pedelu supràdicti, et Hectoris, 
fratris prætaxati Widonis de Apià. Actum anno Incar- 
nationis Dominice millesimo centesimo septuagesimo 
septimo, mense februarii, Lauduni in capella nostra 
inferiori. Ego Willelmus cancellarius scripsi. » 
(F° 64 vo.) 
LVII. — Mars 1189. 
De vinagiis Radulphi de Cociaco. 


Radulphe, sire de Coucy, pour le salut de son âme 
el de celles de ses ancétres et de ses héritiers, donne à 
l'église de Ja bienheureuse Marie de la Valroy, avec le 
consentement de sa femme Alide et de ses enfants, le 
Vinage de quatre chariots, qui pourront passer libre- 
ment sur ses terres une fois chaque année, à l'alier 
et au retour. Ces chariots ne devront pas trans- 
Porter les marchandises de l'abbaye, mais seulement 
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ce dont elle a besoin elle-méme. « Hujus donationis 
et eleemosynae testes sunt Ingerannus nepos meus, 
Ingerannus de Bova et Robertus, frater ejus, cognati 
mei, Radulphus Canis, Arnulphus Monsellis, Radul- 
phus de Sarto, Joanues, decanus Marlæ, Hugo, prior, 
Petrus, camerarius, Guido de Sancto Paulo, Ro- 
bertus de Verum. Actum Marlæ, in mense Martio, in 
domo meá, anno Incarnati Verbi millesimo centesimo 
octuagesimo nono. Datum per manum magistri Petri, 
cancellarii. Ego Radulphus clerieus legi et relegi. » 
(F° 65.) 
LVIII. — 1189. 
De vinagiis totius terræ Jacobi de Avennis. 


Jacques seigneur d'Avesnes donne à l'église de la Val- 
roy le passage sur sa terre pour tous ses besoins, avec 
exemption de tout vinage, coutume ou redevance. Sa 
femme Andeline, ses fils Valter et Wautier et ses au- 
tres enfants approuvent cette concession. «Signum 
Petri, abbatis de Bono Fonte, S. Gregorii, cellerarii 
ejusdem ecclesie. S. Tuini et Jacobi, monachorum 
Vallis Clare. S. Valteri, militis de Pocä. S. Vatteri Pi- 
serie. S, Joannis de Orca. Actum anno Verbi Incarnati 
millesimo centesimo octuagesimo nono. » (F* 66.) 


LIX. 
De dono Comitisse Bolonia, 


« In nomine Patris et Filii et Spiritus Sancti, Amen. 
Qui res terrenas et possessiones transitorias ex paren- 
tum successione susceperunt dignum est profectd ut 
plus gaudeant de bono opcre quàm de boná succes- 
sione. Cujus rei intuitu, Ego Ida, Bolonie comitissa, 
notum facio etc. » Ida, comtesse dc Bouillon, dispo- 
sant de son propre héritage « devoto et hilari animo », 
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donne à l'église de la Valroy, avec le consentement de 
_ Son mari, duc de Cyringiarum (Chièvres ?) et comte de 
" Bouillon, et de sa sœur Mathilde, duchesse de Louvain 
(Lovanie), dix mille harengs, à payer chaque année à 
Bouillon, au jour de saint André. Elle confirme cette 
donation par l'impression de son image et l'attestation 
des témoins suivants « Testes sunt abbates et Capitula 
utriusque ecclesie Boloniæ, Abbas de Lonvillers, En- 
Eelra mus de Felnes, Isaac de Hestruth, Balduinus de 
Caion , Willelmus de Tienbrone, Balduinus le Cones- 
fable, Henricus de Odia, Joannes de Perchenes, Ra- 
dulp ty us de Lens, Anselmus de Caion, Rogerus de Ba- 
zng h em, Maior Boloniæ cum Juratis suis. » (F° 66 v*.) 





LX. 
De vinagii comitis de Sancto Paulo. 


H Tagues champ d'avoine (Huyo campus avenæ), comte 
te S aint-Paul, donne à l'église de la Valroy, pour les 
ame s; de ses père et mère, l'immunité de toute cou- 
tA € sur toute sa terre. « Hujus doni testes sunt Bal- 
du x us Tacun, Guido de Hosden, Robertus de Force- 
"lla, Adam de Sancto Martino, [ngerannus de Es- 
TX Y es, » (F° 67 v°.) 


LXI. 
De vinagiis comitis Flandrensis. 


Philippe, comte de Flandre et de Vermandois (4), 
Onne toute liberté aux religieux de la Valroy de passer 


(1) Tl s'agit ici de Philippe d'Alsace, comte de Flandre de 
1168 à 1191. « Par sa femme Isabelle, sœur de Raoul-le- 
lépreux, mort sans enfants, le comté de Vermandois passa 
sous sa domination ; et il se vit alors le plus grand et le plus 
redoutable des vassaux de la couronne de France. (Histoire 
des comtes de Flandre. par Edward Le Glay, T. 1, p. 306.» 
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sur ses terres, sans payer de tonlieu, ni aucun autre 
droit. 
Texte. 


« In nomine Patris et Filii et Spiritus Sancti. Ego 
Philippus Flandrie et Viromandie comes, notum esse 
volo tam futuris quàm presentibus me concessisse pro 
salute anime mez fratribus Vallis Regis omnimodam 
libertatem transeundi per terram meam securè. Unde 
mando et precipio omnibus hominibus et servien- 
tibus meis ad quos litteris istis notitia et cognitio 
hujus eleemosinæ mez prolata fuerit, ut, sicut me et 
amorem meum diligunt, nullum omnind theloneum, 
nullam penitus exactionem à proedictis fratribus au- 
deant exigere de bestiis eorum vel de omnibus aliis 
rebus suis quibuscumque duxerint seu portari fece- 
rint per totius terre mece dominationem ad opus fratrum 
Deo ibidem servientium. » (F° 67 v°.) 


LXII. 
Comitisse Flandrensis. 


« In nomine Patris et Filii et Spiritus, Sancti, Amen. 
Ego Elisabeth, Flandrie et Viromandiz comitissa, etc. 
Répétition de la charte précédente au nom de la com- 
tesse Isabelle, épouse de Philippe d'Alsace. « Testes 
sunt hii : Guerardus abbas ; Willelmus prior ; Oliverus, 
Hugo, monachi de Claromaresco. Girardus, notarius; 
magister Willelmus de Mecines; Everardus, capel- 
lanus; Josephus Philippus comes ; Walterus de Forme- 
selles; Theobaldus de Rolinghem et Radulphus de 
Ikelbeke. » 

« Testes de censu de Worges viginti solidorum Go- 
‘bertus maior, Joannes Naveau, Thomas de Montibus, 
scabini, Joannes Usurarius, Bartholomæus de Val- 
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libus, Anselmus, Judas Floridus et Petrus de Bruieres. 
(F° 68.) 


LXIII. 


Alexandre (4), évéque, serviteur des serviteurs de 
Dieu, à nos chers fils Bauduin, abbé du monastére de 
Sainte-Marie de la Valroy et les frérestant présents que 
futurs, professant la vie réguliére dans cette abbaye. 
Toutes les fois qu'on nous demande ce qui doit servir 
à faire persévérer la religion etl'honnéteté, nous devons 
l'aecorder volontiers et favoriser de nos suffrages les 
désirs des demandeurs. C'est pourquoi, Fils chéris dans 
le Seigneur, nous exauçons bénignement vos justes 
priéres; et nous admettons sous la protection du bien- 
heureux Pierre etla nótre le susdit monastére dans le- 
quel vous vous étes consacrés au service divin, et nous 
le dotons du privilége du présent chirographe. D'abord, 
nous voulons que l'ordre monastique, établi selon Dieu, 
la régle du bienheureux Benoit et l'institut de Citeaux, 
y soit à toujours et inviolablement observé ; ensuite, 
que toutes les propriétés, tous les biens que le méme 
monastère possède canoniquement à présent, ou qu'il 
pourra avoir dans l'avenir, avec la grâce de Dieu, par 
la largesse des pontifes, la munificence des rois ou des 
princes, les dons des fidéles, ou par d'autres justes 
moyens, vous restent stables et intacts, ainsi qu'à vos 
successeurs. Or nous avons jugé opportun de désigner 
les biens suivants par leurs noms propres: le lieu sur 
lequel est situé le monastére, avec toutes ses dépen- 
dances; la moitié duterritoire de Sévigny et toutes ses dé- 
pendances; la terre de Lézencourt ; la terre de Godéran, 
avec toutes ses dépendances ; le territoire d'Abbécourt 


(1) Alexandre III, qui fut élu pape le 7 décemire 1159 et 
mourut le 30 août 1181. 
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et de Grandvilliers avec toutes ses dépendances; le 
territoire de Montigny et de Leomes avec toutes ses 
dépendances; les prés d'auprés du camp de Nizy ; le 
pré appelé Falep et le pré Gabert ; le moulin qu'on ap- 
pelle « à la Croix », avec son vivier et son plantis de 
joncs ; la vigne Courtzeuron ; la vigne de Martigny; lad* 
ferme de Gérard Hazel, avec toutes ses dépendances, 
et tout ce que le méme Gérard posséde en vignes, en 
maisons ct en terres ; ce qui provient du don du comte 
de Roucy, à savoir: le pâturage et tous les usages, 
avec le tonlieu et le péage de toute sa terre; ce qui pro- 
vient du don du seigneur Radulphe de Thour, à savoir: 
le pâturage et les usages pour le service de la ferme 
qui sert à la culture de la terre d'Abbécourt ; ce qui 
provient du don du scigneur Rainald de Rozoy, à sa- 
voir : le pâturage et les usages de cette terre, avec le 
péage etle tonlieu ; ce qui provient du don d'Hugues 
de Pierrepont, à savoir: le páturage et les usages de sa 
terre, avec le péage etle tonlieu; ce qui provient du don 
de Clarembald de l'Abbaye, à savoir : le páturage et les 
usages de sa terre; de plus les usages de Guillaume de 
Sissonne et dc Fulcon de Buseco ; la terre située près de 
Leomes, avec le bois que le monastére tient d'un cer- 
tain Guillaume de Pierremont, appelé Pelet, et de ses 
fréres ; le marais etle vivier pres d'Escorel; ce qui 
provient du don et dela concession du susdit Guillaume 
de Sissonne ; les dimes des terres de l'abbaye dans les 
paroisses de Sévigny et de Saint-Quentin, selon l'accord 
intervenu entre elle et le prétre (curé) de la paroisse, 
avec l'approbation du seigneur des susdites églises qui 
a fait picusement l'abandon de son droit; le territoire 
d'Escorel avec ses dépendances. Voulant de plus pour- 
voir, dans notre paternelle diligence, à votre paix et à 
votre tranquillité, nous défendons par l'autorité aposto- 
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lique de faire aucune violence ou rapine dans la cló- 
ture de l'abbaye ou dans ses fermes, d'y commettre 
aucun vol, de mettre le feu, de prendre les hommes ou 
de les tuer. Qu'il vous soit aussi permis de recevoir dans 
votre conversion et de retenir dans votre monastère, 
sans que personne puisse y mettre obstacle, les clercs 
et les laïques s'exilant du siecle, libres et absous. En 
outre nous défendons aux frères de sortir du cloitre, 
aprés leur profession, sans la permission du prieur ou 
de l'abbé, et personne n'aura la témérité de retenir un 
fugitif qui ne serait pas muni de lettres testimoniales 
ou dimissoires (4), Que personne n'ose exiger les 
dimes des travaux faits par vos mains ou à vos dépens, 
ou des nourritures de vos animaux. Nous décrétons 
qu'il ne soit permis à personne de troubler téméraire- 
ment l'église de la Valroy, de prendre ses biens ou de 
les retenir, de les diminuer ou de les accabler de vexa- 
tions ; mais ils doivent étre conservés entiers et intacts 
àla direction et pour l'entretien de ceux à l'usage 
desquels ils ont été attribués, sauf l'autorité du siége 
apostolique. Si donc à l'avenir une personne ecclésias- 
tique ou séculiére, connaissant cet écrit de notre cons- 
titution, essaie de l'enfreindre témérairement, et 
qu'ayant été avertie deux ou trois fois, elle ne corrige 
pas sa présomptueuse conduite par une convenable 
satisfaction, qu'elle soit privée de la dignité de son 
pouvoir et de son honneur ; qu'elle sache qu'elle a en- 
couru les rigueurs de la sentence divine à cause de son 
iniquité ; qu'elle soit éloignée de la communion du très. 
sacré corps et du sang du Dieu et Seigneur notre ré- 


(1) Lettres ecclésiastiques constataut les bonnes vie et 


mœurs des religieux ou leur donnant permission de quitter un 
monastère, 
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dempteur Jésus-Christ, et qu'au dernier jugement, elle 
éprouve le châtiment d'une sévère vengeance. Au con- 
traire, à tous ceux qui respecteront les droits de cette 
abbaye soit la paix de Notre-Seigneur Jésus-Christ, 
en sorte qu'ils reçoivent ici-bas le fruit de leur bonne 
action, et que devant lejuge supréme ilstrouventla ré- 
compense dela vie éternelle. Ainsi-soit- il. 


Teate. 


« Alexander, episcopus, servus servorum Dei, dilec- 
tis filiis Balduino, abbati monasterii sancte Marie de 
Valle Regis, ejusque fratribus tam presentibus quàm 
futuris regularem vitam prefessis. Quoties illud a nobis 
petitur in perpetuum quod religioni et honestati conve- 
nire dignoscitur, animo nos decet libenti concedere et 
petentium desideriis congruum suffragium impertiri. 
Bapropter, dilecti in Domino Filii, vestris justis postu- 
lationibus clementer annuimus et prefatum monaste- 
rium, in quo divino mancipati estis obsequio, sub beati 
Petri et nostrá protectione suscipimus, et presenti 
scripti privilegio communimus. In primissi quidem sta- 
tuentes ut ordo monasticus, qui secundüm Deum et 
beati Benedicti regulam atqueinstitutionem Cistercien- 
sium fratrumin eodem loco institutus esse dignoscitur, 
perpetuis ibidem temporibus inviolabiliter observetur. 
Pretereà quascumque possessiones, quecumque bona 
idem monasterium in presentiarum juste et canonice 
possidet, aut in futurum concessione pontificum, largi- 
tione regum vel principum, oblatione fidelium, seu 
aliis justis modis, prestante Domino, poterit adipisci, 
firma vobis vestrisque successoribus et illibata perma- 
neant. In quibus hec propriis duximus exprimenda vo- 
cabulis: locum ipsum in quo prefatum monasterium 
situm est cum omnibus pertinentiis suis ; medieta- 
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tem totius territorii Silviniaci cum omnibus appenditiis 
suis; terram de Lezencourt; terram Goderanni cum 
appenditiis suis; territorium de Abbecourt et Grandis- 
villaris cum appenditiis suis ; territorium Montiniaci et 
Leomes cum appenditiis suis. Prata similiter juxtà cas- 
trum Nisiaci; pratum quod dicitur Falep et pratum 
Galert ; molendinum quod dicitur ad crucem cum viva- 
rio etejusdem vivarii carecto; vineam de Curtzeuron ; 
vineam de Martiniaco; mansum Geraldi Hazel cum om- 
nibus que ad mansum pertinent et quicquid idem 
Gerardus possidet in vineis, in domibus, in terris; de 
dono etiàm comitis Roceiensis, pasturas et omnia usua- 
ria cum theloneo et pedagio totius terre illius; dedono 
domini Radulphi de Turno, pasturas et usuaria in usus 
grangie gue excolit terram de Abbecourt ; de dono 
domini Rainaldi de Roseto, pasturas et usuaria terre 
illius cum pedagio et theloneo; de dono Hugonis de Pe- 
treponte, pasturas et usuaria terre ipsius cum pedagio 
et theloneo; de dono Clarembaldi de Abbatiá, pasturas 
et usuaria Willelmi de Sessoniá et Fulconis de Buseco; 
terram quoque juxtà Leomes cum nemore quod habetis 
à quodam Guillelmo de Petremonte qui vocatur Pelet et 
à fratribus ejus; sed et mariscum et vivarium quod ha- 
betis apud Escorel; de dono et concessione Willelmi 
prefati de Sessoniá; decimas quoque terrarum ves- 
trarum infrà parochias Silviniaci et Sancti Quintini, 
juxtà quod positum est interdomum vestram etejusdem 
parochie sacerdotem, personá etiàm ad quam predicte 
spectant ecclesiæ laudante et quod sui juris fuerat ex 
intuitu pietatis misericorditer ex integro remittente ; 
territorium etiam de Escorel cum appenditiis suis. Paci 
quoque et tranquillitati vestræ paterná diligentia pro- 
videre volentes, auctoritate apostolicá prohibemus 
ut infrà clausuram locorum seu grangiarum vestrarum 
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nullus violentiam facere, vel rapinam seu furtum com- 
mittere, aut ignem apponere, vel homines capere, vel 
interficere audeat. Liceat quoque vobis clericos vel 
laicos liberos et absolutos à seculo fugientes ad con- 
versionem vestram suscipere et eos absque ullius con- 
tradictione in vestro monasterio retinere. Prohibemus 
insuper ut nulli fratrum vestrorum, post factam in 
eodem loco professionem, fas sit absque licentià prioris 
vel abbatis de claustro discedere, discedentem vero 
absque communium litterarum cautione nullus audeat 
retinere. Sane laborum vestrorum quos propriis mani- 
bus aut sumptibus colitis, sive de nutrimentis vestro- 
rum animalium, nuilus à vobis omnino decimas præsu- 
mat exigere. Decernimus ergo ut nulli omnino homi- 
num liceat prefatam ecclesiam temeré perturbare aut 
ejus possessiones auferre, vel ablatas retinere, mi- 
nuere, seu quibuslibet vexationibus fatigare, sed 
illibata omnia et integra conserventur eorum pro quo- 
rum gubernatione et sustentatione concessa sunt usibus 
omnimodis profutura, salvá Sedis apostolice auctori- 
tate. Si que igitur in futurum ecclesiastica sæcularisve 
persona, hane nostre constitulionis paginam sciens, 
contrà eam temeré venire tentaverit, secundo tertiove 
commonita, nisi presumptionem suam digná satisfac- 
tione correxerit, potestatis honorisque sui dignitate 
careat, reamque se divinojudicio existere de perpetrata 
iniquitate cognoscat, et à sacratissimo corpore et san- 
guine Dei et Domini redemptoris nostri Jesu Christi 
aliena fiat, atque in extremo examine districte ultioni 
subjaceat. Cunctis autem eidem loco sua jura servant 
ibus sit pax Domini nostri Jesu Christi, quatenus et hic 
fructum bone actionis percipiant et apud districtum 
judicem premia vite «terne inveniant. Amen.» 
(F° 69). 
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« Sanson, Dei gratid Remorum archiepiscopus, cha- 
rissimo filio Gerrico, Igniacensis monasterii abbati, et 
ejus fratribus in eodem monasterio monasticam vitam 
professis, in perpetuum.». Hugues Cauliculus, comte de 
Roucy (1), et son épouse, avec l’approbatiou de 
ses fils et de ses filles ont donné, pour le salut de 
leurs âmes, à Guerric, abbé, et aux religieux d'Igny et 
à leurs successeurs tout ce qu'ils possédaient dans la 
paroisse et le territoire de Sévigny, afip que ceux-ci y 
construisissent une abbaye. Ils ont donné en outre les 
dimes de la méme paroisse, tant de la mére église que 
de la chapelle. De plus, ils ont réglé qu'Odon et Ragi- 
nerus, chevaliers, ne pourraient vendre, donner ou 
échanger, qu'au bénéfice du monastère, le fief qu'ils 
tiennent d'eux. Les terres situées à Sévigny que Gérard 
et Boson, chanoines de Sainte-Marie, ont données à 
l'abbaye ne paieront aucune dime. Si la paroisse de 
Sévigny venait à être détruite, le monastère en aurait 
la dime. « Testes sunt Boso, archidiaconus; Drogo, 
prepositus ; Leo, decanus; Gregorius, cantor ; Henri- 
cus, Rogerus et Petrus, presbyteri; Simon, Raginerus 
et Jofridus, diaconi ; Girardus et Boso, subdiaconi. Ac- 
tum Remis anno incarnati. Verbi millesimo centesimo 
quadragesimo septimo, indictione decimá, regnante 
gloriosissimo Francorum rege Ludovico anno decimo, 
archiepiscopatüs autem domini Sansonis octavo. Drogo 
cancellarius recognovit, scripsit et subscripsit. » (F° 71 
v») (4). 

LXV. — (1195). 
Jean, comte de Roucy et seigneur de Nizy, avait in- 


(1) Bull. de la Soc. acad. de Laon, t. 8, p. 213. 
(1) V. le n* I du Cartulaire. 
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justement et violemment ravi à l'église de la Valroy 
une terre de la contenance de vingt journaux, située 
prés de Chiminum, entre celle du prévót Blihard et celle 
des fréres de ladite église, laquelle avait été donnée à 
l'abbaye par son pére Wischard, avec son assentiment 
et celui de sa mère, de son frère Henri etde sessœurs, 
donation ratifiée ensuite par le comte Radulphe, aussi 
son frère. Jean les rend aujourd'hui au monastère de 
la Valroy. Quant aux terres que l'abbaye a reçues de 
ses prédécesseurs et à celles qu'elle possède entre An- 
neville et la rivière de Serre, quels que soient les droits 
qu'aient sur elles le comte de Roucy et le seigneur de 
Nizy, Jean leur donne une complète immunité. « Actum 
anno ab incarnatione Domini millesimo centesimo no- 
nagesimo quinto. » (F° 72 v^). 


Roberti de Petreponte de pasturis de Tilloy. 


Robert de Pierrepont donne à la Valroy sa partie de 
bois située à Tilloy, prés de Lapion, pour l'essarter. 
Aprés l'essartage, la terre sera à l'abbaye, mais celle-ci 
rendra à Robert la moitié des produits et ne pourra 
s'avancer que jusqu'à Lapion. Robert devra prendre 
son revenu et l'engranger lui-méme. Eustachie, $2 
femme, approuve cette concession. « Actum anno ab 
incarnatione Domini millesimo centesimo quinquage 
simo quinto. » (Fo 73). 


LXVII. — (1208). 


Abbatis Silvæ de pasturis de Lapion et de Tilloy. 


« Notum sit tam presentibus quam futuris quod C! 
controversia verteretur inter ecclesiam Sancte Mari? 
Silvæ Majoris ex una parte et ecclesiam Sancte Mar!* 
Vallis Regis ex al å super terra illa quam illi de Valle 
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Regis habebant à Domino Roberto de Petreponte in ter- 
ritorio de Tilloy, inter grangiam de Montegui et Lapion, 
de quá reddebant annuatim medietatem fructuum, de 
prudentum virorum consilio; utroque abbate et eorum 
conventibus concedentibus, talis facta est composi- 
tio etc... » Voici l'accord intervenu entre l'abbaye de 
la Selve et celle de la Valroy concernant la terre de 
Robert de Pierrepont : l'abbé de la Valroy jcéde 
tous ses droits sur cette terre à l'abbé de la 
Selve; les animaux de Lapion et de Sainte-Preuve 
pourront paitre sur le territoire de Montaigu et de la 
ferme du bois de la Valroy, excepté dans les moissons 
et la forét. De méme, l'abbé de la Selve permet à l'é- 
glise de la Valroy et à la ferme du bois et de Montaigu 
le pâturage sur le territoire de Tilloy et de Lapion, ex- 
cepté dans le bois, qui est aussi interdit aux hommes 
de Lapion, dans les moissons, les jardins et les vergers, 
sauf les droits et les priviléges des hommes de Lapion 
auxquels ce contrat ne pourra porter préjudice. Ama- 
luin, abbé de Sainte-Marie de la Selve, a fait munir de 
son sceau le présent chirographe. « Actum anno Gratie 
millesimo ducentesimo octavo. » (F° 73 v°). 


LXVIII. — (1209). 


Charta Domini Millonis de Sissonié de nemore 
quod vendidit ecclesie Vallis Regis. 


Milon, seigneur de Sissonne, pour payer les dettes 
dont il est accablé, vend à l'abbé et aux frères de la 
Valroy, pour le prix de huit cent dix livres, monnaie 
de Laon, et sous la condition d'une redevance annuelle 
de douze setiers de froment, mesure de Sissonne, nette 
etsans surplus, vingt-six muidées de son bois entre Sis- 
sonne et Sainte-Preuve (la muidée en usage à Lapion). 
En outre il donne en aumóne à la Valroy une muidée 
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de ce méme bois. La redevance annuelle sera payee 
dans la ferme des susdits frères à Escorel dans Poe- 
tave de la Saint-Martin, ou, en cas de retard, dans h 
quinzaine suivante, à la réquisition de Milon, sans 
amende. Cette redevance ne pourra jamais être donsée 
ni vendue à d'autres, en un mot, passer en d'autres 
mains que celles des frères de la Valroy, s'ils consen- 
tent à mettre le prix convenable. Les frères de la 
Valroy auront le bois tel qu'il est contenu dans les bor- 
nes plantées autour, et pourront l'entourer de fossés, le 
donner, le vendre, l'essarter, ou en faire quelqu'autre 
usage que ce soit. Milon n'y retient aucun droit. Les 
fréres dela Valroy pourront eux-mémes faire justict 
des délits qui s'y commettront, excepté quant au vol, à 
la vengeance du sang et aux guerres, s'il en survient, 
à moins que ce ne soit pour les religieux et les servi- 
teurs de l'abbaye, laquelle jugera dans ce dernier cas. 
Milon promet de garantir ces concessions, sous peine 
de mille livres, monnaie de Laon. Il doit fournir un 
chemin pour aller au bois et en sortir ; de plus, il pla- 
cera ses propres chemins et sentiers en dehors du fossé 
d'enceinte. Son héritier mineur ne pouvant venir con- 
sentir à cette vente et à cette aumóne d'une partie de 
son fief, Milon promet de le faire consentir dans les six 
mois qui suivront la réquisition des frères, et, en c85 
de mort de cet héritier, par celui auquel l'héritage p3* 
sera, sous peine de mille livres. Si Milon lui-méme 


meurt, son héritier sera tenu de fournir cette garantit 
sous peine de mille livres. Agathe, femme de Milon, ê 
donné son assentiment, et celui-ci lui a assigné uU € 
autre égale portion de bois pour sa dot. Ont encore co™ 
senti à ces concessions les sœurs de Milon, Emmelin © 
Quoca et Adeline; Jean de Dolimon, mari d'Agnés, égale 
ment sœur de Milon; ses neveux, Savarin, Ebal, Guil 
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laume de Fimes, Gérard, Gobert, Ebles de Givincourt, 
Ebles de Pruily, Milon de Marchais, Gobert de Berny, 
Flamens de Sissonne et Gobert, son frére. Tous se por- 
tent garants sous peine de mille livres. Josbert de Ville 
et Nicolas de Croenelle se déclarent caution sous peine 
de cent livres, monnaie de Laon. 


Texte. 


« Ego Milo, dominus de Sessoniá, notum facio præ- 
sentibus et futuris quod cum multo onere debitorum 
oppressus essem, in tantum quod sine alienatione ali- 
cujus possessionis mee liberari non possem, vendidi 
abhati et fratribus Vallis Regie pretio octingentarum 
decem librarum Laudunensis monete, et sub annuo 
trecensu duodecim sextariorum frumenti, ad mensu- 
ram Sissonie quæ modo in usu habetur, rasam et sine 
jactis, viginti sex modiatas nemoris mei quod posside- 
bam inter Sissoniam et Sanctam Probam, ad modiatam 
de Lapion que modo in usu habetur; unam quoque mo- 
diatam ejusdem nemoris predictis fratribus in eleemo- 
sinam dedi. Reddendus est autem prædictus trecensus . 
in grangiá predictorum fratrum de Escorel infrà octa- 
vam beati Martini, et, si tunc redditus non fuerit, infrà 
quindecim dies, postquàm ex parte meá requisitus 
fuerit, sine forisfacto reddetur. Sciendum tamen quod 
ego vel alii in quorum manus predictus trecensus de. 
venerit, predictum trecensum dare, vel vendere, vel 
alio modo in jus alterius ecclesie transferre non pote- 
rimus quamdiu fratres Vallis Regis tantum quantum alia 
ecclesia facere voluerit. Predicti vero fratres Vallis 
Regis predictum nemus, sicut mete ibi positæ determi- 
nant, ex toto liberum et absolutum possidebunt, et sine 
omni contradictione fossatis claudere, dare, vendere, 
sartare et ad omnes usus licite uti poterunt prout volue- 
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rint. Ego autem in toto predicto nemore nihil omnii 
retinui, sed quiequid juris in eo habebam sepedictis 
fratribus Vallis Regisin perpetuum quictum clamavi.0m- 
nis etiam justitia, quantum ad foris factum nemoris per- 
tinet, predictorum fratrum erit. De latrone tantum, sicap 
tus ibi fuerit, dejustitia sanguinis, velde bellis, si ibieve- 
nerint, nihil se intromittent, nisi tantum de conversis 
et de servitoribus suis, de quibus, si in aliquo forisfacto 
deprehensi fuerint, ego totum in manu et voluntate 
ipsorum reliqui. Insuper et legitimam garandiam ad- 
versus omnes qui juri stare voluerint, fide interpositá 
et sub pená mille librarum Laudunensis monete, me 
laturum promisi. Viam quoque ad illud nemus ineundo 
et redeundo per totam terram meam vel nemora debeo 
providere ; vias etiam ct semitas, si quæ sunt in nemore 
illo, extrà fossata predictorum fratrum debeo ponere. 
Quià vero heres de firmitate ad cujus feodum prædic- 
tum nemus pertinet minoris etatis est, et ideo assensus 
ejus nondum sufficiens esse potest, ego, fide interpo- 
sità et sub pend predictarum mille librarum, infràdimi- 
dium anni, postquam à fratribus Vallis Regis requisitus 
fuero, teneor facere ut iidem fratres super predicta. 
venditione et eleemosiná sufficienter assensum habeant 
predicti heredis de firmitate sive heredis illiusin 
cujus manus devenerit illud dominium, si predictum 
heredem mori contigerit. Si vero, quod absit, prius- 
quam hec facta sint ab hac vita transiero, heredem 
meum sub p:ená predictarum mille librarum oblig&- 
tum esse volui, si predictis fratribus legitimam garan- 
diam non tulerit, et ut assensum habeant hæredis de 
firmitate facere renuerit. Si vero per defectum hujus 
assensüs vel alicujus garandiæ fratres Vallis Regis ali- 
quod damnum incurrerint, ego vel heres meus eis ple 
narie tenemur restituere.Hanc autem venditionem cum 
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eleemosina Agathes uxor mea laudavit et approbavit et 
se nihilamplius reclamaturam fide interpositá promisit. 
Ego autem tantum nemoris mei quantum fratribus 
Vallis Regis vendideram pro dote suá ei reassignavi. 
Hanc etiàm venditionem et eleemosinam laudaverunt 
et approbaverunt sorores mese Emmelina, Quoca et 
Adelina. Joannes quoque de Dolinon maritus Agnetis, 
sororis mes, et nepotes mei Savarinus, Ebalus, Wil- 
lelmus de Fimes, Gerardus, Gobertus, Ebalus etiam de 
Givincourt, Ebalus de Pruily, Milo de Marchais, Gober- 
tus de Berny, Flamens de Sissoniá et Gobertus, frater 
ejus, hec omnia laudaverunt, et se nihil amplius recla- 
maturos fide interpositá promiserunt. Insuper de omni 
garandia et de habendo assensu heredis de firmitate fide 
interpositá et sub pend mille librarum Laudunensium 
fidejussores se constituerunt. Josbertus quoque de 
Villa hec omnia laudavit et sub pena centum librarum 
Laudunensium fide interpositá super predictis omnibus 
fidejussorem se constituit. Similiter Nicolaus de 
Croenele de eodem et sub eádem pena fide interpo- 
sid se plegium constituit. In hujus rei testimonium et 
confirmationem presentes litteras sigilli mei appen- 
sione feci corroborari. Actum anno Domini millesimo 
ducentesimo nono. » (F° 74 v). 


LXIX. — (1909.) 
Charta Renaldi, Laudunensis episcopi de nemore Syssoniæ. 


«Rainaldus, Dei gratiá Laudunensis episcopus, uni- 
versis presentes litteras inspecturis in Domino salu- 
lem. etc. » Confirmation de la charte précédente, entié- 
rement répétée ici, par l’évêque de Laon. « Actum 
anno Domini millesimo ducentesimo nono. » (F° 77.) 


e 
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LAA. 
Census de Chalamo. 

Redevances de Chalemel : à l'abbesse (1), quarante 
deniers ; à Ernald de Vendoso, dix-huit deniers et we 
obole; à Saint Nicolas, douze deniers; au seigneur 
Alain, trois deniers et une obole; à Etienne de Chs- 
lemel, trois deniers ; à Evrard, deux deniers ; à Théo- 
bald-le-Diable, trois oboles. Toutes ces rentes à la fête 
de saint Remi. (F* 80.) 

LXXI. — (1909.) 


Charta R., Laudunensis episcopi, de memore quod dicitur 
Warmesphorest. 


« R. (Rainaldus), Dei gratià Laudunensis episcopus, 
etc.» Milon de Sissonne, Savarin de Ochie et leurs 
ayant-part ont eu du seigneur Nicolas de Croenele le 
bois appelé Warmesforest, sous la condition d'une 
rente annuelle de vingt-deux sols, monnaie de Laon. 
Les mêmes Milon et Nicolas reconnaissent que les Frères 
de la Valroy ont acquis trois parties de ce bois, avec 
obligation de payer la part de la rente afférente aux 
trois quarts. Nicolas s'est déclaré satisfait en recevant 
des frères de la Valroy les seize sols et demi, monnaie 
de Laon, qu'ils devront payer annuellement à la Cir- 
concision. Si ce paiement n'était pas fait au temps fixÉ » 
il pourrait l'être aprés, sans amende. Nicolas consent 
encore à l'achat de la quatrième partie du méme bois 
par les Frères de la Valroy, quand ils pourront le faire» 
mais à la condition de donner le reste de la rente, c'est- 
à-dire cing sols et demi. C'est à la demande des sus— 
dits chevaliers Milon et Nicolas que cette charte a été 
rédigée. « Actum anno Incarnationis Dominice mille- 
simo ducentesimo nono. » (F° 80 v*.) 


(1) Vraisemblablement l'abbesse de Saint-Pierre de Reins. 
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LXXII. — (1909.) 

Charta R., Laudunensis episcopi, de quêdam particulá 

nemoris Stssonie. 

u R. (Rainaldus), Laudunensis episcopus, omnibus 
præsentes litteras inspecturis salutem in Domino. etc.» 
Milon de Sissonne a vendu à l'abbé et aux frères de 
la Valroy la petite partie de son bois renfermée 
dans les bornes de l'abbaye avec les vingt-sept mui- 
dées précédemmefit achetées à lui par lesdits abbé et 
frères ; de plus, la terre labourable située entre le ma- 
rais depuis Sainte-Preuve du côté du chemin du Saule 
et les susdits bois, comme les bornes l'indiquent, le 
tout pour le prix de cent livres et cent sols, monnaie 
de Laon, et pour un cheval de trente livres. En outre, 
ledit Milon a donné en aumône à la Valroy tout sen 
bois de Warmeforest, avec la partie qu'il avait achetée 
à son neveu Guillaume de Fimes. Tous ces biens re- 
léveront entièrement du monastère ; Milon ne se ré- 
Serve que la justice du vol, du sang et de la guerre, 
s'il y a lieu, excepté en ce qui regarde les religieux et 
serviteurs de l'abbaye. Le méme Milon a encore vendu 
ala Valroy pour le prix de cinquante livres, monnaie 

Laon, les douze setiers de froment qu'on lui devait 
Comme rente de l'achat du bois situé entre Sissonne et 
Sainte-Preuve. Agathe, femme de Milon, a approuvé 
"Utes ces concessions, et Milon lui a assigné en dot 
Ne autre partie de bois égale à celle qui a été vendue. 
! Actum anno Domini millesimo ducentesimo nono. » 
Fe gi v?.) 

LXXIII. — (1909.) 
Charta. Domini Milonis de nemore Sissonie. 


Méme contenu que dans la charte précédente. La 
Charte LXXIT n'est que la confirmation par l'évêque de 
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Laon de celle-ci donnée par Milon de Sissonne. ll y est 
cependant spécifié que le bois de Warmeforest a été 
donné avec le consentement de Guillaume de Fismes, 
neveu de Milon, et de Nicolas de Croenele, à qui les 
Frères de la Valroy devront servir une rente annudle 
de onze sols, monnaie de Laon, à la Circoncision - 
«< Actum anno Domini millesimo ducentesimo nono = 
(F° 83.) 
LXXIV. — (1209.) 

Charta de emptione cujusdam particule nemoris Syssonæ . 

Répétition de la charte précédente. (F° 84 v°.) 


LXXV. — (1810.) 
Charta de modiatä G. Rufi de Syssonid. 


L'abbé et les frères de la Valroy ont cédé à lew * 
cher fils le chevalier Gauthier Rufus de Sissonne un € 
muidée du bois qu'ils avaient acquis de Milon. Gau — 
thier leur a rendu la méme somme qu'ils avaient dé - 
boursée. De plus, Gautier et ses héritiers devront pæ— 
yer chaque année, à la fête de saint Remi d'automne" : 
six deniers, monnaie de Laon, à l'abbaye de la Valroy" - 
L'abbaye garantit cette concession et elle fera respecte? W 
le bois de Gautier, comme les siens propres. Si Gam - 
tier ou ses héritiers voulaient vendre cette partie d € 
bois, ils devraient de préférence, pour le méme pris, 1 24 
vendre à la Valroy. Ils ne pourront point la donner es» 
aumône à une autre église qu'à celle de la Valroy" - 
Gautier n'ayant pas de sceau a fait corroborer ce chro- 
graphe par l'apposition du sceau de Milon. « ActuEm 
anno Domini millesimo ducentesimo decimo. » (F° 85 v^ -) 


LXXVI. — (1910.) 
Charta de acquisitione trecensás Domini Milonis. 
Milon, avec le consentement d'Agathe, son épouse» 





a vendu à l'abbaye de la Valroy pour le prix de cin- 
quante livres, monnaie de Laon, la redevance annuelle 
de douze setiers de froment qu'elle lui devait pour l'a- 
chat du bois entre Sissonne et Sainte-Preuve. « Actum 
anno Incarnati Verbi millesimo ducentesimo decimo. » 
(F° 86 v.) 


 LXXVII. — (1910.) 
Charta de laude F. de Bussy et Willelmi de Sissy. 


u R. (Rainaldus), Dei gratia Laudunensis episcopus, 
universis præsentes litteras inspecturis in Domino sa- 
lutem. Etc. » Le seigneur Fulcard de Bussy et le sei- 
gneur Guillaume de Sissi approuvent l'acquisition faite 
par les fréres de la Valroy des bois sis entre Sissonne 
et Sainte-Preuve, appartenant au seigneur Milon de 
Sissonne. En outre, ils donnent à l'abbaye quelques 
parties de terres contigues à ces bois, pour y creuser 
des :fossés. Ils reçoivent en échange quinze livres, 
monnaie de Laon. « Actum anno Domini millesimo du- 
centesimo decimo. » (F° 87.) 


LXXVIII, — (1909.) 
Charta de laude Emmeline. 


« Hainardus, Dei gratiá Suessionensis, episcopus om- 
nibus in perpetuum. Etc. » Emmeline, sceur de Milon, 
et Ebal, chevalier, fils de ladite Emmeline, approuvent 
la vente et le don du bois situé entre Sissonne et Sainte- 
Preuve. « Actum anno Incarnationis Dominice millesi- 
mo ducentesimo nono. » (F° 87 v°.) 


LXXIX. — (Août 19099.) 
Charta de emptione nemoris Savarini et Ebali. 


« Hainardus, Dei gratià Suessionensis episcopus, 
omnibus ad quos littere istas pervenerint in Domino sa- 
14 
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lutem. Etc. » Savarin et son frére Ebal, chevalier de 
Ochie, ont vendu, avee le consentement de leur mete 
Emmeline, à l'abbé et aux frères de la Valroy leur por- 
tion du bois de Warmeforest, situé entre Sissonne el 
Sainte-Preuve, pour le prix de quarante livres, moi- 
naie de Laon. Ils se portent garants de cette vente el 
constituent comme juges le seigneur Milon, chevalier 
de Sissonne, et Gobert. « Actum anno Incarnationis 
Domini millesimo ducentesimo nono, mense augusti. » 
(F* 88.) 


LXXX. 
Charta de laude abbatis et capituli Fumacensis. 


Je frère G..., abbé de Fumay, et notre chapitre faire 
savoir voulons à tous présents et à venir que nous 
avons abandonné à l'abbaye de la Valroy tous nos droits 
sur le bois de Sissonne, jusqu'à concurrence de qui 
rante muidées. (F° 89.) 


LXXXI. — (4909.) 
Charta de laude abbatis et capituli Vallis Clare. 


Radulphe, abbé, et le couvent de Clairvaux approu- 
vent l'achat fait par l'abbaye de la Valroy de trente 
muidées du bois de Milon de Sissonne, sis entre Sis- 
sonne et Sainte-Preuve. Ils cèdent aux frères de lt 
Valroy tous les droits qu'ils possédaient dans ce bois. 
« Actum anno Incarnationis Dominica millesimo du- 
centesimo nono. (F^ 89.) 


Charta R. de Castroporcino de nemore. 


L'abbé et le couvent de la Valroy ayant acheté à 
Milon de Sissonne pour le prix de huit cent dix livres, 
monnaie de Laon, vingt-sept muidées du bois situó 
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entre Sissonne et Sainte-Preuve, afin de donner plu 

de süreté à l'abbaye, le susdit Milon a constitué Ra- 
dulphe pleige et ótage de la garantie par lui donnée et 
du cautionnement pour son héritier mineur, ou, en cas 
de mort de ce dernier, pour celui à qui le fief passe- 
rait. Radulphe se rend responsable de l'accomplisse- 


ment de ces conditions, sous peine de mille livres, 
monnaie de Laon. 


Texte. 


« Ego Radulphus, dominus de Castroporcino, notum 
faeio tàm presentibus quàm futuris quód, cüm abbas 
et conventus Vallis Regis vigenti septem modiatas ne- 
moris siti inter Syssoniam et Sanctam Probam pretio 
octingentarum et decem librarum Laudunensis mo- 
nelæ à Domino Milone de Sissoniá legitimé comparas- 
sent, ut prœdicti fratres majori gaudeant firmitate, 
predietus Milo erga ipsos fratres me plegium et osta- 
gium constituit quód adversüs emnes qui juri parere 
voluerint jàmdictis fratribus legitimam garandiam por- 
tabit, et quód assensum heredis de firmitate, qui 
adhüc minoris est setatis et ad cujus feodum nemus 


predictum noscitur pertinere, vel etiam hæredis illius . 


incujus manu illud dominium devenerit, si prædic- 
tum heeredem mori contigerit, cüm à fatribus Vallis 
Regisrequisitus fuerit, infrà dimidium anni sufficienter 
eis habere faciet. Si verd predictus M. super his in 
aliquo defecerit, ego R. de Castroporcino sub pcena 
mille librarum Laudunensium facere teneor. In hujus 
rei testimonium, ad petitionem ipsius Milonis, præ- 
sentes litteras emisi sigilli mei appensione tàm firmiter 
quàm fideliter roboratas. Actum anno Domini mille- 
Simo ducentesimo nono. (F° 89 v^.) 
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LXXXIII. — (1909.) 
Charta de domino N. de Bazoches et J. fratris ejus. 


Nicolas de Bazoches et Jean, son frère, se consti- 
tuent pleiges et ótages de l'aequisition indiquée dans 
les précédentes charles, sous peine chacun de deux 
cents livres, monnaie de Laon. 

Répétition de la charte LXXXII. (F° 90.) 


LXXXIV. — (Juim 1910.) 
Charta comitis Regitestensis de concordiá domini Milonis. 


Hugues, comte de Rethel, fait savoir que son fidéle 
vassal Milon de Neuvile (Neuville-à-Maire) a reconnu 
devant lui qu'il avait injustement et sans aucun droit 
vexé l'abbé et les Fréres de la Valroy concernant les 
pâturages, les aisances et les chemins de Waignon. 
Pour écarter tout conflit à l'avenir, Milon renonce aux 
prétentions relatées en sa plainte, et concéde à l'ab- 
baye toutes les aisances en páturages et en chemins, 
avec liberté de passer et de revenir, mais sans causer 
préjudice aux moissons et aux prairies. S'ils causaient 
du dommage, ils devraient simplement le restituer. Le 
susdit Milon et ses hommes auront de méme les ai- 
sances des pâturages des religieux de Waignon, à la 
réserve des bois. En outre Milon a permis de diviser et 
de borner un territoire possédé en commun avec lui, 
situé entre Waignon et Novion et dont l'abbaye avait 
la quatriéme partie indivise, en sorte que les fréres 
pouront user librement à l'avenir de la partie qui leur 
reviendra. Les investitures et tous les autres droits de 
vente leur appartiendront, mais l'exercice de la justice 
séculière est réservée à Milon, excepté en ce qui con- 
cerne les Fréres et leurs hommes. Si les posseseurs de 
cette terre veulent la vendre, les Frères de la Valroy 
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pourront l'acheter. S'il arrive que les possesseurs de 
la susdite terre veulent retenir le terrage ou les droits 
de vente, les susdits Fréres pourront réclamer devant 
lajustice ecclésiastique ; mais ils ne devront recourirà 
lajustice séculière, qu'après avoir invoqué l'appui de 
Milon ou de son maire. Quant à la discussion entamée 
concernant ledit territoire, il a été décidé que, quelle 
qu'en soit la solution, les Frères et Milon et ses hom- 
mes y auront les mèmes aisances. « Actum anno Verbi 
Incarnati millesimo ducentesimo decimo, mense Junio.» 


(P 91.) 


LXXXV. — (1209.) 
Charta Walteri de Cormissi de Roagio. 

« Albericus, Dei gratiá Remensis archiepiscopus, 
omnibus ad quos littere iste pervenerint in Domino 
salutem. Etc. » Walcher, chevalier de Cormissi, avec 
le consentement de sa mère et de son fils Jean, Er- 
nand Foars de Bairi et Jean, son fils, et Colard-le-Noir 
ont concédé à l'abbé et aux frères de la Valroy tous 
les droits qu'ils avaient sur le roage de Cormissi, en 
sorte que toutes les voitures pourront librement con- 
duire à l'abbaye le vin de la récolte du monastère, ou 
le vin acheté par les Fréres ou à eux donné. Walcher a 
reçu en échange dix livres, monnaie de Provins, Er- 
nand et Colard ensemble dix livres, monnaie de Laon. 
* Actum anno Incarnati Verbi millesimo ducentesimo 
NODO.» (F° 92 vo.) 


LXXXVI. — (Août 1909.) 
Charta Willelmi la Gaude de Roceto. 


t Albericus, Dei gratiâ Remensis archiepiscopus, 
etc. » Guillaume /i Gaude, chevalier de Roucy, donne 
à l'abbé et aux Frères de la Valroy toute sa terre qu'il 
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tenait en alleu, contigue au territoire de Chaleme\ 
d'une part et à celui de Bufinirin de l'autre. En re- 
connaissance de cette aumône, les Frères de la Velrow 
ont donné au susdit Guillaume et à Gautier, son fils, 
vingt livres, monnaie de Reims. De plus ils devrorat 
rendre annuellement à Guillaume et à ses héritiers hu st 
setiers de froment, mesure de Reims, à fournir à Ba 
ferme de Chalemel dans l'octave de saint Martin, own, 
en cas de retard, dans la quinzaine qui suivra la réqu &- 
- sition de Guillaume, sans amende. Cette redevance rye 
pourra être donnée ni vendue qu'à l'abbaye de la Val- 
roy, en tant que celle-ci en offrira un prix convenable». 
Wiburge, femme de Guillaume, et Gauthier, son fils, 
ont approuvé ce contrat, comme l'ont attesté le doyem 
de Toeneto et Etienne, chapelain de Roucy. Pour don- 
ner plus de garantie aux Frères dela Valroy, Guil- 
laume a constitué pleiges Euffemie, comtesse de Roucy? 
Ebles de Juvincourt, Gérard Macrus et Renald 1€ 
Gouge, son frére, Pierre de Maisy, Nicolas de Rivillon, 
Thierri et Gautier de Marval, son frére, Thierri de 
Beaurieux, Gaucher de Cormissi, Odon de Bairy ef 
Radulphe sans terre, chevaliers. « Actum anno Inar- 
nati Verbi millesimo ducentesimo nono,mense augusto. » 
(F* 93 v*.) 


LXXXVII. — (Juillet 1211.) 
Charta de terrá Carini de Cormissiaro. 


« Albericus, Dei gratià Remensis archiepiscopu#> 
etc.» Garin de Chalemel et Hersende, son épouse» 
donnent à la Valroy leur vigne de lu terre noire et toa € 
leur champ du territoire de Chalemel. L'abbaye leur 
laisse le viage de cette vigne et de ce champ pour l€ 
prix annuel de trois muids de vin et d'un setier de fro- 
ment destinés à la pitance des religieux. Après leur 
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dies, la vigne et le champ reviendront entièrement 
à l'abbaye. « Actum anno Gratis millesimo ducentesimo 
undecimo, mense Julio. » (F^ 95.) 


LXXXVIII. — (19 juin 1909.) 


Innocent (4), évéque, serviteur des serviteurs .de 
Dieu, à nos chers fils l'abbé et les religieux de Citeaux 
salut et bénédiction apostolique. Nous accomplissons 
les devoirs de notre ministère, en procurant avec une 
sollicitude paternelle la paix et le repos de ceux qui se 
Son consacrés au service de Marie. Et plus ceux-ci 
apportent de ferveur à persévérer au culte de Dieu, 
plus ils doivent étre encouragés dans leur louable ré- 
solution, de peur qu'ils n'abandonnent leur dessein. Il 
‘rive que des déserteurs de l'ordre de Cileaux, ayant 

lenu des lettres, osent, contre le droit, vous molester 
å l'occasion de leur réception. Or, nous voulons et 

Mus ordonnons, pour protéger votre religion et votre 
li5titut, que si ces déserteurs de votre ordre ont ob- 
au des lettres de réception, dans lesquelles on ait omis 

Clause de ne les recevoir qu'en sauvegardant la 
discipline de l’ordre, quoique cela soit selon la 
"&le et les convenances, ces lettres n'aient aucune 
"leu, en sorte qu'elles ne pourront pas vous trou- 
lem dans la célébration des louanges divines. Donc 
Ou s défendons par notre autorité apostolique que per- 
‘Om me ne vous force à recevoir les déserteurs, en vertu 
© ces lettres. Qu'il ne soit permis à personne d'en- 
teindre ou de contredire témérairement ces prescrip- 
"Ons et défenses. Si quelqu'un avait l'imprudence de 
‘Omomettre cet attentat, qu'il sache qu'il encourra 
‘indignation de Dieu tout-puissant et des bienheureux 


(1) Innocent ILI qui fut pape depuis le 8 janvier 198 jus- 
AU an 16 juillet 1216. 
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Pierre et Paul, ses apôtres. Dunne à Latran le quaurZ © 
des calendes de juillet, l'an cinquième de notre pon£* 7 
ficat. 

Texte. 


« Innocentius, episcopus, servus servorum Dei, d3& —7 
lectis filiis abbati et conventui Cisterciensis salutem <= © 
apostolicam benedictionem. Cum paci ac quieti eorura» 
qui Marice officium elegerunt paterná sollicitudine pr 7 
videmus, officii nostri debitam prosequimur actionem > 
qui quanto ferventiüs in Dei servitio perseverare noss- 
cuntur, tantó amplius, ne ab eo valeant revocari, de= 
bent in suo laudabili proposito confoveri. Hinc ==" 
quod fugitivi Cisterciensis ordinis super reception © 
sud aliquóties litteris impetratis contra debitum vor 
molestare presumant. Ob favorem religionis et ordini * 
vestri, volumus et mandamus ut si hujusmodi ordini —# 
desertores super receptione sua forté litteras impetrasse - 
rint, in quibus non contineatur ut recipiantur salv 
ordinis discipliná, licet regularc fuerit et honestume ~ 
tales littere, ne ipsarum occasione possitis à divini = 
laudibus revocari, nullam obtineant firmitatem. N=a® 
earum obtentu ad fugitivorum receptionem aliquis vo = 
compellat apostolicá auctoritate prohibemus. Nulli ergas 
omninó hominum liceat hanc paginam nostræ prohibi 
tionis infringere, vel ei ansu temerario contraire. Ss i 
aliquis autem hoc attentare presumpserit, indignatio- — 
nem omnipotentis Dei et beatorum Petri et Paul i 
apostolorum ejus se noverit incursurum. Datum Late — 
rani decimo quarto calendas Julii, pontificatüs nostr—i 
anno quinto. » (F° 95 v.) 


LXXXIX. — (1911.) 
Charta Radulfi le Crou. 
« Albéricus, Dei gratiá Remensis archiepiscopus etc. » 
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Radulfe li Cros, chevalier de Thour, donne à l'abbaye 
de la Valroy toute sa dime d'Hannogne, avec le con- 
sentement de sa femme Helvide et de son frère le che- 
valier Herbert. « Actum anno Gratis millesimo ducen- 
tesimo undecimo. » (F° 96.) 


XC. — (13911.) 
Charta Radulfi de Porcien. 


Radulfe, seigneur de Cháteau-Porcien, avec le 
consentement d'Agnès, son épouse, et de ses frères 
Gaufridus et Henri, donne à la Valroy, pour la santé de 
son corps et de son áme, cent sols, monnaie de Reims, 
à payer chaque année aprés son décés, lesquels sols 
seront pris sur son vinage de Balham. Celui qui tiendra 
ce vinage devra d'abord payer sur son produit ces cent 
sols aux Frères de la Valroy. En attendant son décès, 
Kadulfe paiera annuellement cinq sols en reconnais- 
sance et gage de la présente aumóne. « Actum anno 
Domini millesimo ducentesimo undecimo. » (F° 93 v?.) 


Charta Caufridi de Castro Portiano, 


Radulfe, seigneur de Cháteau-Porcien, fait savoir 
que son frére Gaufridus a donné à l'abbaye de la Val- 
roy vingt sols, monnaie de Reims, à prendre annuelle- 
ment aprés sa mort sur le revenu des deniers de sa 
ferme de Grandchamp. En attendant, pour reconnaitre 
cette donation, il paiera chaque année douze deniers 
aux fréres de ladite abbaye. Toutes les discussions que 
ledit Gaufridus avait avec la Valroy sont apaisées, et 
les fréres posséderont en paix leurs propriétés en ter- 
res, prés, bois et aisances, situées sur son territoire de 
Vaignon. Gaufridus reconnait que le territoire prés la 
paroisse de Vaignon, sur le fond et propriété duquel i] 
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y avait litige entre lui et les Frères, appartient à l'ab- 
baye. En outre, Nicolas, oncle paternel de Radulíe, 
seigneur d'Eson, a donné aux religieux de la Valroy 
le libre passage, aller et retour, sur toute sa terre et 
ses bois d'Eson. « Actum anno Domini millesimo du- 
centesimo undecimo. » (F» 97 v».) 


XCII. — (1909). 
Charta mille alletium. 


Je, Eustachie, comtesse de Roucy, fais savoir à tous 
présents et à venir, qu'ayant assisté à la consécration 
de l'église de la Valroy et étant très-satisfaite de ce que 
j'ai vu et entendu, guidée et touchée par le Saint-É* 
prit, j'ai donné à perpétuité à ladite église de la Valroy 
età ses religieux, en esprit de dévotion et de sai nle 
liberté, pour mon salut temporel et éternel, pour \€ 
salut de ma mère, de mon fils et de mes filles, pour la 
recommandation annuelle de mon mari défunt, Robert 
de Pierrepont, et pour le soulagement des âmes de mx OP 
père, de mes frères et de tous mes ancètres, mille paS- 
rengs à prendre chaque année sur mon vinage 
Nizy, (1) en sorte que celui qui tiendra ce vinage sc © 2 
obligé de les fournir aux Frères, sans délai ni discus >" 
sion, le lendemain de la Saint-Denis; pour fournir le €X r 
. pitance au jour anniversaire de la dédicace de le '€* E 
église. Afin que cette donation demeure stable, j'ai fæ ® 
munir le présent écrit de la suspension de mon scea ¢¥ - 
Faitl'an du Verbe incarné douze cent neuf. 


Texte, 


« Ego Eustachia, comitissa de Roceio, notum faci? 


(1) V. Buil. de la Société académique de Laon. T. vill. 
p. 219. 
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tam presentibus quam futuris quod, cum interfuissem 
consecrationi ecclesie Vallis Regis et multum mihi pla- 
cerent quæ ibi vidi et audivi, Spiritu Sancto ducta et 
compuncta, devoto et hilari animo pro salute mea tem- 
porali et eeterná, matris quoque mee, filii mei et filia- 
rum mearum, pro annuá etiam recordatione anime 
mariti quondam mei Roberti de Petreponte, et pro re 
medio animarum patris mei et fratrum meorum et 
omnium antecessorum meorum, dedi in perpetuam 
eleemosynam prædictæ ecclesie et fratribus ibidem 
Deo setvientibus millé alletia singulis annis persolvenda 
ad vinagium meum de Nisiaco; ità quod quicumque 
vinagium illud tenuerit, in crastinum beali Dionisii abs- 
que mora et contradictione ea tenebitur persolvere, ad 
faciendam pittantiam predictis fratribus in annua de- 
dicatione ecclesise ipsorum. Quod ut ratum permaneat 
presens scriptum, sigilli mei appensione feci corrobo- 
rati. Actum anno incarnati Verbi millesimo ducente- 
simo nono. » (F* 98 v°). 


XCIII. — (1910). 


Charta decem sextariorum de eleemosyna ejusdem 
Comitissæ. 


Jean, seigneur de Pierrepont, fait savoir que sa mère 
Eustachie, comtesse de Roucy, a donné à l'abbaye de 
la Valroy douze setiers du meilleur froment, premter 
battage, à prendre chaque année sur le terrage et les 
revenus de Saint-Quentin, pour la pitance des frères, 
au jour anniversaire du trepas de sa dite mère. Cette 
aumône est approuvée par Jean et ses sœurs, (Elide 
et Elisabeth. « Actum anno Domini millesimo ducen- 
tesimo decimo. » (F* 99). 
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XCIV. — (1910). 


Charta J. comitis de adjutorio et de defensione 
nemorum Syssonie. 


Jean de Pierrepont, approuve la vente faite par MilO YR 
de Sissonne et ses ayantcause à l'abbé et aux Frères AE 
la Valroy des bois situés entre Sissonne et Saint €*— 
Preuve et de la terre contigue à ces bois. Il se pprte 
garant et défenseur de l'acquisition de l'abbaye et rego? € 
d'elle trente livres, monnaie de Laon. « Actum an xa €? 
Gratie millesimo ducentesimo decimo. » (F° 99 v°). 


XCV. — (1901. 
Charta Ingeranni de Cocy de molendinis d' Euregnicouw 97 f - 


Ingéran, seigneur de Coucy, fait savoir que no fe 
dame veuve Elisabeth de Neufchâtel a acquis, p w* 9 
donné à l'abbaye de la Valroy un emplacement e 
moulins sur l'Aisne, prés d'Evergnicourt, et ses dépæ= " 
dances. Le même Ingéran, avec le consentement de = 
femme Eustachie, approuve cette donation. « Actus = 
anno ab Incarnatione millesimo ducentesimo px —* 
mo. » (F° 100). 


XCVI. — (1303). 


Charta abbatis sanctorum Petri et Huberti de 
molendinis. 


« Guillelmus, Dei patientià abbas, et totum capitu- 
lum Sancti Petri et Sancti Huberti in Ardennia, omni- 
bus ad quos littere iste pervenerint in Domino salu- 
tem. Etc... » Guillaume, abbé de Saint-Pierre et de 
Saint-Hubert en Ardenne, et le chapitre de cette abbaye 
donnent au monastére de la bienheureuse Marie de la 
Valroy tous leurs droits et usages de charronnage sur 
l'emplacement de certains moulins sur l'Aisne, près 
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d'Evergnicourt, et tous les droits qu'ils avaient sur les 
moulins eux-mémes, à condition que les Fréres devront 
moudre chaque semaine pour les besoins de l'église 
d’Evergnicourt, sept setiers de grains, mesure de 
Neufchâtel, sans paiement ni mouture. Ils donnent en 
outre à Ja méme abbaye la place située prés du moulin, 
entre l'eau et la falaise, à condition d'une redevance 
annuelle de deux sols, monnaie de Reims, à payer 
dans l'octave de saint Remi. Ils permettent encore aux 
religieux d'acquérir et de posséder à perpétuité, dans 
leur manse seigneuriale d'Evergnicourt, un journal de 
terre ou de prairie, pour y faire un jardin ou tout autre 
choseal’usage des Frères qui séjournenten ce lieu. Enfin, 
ils donnent à l'abbaye les aisances de la falaise et de la 
carrière pour les besoins des moulins ou des autres édifi- 
ces. «Quod ut ratum permaneat, utroque sigillo abbatie 
scilicet et capituli dignum duximus roborari. Actum 
anno ab incarnatione Domini millesimo ducentesimo 
secundo. » (F° 400 v°). 


Charta de sede molendinorum. 


Elisabeth, dame de Neufchátel, jadis comtesse de 
Roucy, fait savoir qu'au temps de son veuvage, elle a 
acquis l'emplacement de certains moulins sur l'Aisne, 
prés d'Evergnicourt, appartenant à trois propriétaires, 
la première part au seigneur Radulphe de Noviant 
(Novion-Porcien) ; la deuxiéme, au seigneur Rainald de 
Mondivel et à Elisabeth, son épouse, avec le consente- 
ment du seigneur Henri de Noircourt, seigneur féodal ; 
cette deuxième part a été achetée par Elisabeth en 
méme temps que le tiers de la manse seigneuriale d'E- 
vergnicourt; la troisiéme, aux fils d'Hugues de Pru- 
nisuel, savoir Gérard et Pierre. Elizabeth a donné 
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toute cette proprieté à l'abbaye de la Valroy, par l'en - 
tremise de l'abbé N. (Nicolas), pour le salut de son àma € 
et de celles de ses enfants. Elle garantit cette donation, 
de concert avec Rainald de Mondivel et sa femme Bli- 
zabeth, et Gérard de Prunisnel avec sa femme Bli- 
zabeth sa fille Agnès, Gibelot, sa belle-mère, et som 
frère Pierre, qui désirent faire partie des bienfaiteusrs 
de l'abbaye. « Actum anno Verbi incarnati millesin © 
ducentesimo primo. » (F° 101 v^). 


XCVIII. — (1901). 
Carta delaude molendinorum juxtà E'ureignicourt. 


Eustachie, comtesse de Roucy, avec leconsenteme 8 * 1 
du seigneur Ingéran de Coucy, comte de Roucy, se» 9^ 
mari, approuve la donation faite par sa mère Elisabetl 39 — ' 
dame de Neufchátel, à l'abbaye de la Valroy dela plac? e 
de moulins situés prés d'Evergnicourt. « Actum anm 
Verbi incarnati millesimo ducentesimo primo. »: ( 

102 v°.) 


XCIX. — (1901). 


Charta abbatis et Capituli sancti Huberti. 


L'abbé et le chapitre de Saint-Pierre et de Saint-Hu— 
bert en Ardenne cédent à la noble femme Elisabeth, 
dame de Neufchátel, tous les droits qu'ils avaient sur 
l'emplacement des moulins situés sur l'Aisne, prés d'E- 
vergnicourt, en sorte qu'elle pourra le donner à qui bon 
lui semblera, mais à la condition que le possesseur de 
ces moulins devra moudre chaque semaine sept setiers 
de grains, pour les besoins de l'église d'Evergnicourt, 
sans rétribution ni mouture. « Actum anno incarnati 
Verbi millesimo ducentesimo primo. » (F° 103). 
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C. — (1909). 
Carta capituli. Remensis. 


« B. prepositus, L. decanus, H. Cantor, ceterique 
Remensis ecclesie fratres omnibus ad quos littere iste 
pervenerint in Domino salutem. Etc... » En présence 
du chapitre de Reims, Gérard de Prunisnelet sa femme 
Elisabeth ont déclaré céder à l'abbaye de la Valroy, 
pour le salut de Jeurs âmes, tous leurs droits sur le tiers 
à eux appartenant de l'emplacement de certains mou- 
lins, sur l'Aisne, près d’Evergnicourt. Ils se portent ga- 
rants de cette donation contre tous ceux qui voudraient 
attaquer les religieux devant les cours de Reims ou de 
Laon, et reçoivent de l'abbaye dix livres, monnaie de 
Reims. Ont approuvé ce contrat Pierre, fils de Gérard, 
Gautier de Chasteler et sa femme Ælide, sœur de Gé- 
rard, Pochard de Chateau-Porcien et sa femme Helvide 
aussi sœur de Gérard, et Sibille, également sœur de Gé- 
rard. « Actum anno Domini millesimo ducentesimo se- 
cundo. » (F° 104). 


CI. — (@etebre 1909). 
Charta capituli Remensis de Rainaldo de Montdivel. 


Balduinus prepositus, Leo decanus, H. Cantor, cete- 
rique Remensis ecclesie fratres omnibus ad quos littere 
iste pervenerint in Domino salutem, etc... » Rainald 
de Montdivel et sa femme Elisabeth donnent aux fréres 
de la Valroy le tiers de l'emplacement des moulins sur 
l'Aisne, prés d'Evergnicourt, acquis par Elizabeth de 
Neufchâtel, au temps de son veuvage. Ils donnent en 
outre la place adjacente aux moulins, entre l'eau et la 
falaise, avec le cens de huit deniers qui devait 
leur être payé annuellement dans l'octave de Saint? 
Remi. Toutefois les Fréres ne pourront rien acquérir 
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dans la manse seigneuriale d'Evergnicourt sans leur 
permission. Enfin ils accordent aux frères les aisances 
de la carrière, pour y prendre les pierres et la terre 
nécessaires aux moulins et aux autres édifices. Rai- 
nald et Elizabeth reçoivent de l'abbaye vingt livres, 
monnaie de Reims. « Actum anno Verbi incarnati mil- 
lesimo ducentesimo secundo, mense octobri.» (Fe 105). 


CII. — (1909). 
Charta domine Elizabeth de Novo Castro de 
Molendinis. 

« Ego Elisabeth, domina de Novo Castro, quondam 
comitissa de Roceio, omnibus ad quos littere iste per- 
venerint in domino salutem, etc...» Elizabeth, dame de 
Neufchátel, autrefois comtesse de Roucy, donne à 
l'abbaye son tiers de l'emplacement des moulins sur 
l'Aisne, prés d'Evergnicourt, pour le salut ‘de son àme 
et de celle de son défunt mari Wischard et de ses en- 
fants. «Actum anno incarnati Verbi millesimo ducente 
simo secundo. » (F° 406). 


CUI. — (2809). 


Charta Remensis ecclesiæ de molendinis juxta 
E'uregnicourt. 


« Baldinus prepositus, L. decanus, H. Cantor, cote- 
rique Remensis ecclesie fratres, etc...» La noble 
femme Elizabeth, dame de Neufchátel, autrefois com- 
tesse de Roucy, a donné à l'abbaye de la Valroy son 
tiers de l'emplacement des moulins sur l'Aisne, près 
d'Evergnicourt, ainsi que les deux autres tiers, qu'elle 
avait acquis pendant son veuvage de Gérard de Pro- 
visnel et de Rainald de Montdivel, lesquels ont ap- 
prouvé la présente donation. « Actum anno Verbi incar- 
nati millesimo ducentesimo secundo. » (F* 706 v*). 
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CIV. — (1909). 
Charta Odonis Parisiensis episcopi. 

« Odo, Dei gratiá Parisiensis episcopus, omnibus ad 
quos presens scriptum pervenerit in Domino salu- 
tem, etc... » Aprés qu'un long débat eut été tenu de- 
vant nous, en vertu d'un mandat apostolique, entre 
l'abbé et les chanoines de Cuissy, d'une part, et l'abbé 
et les moines de la Valroy, de l'autre, notre médiation, 
dit Odon, évéque de Paris, a enfin obtenu l'accord sui- 
vant : la terre labourable, que les Fréres de Cuissy ré- 
clamaient, appartiendra propriétairement à l'abbaye de 
la Valroy, selon la désignation des bornes faites pav les 
témoins de la Valroy, à savoir, depuis la voie romaine 
jusqu'au Fay, comme l'indique la borne placée dans la 
vallée prés de la voie romaine, laquelle borne regarde oblique- 
ment la borne de SaLicuLA et se dirige directement par d'au- 
tres bornes jusqu'au bois de Fay, de mémela portion du bois 
qui est entre la borne placée dans l'angle de cette por- 
tion et regarde du cóté de l'orient la borne appelée /e 
gros hêtre, et qui, du côté de l'occident, est tournée vers 
le Fay, restera aux Fréres de la Valroy, malgré les pré. 
cédentes prétentions des chanoines de Cuissy, en sorte 
que ni les chanoines ni les hommes de Disy n'en pour- 
ront jamais réclamer le páturage ou les aisances. Les 
moines de la Valroy auront le pâturage des terres de la 
paroisse et de la ferme de Disy, appartenant aux cha- 
noines de Cuissy ou aux hommes de Disy, sur lesquel - 
les ceux-ci feront paitre leurs troupeaux; et réciproque- 
ment les chanoines de Cuissy et les hommes de Disy 
sur les terres de la Valroy, à l'exception du Fay, tant 
qu'il sera bois. L'abbaye de la Valroy a donné cent 
quarante livres parisis à celle de Cuissy pour cet ac- 
cord. « Actum Parisiis in capellà nostrá, anno incarnati 

15 
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Verbi millesimo ducentesimo secundo, pontificatus 
nostri anno sexto. » (F^ 407 v*). 
CV. — (1909). 
Charta Philippi regis super prædictä concordió. 

Philippe (4), par la grâce de Dieu roi des Francs. Sa- 
chent tous présents et à venir que la paix faite entre 
l'abbé et les chanoines de Cuissy, d'une part, et l'abbé 
et les moines de la Valroy, de l'autre, concernant la 
terre, le bois, les páturages et l'usage du Fay, sujet de 
leur discussion, a été d'un consentement mutuel faite et 
rédigée par écrit et munie du sceau d'Odon, évêque de 
Paris, sauf notre droit, comme nous l’a rapporté ce 
méme Odon, notre cher cousin. Et nous, nous l'avons 
confirmée par l'autorité de notre sceau et par la signa- 
ture du nom royal. Fait à Passy, l'an du seigneur 
douze-cent-deux, de notre règne le vingt-quatriéme. 


Texte. 


« Philippus, Dei gratiá Francorum rex. Noverint 
universi presentes pariter et futuri quod pacem fece- 
runt inter se viri religiosi abbas et canonici Cuissia- 
censes ex uná parte, et abbas et monachi Vallis Regis 
ex alterá, super terrá, nemore, pascuis et usuagio in 
Fageto, unde erat controversia inter ipsos, sicut per 
fidelem et dilectum consanguineum nostrum Odonem, 
Parisiensem episcopum cognovimus, de utriusque 
partis consensu facta est et redacta in scriptis, atque 
sigillo ipsius episcopi confirmata, salvo jure nostro, si- 
gilli nostri auctoritate et regii nominis caractere infe- 
rius annotato confirmamus. « Actum apud Paciacum 
anno Domini millesimo ducentesimo secundo, regni 
vero nostri anno vigesimo quarto. » (F° 408 v°). 


(1) Philippe II Auguate. 











CVI. — (1903). 
Charta domini abbatis de Cuissiaco. 


« Ego Willelmus, Dei gratiá, dictus abhas Cuis- 
siati, etc...» 

Méme charte que le n° civ. 

« Actum anno Verhi incarnati millesimo ducentesimo 
tertio. » (F° 409). | 


CVII. — (1366). 


Charta Eustachie comitisse de Roceiv de pascuis 
Fagett. 


« Eustachia, comitissa de Roceio, universis sancte 
matris Ecclesie filiis presens scriptum inspecturis in 
perpetuum etc... » Eustachie, comtesse de Roucy, fait 
savoir qu'Odon, seigneur de Sévigny, et ses co-partici- 
pants, savoir, Hugues, Gilles et la dame Wiburde, avecle 
consentement de son mari Anselme, ont cédé à l'abbaye 
de la Valroy toutes les aisances qu'ils avaient dans le 
bois du Fay, près de la Grange-aux-Bois. Les épouses 
desdits Odon, Hugues et Gilles, et aussi Pierre et Rai- 
nald,tils d'Hugues,avec leurs épouses, ont approuvé cette 
donation. Ont encore unanimement concédé et loué cet 
abandon les hommes de la paroisse de Sévigny, à la 
condition de recevoir chaque année des Frères de la 
Valroy, à la féte de la Toussaint, sept sols, monnaie de 
Reims, pour le luminaire de l'église. Hugues et ses 
fils Pierre et Rainald constituent pleiges de cette con- 
vention le susdit Odon, et Odon constitue la comtesse 
Eustachie. Odon et ses co-participants ont recu de 
l'abbaye dela Valroy cent livres parisis, moins cent 
sols. Pierre, fils d'Hugues, a recu vingt sols, monnaie 
de Reims, et Rainald, son frére, dix ; leur sceur égale- 
ment dix. On doit savoir que si un homme de Sévigny 
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vient à forfaire dans le bois de Fay, soit en y fesant 
paitre, soit en y passant, sur la déposition véridique 
d'un frére convers de l'abbaye ou sur le serment d'un 
séculier, il devra restituer le dommage et, le dimanche 
suivant, il sera dépouillé de ses habits et frappé en 
face de l'église, et, de plus, devra préter serment qu'il 
ne retombera plus dans cette faute. Si le coupable re- 
fuse de donner cette satisfaction, les frères dela Valrow 
porteront leur plainte au seigneur de Sévigny, et Si. 
dans la quinzaine, la faute n'a pas été amendée, les 
Frères réclameront auprès du seigneur feudataire d €e 
Sévigny. Que si cette réclamation n'obtient aucun effet, 
ils auront le droit de réclamer justice partout où bom 
leur semblera. Si le coupable refuse de se rendre aux 
ordres de la justice des seigneurs, les seigneurs pou Y— 
ront le séparer de la communion de la paroisse de 
Sévigny, et les Frères en feront justice. Si le bois du 
Fay venait à être défriché et converti en terre, les 
hommes de Sévigny reprendront le droit de pâturage; 
et l'abbaye sera exempte de sa redevance pour le 'u mi- 
naire de l'église; mais, si ensuite on replante du bois 
en cet endroit, les hommes de Sévigny perdront encore 
leurs aisances et l'abbaye paiera de nouveau le cens du 
luminaire. « Actum anno ab incarnatione Domini mil- 
lesimo ducentesimo sexto. » (F° 110 v*). 


CVIII. 
Charta domini Guidonis de libertate Fagett.. 


Nouvelle copie de la charte XX, qui est elle-même 
une répétition de la charte VIIT. (Fe 442 v). 


Charta de terra Collardi Cordaru. 


Jean, par la permission de Dieu, comte de Roucy el 
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seigneur de Nizy, fait savoir que Colard Cordier de 
Nizy a vendu aux frères de la Valroy, pour le prix de 
vingtlivres, monnaie de Reims, la terre qu'il avait 
achetée avec son autorisation à Saint-Quentin, et con- 
tigue à la terre de la Valroy, et qu'il s'en est dessaisi 
entre ses mains. Jean a donné à l'abbé de la Valroy 
l'investiture de cette terre, et, de concert avec sa 
femme Béatrice, il a fait l'abandon de tous ses droits 
sur ce domaine, à l'exception du terrage et de la por- 
tion de dime qui lui revient. Hudiarde, épouse du sus- 
dit Colard, et tous ses héritiers ont approuvé cette 
vente devant le maire etles échevins de Nizy, et dé- 
claré libre la susdite terre de l'abbé de la Valroy. La 
méme Hudiarde a reconnu que cette terre, qui faisait 
partie de sa dot, était suffisamment remplacée par 
d'autres, savoir : une ferme, un pré, un champ au che- 
min, un champ à la Tommelle et deux autres champs. 
Colard a donné pour ótage Druon, prévót de Nizy, et 
Simon de Vienne. Jean, comte de Roucy, garantit aussi 
cette vente. « Actum anno Verbi incarnati millesimo 
centesimo nonagesimo septimo. » (F° 443 ve.) 


Charta Domini Rogeri de Roseto de Vaignon. 


Roger, seigneur de Rozoy, avec le consentement de 
sa femme Ælide, approuve les acquisitions faites par 
l'abbaye de la Valroy et provenant de l'abbaye de Mou- 
zon et du prieuré de Thin. « Actum anno ab Incarna- 
tione Domini millesimo ducentesimo quarto. » (F° 
414 v°.) 

CXI. — (1910.) 
Charta domini Joannis de Derceio de eleemosynä Guidonis 
de Hannoniá. 


Jean, seigneur de Dercy, fait savoir que le noble 
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homme Gui d'Hannogne, son frère défunt, a donné àla 
Valroy vingt setiers de froment, mesure d'Hannogne, à 
payer chaque année, avant la Saint-Martin, sur les pre- 
miers terrages d'Hannogne, et vingt sols, monnaie de 
Reims, à payer chaque année sur les premiers deniers 
du cens d'Hannogne, à la saint Remi. « Actum anno 
Gratiæ millesimo ducentesimo decimo. » (F° 445.) 


CXII. — (1198.) 
Charta Rogeri de Turno de eleemosyná domini Guidonts — 


« Ego Rogerus, dominus de Turno, notum facio etc - » 
Gui d'Hannogne a donné à l'abbaye de la Valroy vin gst 
setiers de froment, mesure d'Hannogne, à payer cha- 
que année avant la Saint-Martin, et vingt sols, mor»: 
naie de Reims, sur le cens d Hannogne, à payer chag ta € 
année à la fête de saint Remi. Roger de Thour €! 
Agnès, sa femme, approuvent cette aumouc, ainsi q UE € 
la propriété du bois du Fay et tout ce que l'abbaye pO > 
sède dans les seigneuries de Thour et d'Hannogm ©. 
a Actum anno Incarnati Verbi millesimo centesi rr» © 
nonagesimo octavo. » (Fe 115 ve.) 


CXIII. — (1969.) 


Charta Agnetis de Turno de octodecim. sextariis frumer® £ i 
apud Nisiacum. 


Agnès, avec le consentement de son époux Rogers 
seigneur de Thour, donne à l'abbaye de la Valroy dix - 
huit setiers de froment, mesure actuelle de Thour, # 
recevoir chaque année à Nizy, sur les terrages de cette 
paroisse, avant la nativité de la bienheureuse vierge 
Marie, en septembre. Elle lui donne également les six 
deniers que les Frères devaient payer annuellemesf 


pour la prairie, prés du moulin appelé d la Crotr. 
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« Actum anno Incarnati Verbi millesimo ducentesimo 
sexto. » (Fe 416.) 


Charta domini Rogeri de Roseto de concordiá, etc. 


Roger, seigneur de Rozoy, approuve entiérement 
l'accord intervenu entre l'abbé Guillaume et le cou- 
vent de Cuissy, d'une part, et Nicolas et le couvent de 
la Valroy, d'autre part, concernant la terre, le bois, les 
páturages et l'usage, objet de leur controverse, selon 
quil a été réglé par le vénérable Odon, évéque de 
Paris. De son côté, Roger et son épouse Ælide cèdent à 
l’abbaye de la Valroy tous leurs droits sur ces biens. 
« Actum anno ab Incarnatione Domini millesimo du- 
centesimo secundo, » (F° 116.) 


CXV. — (1909.) 
Charta de vineis de Coucevrent. 


Hugues, par la grâce d2 Dieu abbé, et le chapitre 
de Saint-Denis font savoir qu'ils ont donné à perpé- 
tuité à l'abbaye de la Valroy toutes ses possessions 
dans la manse de Courcevreux, à savoir : une maison et 
jardin, la vigne de Faunain contenant environ hui 
journaux, la vigne de Hault-Launoy contenant environ 
trois journaux, etles deux vignes du frére Hugues, 
leur familier, contenant environ un journal. Les dimes 
et les revenus continueront à être payés au monastère 
de Saint-Denis, dans l’octave de la Saint-Martin ; et, 
en cas de retard, il y aura une amende de sept sols et 
demi. L'abbaye de la Valroy pourra acquérir en outre 
sept journaux au plus de vignes, ou sept journaux de 
terre pour y planter une vigne, dont elle paiera aussi 
la dime. Le raisin devra étre pressé dans le pressoir 
appartenant au monastère de Saint-Denis. S'il s'élève 
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un désaccord entre les serviteurs de la Valroy et ceux 
de Saint-Denis, aucune des parties ne pourra déférer 
sa plainte à la justice, tant que la partie offensante 
offrira compensation du dommage à la partie lésée. Si 
l'abbaye de la Valroy acquiert une plus grande partie 
de terre que celle indiquée plus haut, elle devra s'en 
dépouiller avant un an et un jour. « Actum anno ab 
incarnatione Domini millesimo ducentesimo se- 
cundo. » (F° 447). 


CXVI. (Octobre 1911). 
Charta compositionis, etc... 


Hugo de portá Martis, canonicus Remensis, et ma- 
gister J. Laudunensis, officialis Domini Remensis, 
omnibus ad quos littere iste pervenerint in Domino 
salutem, etc...» Un débat s'est élevé entre l'abbaye de 
la Valroy et la commune de Bucy, concernant certaines 
aisances que la dite commune prétendait avoir dans l'ile 
et le marais d'Escorel, entre Morimplune et l'église de 
Chivres.Les procureurs des deux parties ont comparu à 
cet effet devant Hugues, chanoine de Reims et J. , official 
de l'archevéque. Le procureur de Bucy a déclaré qu'il 
ne renonçait aucunement à ces droits. Aprés de lon- 
gues discussions, on a remis la conclusion de cet affaire 
à deux hommes discrets, les prétres de Tavaux et de 
Chivres, qui ont en'in obtenu du maire, des échevins 
et de vingt des principaux de la commune de Bucy, au 
nom de toute cette commune, la renonciation des ai- 
sances sur Escorel et Morinplune, ce qu'ils ont certi- 
fié. » Actum anno Gratiæ, millesimo ducentesimo un- 
decimo, mense octobri, » (F^ 118). 


CXVII. — Aeüt 1913). 
Charta confirmationis donationis apud Hannoniam. 


Jean d'Arcy, seigneur de Thour, et Marie, sa femme, 
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approuvent le don que leur fidéle Radulphe le Roux a 
fait à l'abbaye de la Valroy de sa dime d'Hannogne, qui 
était de leur fief. Ils approuvent en outre les dons faits 
par Roger de Signy et Agnès, sa femme, ou par leurs 
autres ancétres. » Actum anno Domini millesimo du- 
centesimo tertio decimo, mense octobri. » (E° 449 v*). 


CXVIII. — (1901). 
Charta donationis cujusdam partis prati. 

Roger, seigneur de Thour, avec le consentement de 
son épouse Agnès, donne à l'abbaye de la Valroy, sous 
condition d'un cens annuel de six deniers à payer à la 
féte de Saint-Remi ou dans l'octave, une partie de pré 
situé contre le moulin å la Croix, selon la division 
marquée par la borne placée sur le fossé qui l'entoure 
et conduisant, par le milieu du pré, jusqu'à la borne 
plantée de l'autre côté sur la partie plus haute, et jus- 
qu'au vivier, comme l'indiquent les autres bornes. Les 
Fréres se serviront de ce pré pour l'usage de leur mou- 
lin, l'agrandissement du vivier et leurs autres utilités. 
En outre, ils élèveront la chaussée du moulin vers 
Laniscourt et tiendront l’eau jusqu'aux ventelles, quand 
ils voudront; mais ils feront en sorte que l'eau du 
vivier ne dépasse jamais les fossés qui sont entre les 
susdites bornes du pré. Roger donne encore à l'abbaye 
l'angle de son vivier, prés du moulin de Laniscourt. Il 
recoit de la Valroy la somme de vingt livres, monnaie 
de Reims. « Actum anno ab incarnatione Domini mille- 
simo ducentesimo primo. » (F° 420). 


CXIX. — (Février 1281). 
Compositio inter abbates Vallis Regis et Mosomensem. 


(7l semble que l'acte original, sur lequel le scribe a. pris 
lalcopie du cartulaire, était endommagé et que le commen- 
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cement manquait, car cette charte débute ainsi d'une ma- 
nière abrupte : Tandem dicti abbas et conventus Vallis 
Regis et prefati homines de Tyno, etc...) L'abbé de la 
Valroy et les hommes de Thin s'engagent à payer 
vingt livres, et l'abbé de Mouzon quarante livres, s'ils 
refusent d'obtempérer à la sentence arbitrale rendue 
par l'abbé de Signy. Donc, au mois de février 4231, les 
deux parties comparaissent devant la cour (de l'arche- 
véque de Reims), pour entemdre la sentence de l'abbé 
_ de Signy, qui s'exprima de la sorte: l'abbaye de Mouzon 
et les hommes de Thin, pourront fairepaitre tous leurs 
animaux sur le territoire de Mortiers, tant dansle 
bois que dans la plaine et les prairies. Mais l'abbaye 
de Mouzon, aussi bien que celle de la Valroy, devra 
s'abstenir, pendant dix ans, de conduire ses troupeaux 
dans les nouveaux taillis. Or, on entend par taillis les 
parties de forêt où on fait continuellement la coupe de 
tous les bois et de tous les arbres, ou du moins, où on 
ne laisse que peu d'arbres d'espace en espace. Les 
Frères dela Valroy livreront des passages su(§sants, 
prés des fossés et des taillis, pour l'entrée et la sortie 
des animaux qui se rendront aux pâturages. L'abbé de 
Signy se réserve l'appréciation de ces passages. Les 
haies et les fossés resteront comme ils étaient précé- 
demment, et toute querelle à ce sujet est désormais 
défendue à l'église de Thin et à ses hommes. L'abbé de 
Signy ordonne que, nonobstant les aisances accordées 
ou reconnues tant en faveur du monastère que des 
hommes de Thin, l'abbaye de la Valroy continue à 
jouir de tous ses droits, en sorte qu'il lui soit loisible 
de vendre, de donner et de défricher les bois, ou d'en 
faire ce que bon lui semblera, comme propriétaire fon- 
cier. Si les animaux de Thin sont trouvés dans le taillis 
par les gardes, le prieur du monastère fera, à la pre- 
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mière réquisition, compenser le dommage ; les conduc- 
teurs du troupeau en défaut devront venir faire cette 
restitution à la ferme de Mortiers, et il jureront qu'à 
l'avenir ils resteront en dehors des bornes du taillis. 
Comme c'est pour la conservation de la paix que les 
aisances des páturages ont été accordées à l'église de 
Thin, il est ordonné que les animaux du monastère et 
des hommes dudit Thin, qui se rendront aux pátures, 
devront en revenir le méme jour, afin qu'il ne soit pas 
possible à ces animaux de se méler à ceux de Dommery 
ou d'ailleurs. Les hommes ou les moines de Thin ne 
pourront pas conduire les animaux des étrangers dans 
ces pátures, sauf tous droits de ces étrangers. L'abbaye 
de la Valroy, qui a obtenu le territoire et le bois de 
Mortiers, sous condition d'une redevance, est confirmée 
dans la garantie qu'elle tient de l'église de Mouzon. 

Quant aux quatre charretées de bois que l'église de 
Thin doit annuellement à l'abbaye de la Valroy, l'abbé 
de Signy ordonne que le prieur de Thin, ou celui qui 
tiendra sa place, s'en acquitte de bonne foi et qu'il les 
fournisse le plus convenablement possible pour les 
deux monastéres, à une distance d'un mille au plus de 
Thin. Les fréres de la Valroy enverront un messager au 
prieur de Thin, et le prieur de Thin renverra un servi- 
teur avec ce messager pour fournir le bois. Chaque fois 
que l'abbaye de Mouzon coupera du bois, elle réser- 
vera trois voitures pour celle de la Valroy. Fait au mois 
de février de l'an du Seigneur 1231. 

L'abbaye de Mouzon ne pourra pas faire de fossés 
dans ses bois, au préjudice de la Valroy. 

Quant à la garantie demandée par l'abbaye de la 
Valroy, cette abbaye continuera à payer un muid de 
froment, et l'abbaye de Mouzon lui donnera des lettres 
de garantie, ou bien elle fera venir le chevalier dona- 
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teur, sa femme et ses héritiers à la cour de Remi. 
pour approuver solennellement la donation faite à l'é- 
glise de Mouzon. Cette clause doit obligatoirement ètre 
exécutée avant la Noël, sous peine de l'amende indi- 
quée plus haut. 

L'abbé de Signy se réserve d'expliquer plus ample- 
ment, s'il y a lieu, le jugementrendu sur chaque point 
du débat. Le procureur de l’abbaye de la Valroy a de- 
mandé un jour pour l'examen des décisions avant d'y 
souscrire ; il a déclaré ensuite les approuver, sauf en 
ce qui toucherait à des points étrangers à la discussion, 
ce qu'il ne ratifie qu'autant que de droit. Le procureur 
de Mouzon et des hommes de Thin a également de- 
mandé un jour, et il a aussi donné son approbation, 
sans aucune réserve. « Actum anno Domini millesimo 
ducentesimo trigesimo primo, mense februario. » (F° 
120 vo). 





CXX. — (1080). 
Charta Roberti regis Francie. 


Au nom de la sainte et indivisible Triuité, Robert (4 } » 
par la grâce de Dieu roi des Francs. Il convient à la gras * 
deur et à la sublimité de la majesté royale de manifeste" T 
sa bienveillance en comblant de présents magnifique S 
les églises construites sur toute la terre en l'honneur d € 
Dieu, mais surtout de prêter assistance à celles qui ont E £& 
gloire d’être soumises à la règle de saint Benoit et d 
les protéger contre les usurpateurs. C'est pourquoi jE 
veux que tous les fidèles de l'Eglise de Dieu présents 
el à venir sachent que Boson, vénérable abbé de l'é- 
glise de Sainte-Marie de Mouzon, a comparu en pré- 
sence de notre sérénité, nous suppliant de défendre 


(1) Robert régna de 996 à 1031. 
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par l'autorité de notre commandement que des infideles, 
ce qu'à Dieu ne plaise, n'osent distraire ou opprimer 
injustement les possessions qui, par la clémence de 
Dieu, ont été données par les fidéles à la susdite église 
et sont comprises dans le royaume soumis à notre pro- 
tection. Rt nous, suivant (a coutume de nos prédécesseurs 
les rois des Francs, nous avons obtempéré à cette de- 
mande, et nous avons confirmé, par le commandement 
de notre autorité, les biensà l'usage de la susdite 
église, afin qu'elle les possède en paix à perpétuité, 
savuir : Thin avec l'église consacrée à l'honneur de 
sainte Marie, des prés, des forêts, des champs, des pâ- 
turages, des eaux et toutes autres dépendances ; dans 
la paroisse de Saint-Marcel, la moitié de l'église ; dans 
l'endroit appelé Mortiers, un domaine avec toutes ses 
dépendances. Donc, afin que ce commandement de 
notre autorité obtienne une inviolable valeur dans tous 
les temps et soit tenu pour vrai, nous l'avons signé de 
notre main propre et fait munir de l'impression de notre 
sceau. Seing du seigneur Robert, trés-glorieux roi des 
Francs. Fait à Laon, au monastére de Sainte-Marie, 
l'an de l'incarnation de Notre-Seigneur Jésus-Christ 
4020, indiction troisième. Je Bauduin, chancelier, ai 
écrit cette page au nom de Dieu. 


Texte. 


« In nomine sanctæ et individuæ Trinitatis, Rober- 
tus Dei gratiá, Francorum rex. Regalis excellentiæ ac 
sublimitatis benevolentiam decet ut Ecclesias per orbem 
terrarum Dei honore constructas donis ingentibus am- 
plificet, et maxime sancti Benedicti normá insignitas 
per omnia adjuvet, ac vigore regalis potentiæ à perva- 
soribus ipsius defendat. Et idcirco scire volo tam præ- 
sentes quam futuros Dei Ecclesie fideles quod quidam 
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venerabilis abbas sancte Marie Mosomensis ecclesie 
Boso adiit presentiam nostre serenitatis, rogans et pe- 
tens quatenus predia que in regno, Dei clementi, 
nostre protectionis habentur, sua et à fidelibus Dei 
loco sancte Marie Mosomensis ecclesie supradicto 
fideli devotione tradita noscuntur auctoritate nostri 
præcepti prohibeamus ne ab infidelibus, quod absit, 
distraherentur, vel opprimerentur injuste. Nos vero, 
morem predecessorum nostrorum regum Francorum 
sequentes, ejus petitionibus assensum præbuimus, et 
per preceptum nostre auctoritatis predia ad usus 
predicte sancte ecclesie confirmavimus, et. ut perpe- 
tualiter ecclesia quiete teneret, corroboravimus, quo- 
rum hec sunt nomina : Tin cum ecclesiá in honorem 
sancte Marie dicatä, pratis, sylvis, campis, pascuis, 
aquis, etin omnibus appenditiis suis ; et in villá Sancti 
Marcelli, dimidia ecclesia ; et in loco qui dicitur Mor- 
tarium, predium cum omnibus appenditiis suis. Ut 
autem nostre auctoritatis preceptum per omnia tem- 
pora inviolabilem obtineat vigorem, verumque ab om- 
nibus credatur, manu propria subtus roboravimus, 
ipsumque sigilli nostri impressione muniri jussimus. 
Signum Domini Roberti, gloriosissimi Francorum regis. 
Actum Lauduni sancte Mariæ monasterio, anno incar- 
nationis Domini nostri Jesu Christi millesimo vigesimo, 
indictione tertia. Ego, in Dei nomine, Balduinus can- 
cellarius scripsi. » (F* 124). 


Dans l'espoir d'obtenir sur la Valroy des renseigne- 
ments plus précis que ceux que j'ai donnés, j'ai écrit 
à M. le curé de la paroisse de Saint-Quentin-le-Petit, 
sur le territoire de laquelle était située cette abbaye. 











Mon confrère daigna me répondre par une lettre que le 
lecteur me saura gré de reproduire ici : 


« Saint-Quentin-le-Petit, 6 novembre 1871. 


« Monsieur le Curé, 


« Je vous prie de m'excuser si j'ai tardé si longtemps 
« de répondre à votre lettre: ce sont les occupations 
« du saint ministére qui en ont été cause, et puis c'est 
« que je n'ai à vous donner aucun renseignement inté- 
« ressant. Obligé, il y a quelques années. de faire la 
« statistique de ma paroisse, j'ai dü faire quelques 
« recherches sur l'abbaye de la Valroy ; mais je n'ai 
« pas éte si heureux que vous, je n'ai rien trouvé. J'ai 
« lu dom Marlot et dom Lelong (Histoire du diocèse de 
« Laon). le premier n'en dit pas un mot (4), le deuxième 
« donne seulement la date de sa fondation, faite par 
« Hugues, dit Cholet, comte de Roucy, etle nom du 
« premier abbé commendataire, qui fut Charles de 
« Roucy, évéque de Soissons, en 1540 C'est lui qui fit 
« bátir la maison abbatiale. Le cardinal de Richelieu 
« en fut aussi abbé commendataire. Je ne connais que 
« les noms de ces deux abbés. En 4245, Jean, comte 
« de Rethel, y fonda une chapelle, pour l'entretien de 
« laquelleil assigna un revenu considérable, en grains, 
« sur les terres de Faux et de Lucquy. 

« Dom Lelong, dans son Histoire, parle un peu du 
« pays Porcien ; mais, autant que je puis me le rappe- 


(1) M. le curé n'a lu probablement que l'édition en francais, 
esr l'édition latine donne les renseignements consignés sous 
la note B. ` 
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« ler, c'est plutôt sous le rapport militaire que sous & ` 
« rapport religieux. 

« Le monastére de la Valroy fut rebáti deux fois, pn. 
« première en 1423 et la deuxième en 1790. Cette dec——I- 
« nière reconstruction n'était pas encore achevée-mBE, 
« lorsque le monastère eut le triste sort de tant d'a 
« tres. Il fut vendu, puis démoli par parties. I] y aun mt 
« douzaine d'années, on voyait encore le batimex—t 
« d'entrée, d'une construction solide et d'un style for==rt 
« simple; mais aujourd'hui il n'en reste pas pierre summmr 
« pierre. On ne voit plus qu'une portion du mur quzmmi 
« enviroanait le jardin, lequel contenait environ net—af 
« hectares. Le dernier prieur s'appelait Pérignæ am 
«et son prédécesseur Dom Amable du Mortiesx-. 
« C'est celui-ci qui fit commencer la dernière recon zes- 
« truction. Je ne connais pas de notice archéologiqum e 
« ni sur cette abbaye, ni sur le canton de Cháteau-Po mr- 
« cien. Je ne sais pas non plus quelles étaient les a wmr- 
« moiries des abbés et de l'abbaye (4). 

« Je regrette bien, Monsieur le curé, de ne pas po —28&— 
« voir vous donner des renseignements plus utiles «eet 
« plus intéressants. 

« Agréez, Monsieur le curé, l'assurance des ser 2 — 

« timents respectueux de votre trés-humble et dévoL =E € 
« serviteur, 


« B. HENROT. 


« P. S. Voici une petite note trouvée dans un vieii X 
« manuscrit et copiée textuellement ; je vous la dong» € 
« encas qu'elle vous soit de quelqu'utilité: Le 21 ja FA 


(1) L'abbaye de la Valroy portait: d'azur à une Saimfe- 
Vierge d'argent couronnée d'or et posant ses pieds sur un aot- 
sant d'argent. (Recueil ce d'Hozier, Champagne, p. 447). i 


« 1688, il y a eu une nuée si remplie d'eau du côté de 
« ce couvent, qu'un torrent d'eau, venant du côté de 
« Sévigny, emporta les murailles du jardin et inonda 
« tout le couvent ; et l'eau allait sur le grand autel, où 
« il y eut un religieux de nié (noyé) sur l'autel, y étant 
« monté sur leditautel, croyant étre en süreté plus que 
« dans l'église. » | 

Ainsi, elles ont disparu, sous le marteau des démolis- 
seurs, cette église et cette abbaye cisterciennes; le si- 
lence a succédé aux pieux cantiques des religieux, 
dans le vallon de Sévigny comme, au temps de l'hiver, 
la froide neige remplace les brillantes fleurs des 
champs; le laboureur, fendant ses sillons, ne songe 
pas qu'il foule aux pieds la cendre des moines, qui se 
sont sanctifiéós là, pendant plus de sept siècles, et l'on 
se souvient à peine, dans cette contrée, de l'abbaye de 
la Valroy ! (1) 


(1) V. note C. 
DESILVE. 


NOTES 


A. (page 113). Voici ce que ditdela Valroy M. Martin, 
dans son Essai historique sur Rozoy-sur-Serre et ses envi- 
rons. T. 1° p. 240 et s. : 


Cette méme année 1147, Hugues (1), comte de Roucy, celui 
qu'on surnomma Chollet, et sa femme, firent une donation au 
couvent d'Igny, de tout ce qui leur comportait et appartenait 
au village de Sévigny, à la charge de faire bâtir une abbaye 
audit lieu. 

Il paraît que l'endroit où devait s'élever le nouveau monas- 
tére n'était pas encore positivement dóterminé ; car, dansune 
autre charte qui ne porte aucune date, mais qui est sans con- 
tredit de la méme époque, probablement de la même année 
que la première, les mêmes seigneurs donnent à l'église 
d'Igny tout ce qu'ils possédaient au village de Saint- 
Quentin, aussi à la charge de fire bâtir une abbaye audit 
Saint-Quentin. 

C'est au moyen de ces donations et pour satisfaire à la 
charge qu'elles imposaient, que s'éleva l'abbaye de la Valroy, 
de l'ordre de Citeaux. Comme pour concilier les deux chartes, 
elle ne fut construite ni à l'un ni à l'autre des endroits 
qu'elles indiquaient, mais entre ces deux villages, à peu prés 


(U) Une bulle de 1147, rapportée dans l'Histoire de l'abbaye de Foigny, 
met le comte Hugues au nombre des bienfaiteurs de cette maison; 
| y est désigné, à la vérité, par ces mots : Hugonis, comitis de Roseto, 
Hugues, comte de Rosoy ; mais c'est évidemment une erreur du copiste 
qui aura écrit Rosefo pour Roselo, ou Roceto, nom latin de Roucy ; car 
es seigneurs de Rozoy ne portaient pas encore alors le titre de comtes 
et aucun d'eux, d'ailleurs, ne s'est nommé Hugues. 


e 
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à égale distance de chacun, et sur le terroir de St-Quentin. 

L'abbé d'Igny, le B. Guerric. y plaga douze moines de son 
abbaye, auxquels il donna pour abbé, Adam, homme vertueux 
et éclairé, 


Hugues ne fut pas le seul de sa famille qui se montra gé- 
néreux envers la nouvelle abbaye. 

En 1192, Jehan, comte de Roucy, lui faisait donation du 
bois appelé Fail (le bois du Fay) et de la terre qui en dépen- 
dait, avec renonciation expresse des habitants de Roucy au 
droit de pâturage qu'ils avaient à ces bois et terres. En 1209, 
Eutachia, comtesse de Roucy, en souvenir de ce qu'elle avait 
assisté à la consécration de l'église de la Valroy, lui donna 
mille... (signification inconnue) (mille allecia) à prendre par 
chaque année à perpétuité sur son village de Nizy, et payable 
le lendemain de la fête de Saint-Denis, pour faire la pitance 
aux religieux, à chaque anniversaire de la consécration de 
l'église. Et l'année suivante, Jehan (probablement Jean II), 
seigneur de Pierrepont, ratifiait la donation faite, Ja même 
année, à cette église par la comtesse de Roucy, sa mère, de 
dix septiers de froment à prendre sur leg terrages et re- 
venus de Saint-Quentin-le- Petit, et Guy, seigneur d’Hanogne, 
ratifiait ógalement le don fait par son frére aux religieux de 
la même abbaye, de vingt septiers de froment et vingt sols 
à prendre sur le terrage de cet endroit. 

En 1224, Vido, chevalier, frére de Gérard, seigneur de 
Bertincourt, donnait à la móme église deux muids et demi de 
blé d'hiver, à prendre sur les moulins dudit Bertincourt ; et 
au mois d'août de la méme année, Roger, seigueur de 
Chaumont (et plus tard de Rozoy), aprés lui avoir aban- 
denné, moyennant une rente de douze sous deux deniers, une 
maison avec pouipris (porprisio) à Rocquigny, dont le jardin 
aboutissait à la rivière qui est appelée Ceram par le rédac- 
teur de la donation. On voit, dans cette charte, que les reli- 
gieux de la Valroy possédaient déjà des biens, au même lieu 
de Rocquigny, où ils avaient des frères convers (servientes! 
pour les faire valoir. 

« Jean III de Pierrepont, dit Dom Lelong, fit tant de bien 
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à La Valroy qu'il en est regardé comme le fondateur (1). fl 
fut enterró dans l'ancienne église, en 1282, avec Isabelle de 
Mercœur, son épouse. Jean IV de Pierrepont, son fils, Jeanne 
de Dreux, sa femme, et son petit-fils Jean V de Pierrepont. 
comte de Roucy, de Braine, etc., avec son épouse Marguerite 
de Beaumez, ont leur tombeau à la Valroy. » 

Grâce aux libéralités dont elle fut l'objet, l'abbay: de la 
Valroy était devenue l'une des plus riches et des plus floris- 
santes du pays et de l'ordre de Citeaux. Sans parler de ses 
nombreux cens, rentes et autres droits seigneuriaux de toute 
espèce, elle possédait encore, à la suppression des ordres 
monastiques, en terres Jabourables des plus fertiles, trente. 
six charrues (environ cinq cent quarante hectares) desquelles 
d'nne seule piéce, attenant au monastére, et au milieu des- 
quelles s'élevait, comme un majestueux bouquet, le bois du 
Fay, mesurant cent quatr--vingt-deux hectares et garni de la 
plus belle futaie (2). Quelques années avant la révolution de 
1789, on -évaluait ses revenus à quatre-vingt mille livres; 
mais, sur cette somme, vingt mille livres étaient payées à 
l'abbaye de Citeaux (ou Clairvaux), et les deux tiers du reste 
composaient, comme on sait, la mense abbatiale qui, consom- 
mée au loin et plus souvent à Paris, par un bénéficier com- 
mendataire, était entièrement perdue pour le monastère. Tou- 
tefois, comme ]les religieux de la Valroy étaient peu nom- 
breux (dans les derniers temps il n'étaient plus que sept), ils 
avaient trouvé le moyen de faire encore assez d'économies 
pour songer, vers 1783, à transporter leur moutier des hau- 
teurs où il se trouvait, sur le ruisseau qui descend de Sévi- 


(4) Cette opinion, qui est celle des auteurs du Gallia Christiana, est 
combattue par D. Marlot, qui regarde le comte Hugues comme le véri- 
table fondateur de La Valroy. T. II, p. 885. 

(2) Vendu par l'Etat en 1831, ce bois a été défriché, quelques années 
aprés, malgré la grande utilité dont il était pour les communes envi- 
ronnantes, et nonobstant l'opposition formelle de l'administration des 
foréts. Une négligence commise dans les bureaux de la préfecture des 
Ardennes a, dit-on, autorisé cet acte de destruction. 
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guy à Nizy-le-Comte, et prés du grand chemin par lequel on 
communique de l'un à l'autre de ces deux endroits. et à re- 
construire les lieux claustraux et leur église sur une échelle 
aussi vaste que brillante ; mais la Révolution ne leur laissa 
pasle temps d'achever ces nouveaux bâtiments qu'ils n’occu- 
pérent jamais. Vendus par l'Etat et démolis, les matériaux 
qu'on en tira servirent à bátir et à orner ua grand nombre 
de maisons particulières du voisinage où on les reconnait en- 
core, et il ne reste aujourd'hui, de toutes ces conatructions, 
qu'un pavillon situé au bord du grand chemin, qui était dese 
tiné à l'habitation du concierge, et dont l'architecture noble et 
élégante donne une haute idée de ce qu'aurait étó le 
monastère nouveau, si rien n'en eût arrêté l'établissement. 


Dans le cours de ce méme ouvrage et aux pages in- 
diquées ci-dessous, l'auteur donne les renseigne ments 
suivants : . 

19939. — Henri de Berlize approuve un abandon 
d'une partie des Dimes de Berlize et Noircourt fait à 
l'abbaye dela Valroy par Thiéry de Cháteau-Porcien 


et Marie, sa femme. 
(Essai historique de Rozoy par Martin, T. I. p. 323). 


1959. — Les religieux de Signy ne vivaient pas en 
très-bonne intelligence avec l'abbaye de la Valroy qui 
leur reprochait de commettre des délits de chasse et 
d'envoyer paitre prématurément leurs bestiaux dans 
leurs bois de Mortiers et autres. Les religieux de Signy 
se plaignaient de ce que ceux de la Valroy avaient fait 
ou laisséabattre leurs fourches patibulaires au lieudit 
La Tence au terroir de Mortiers. Ces difficultés durent 
ètre vidées par une sentence arbitrale en 4256. 

(Méme ouvrage T. I. p. 386). 


22963. — L'abbaye de Valroy possédait une maison 
à Montcornet prés du marché aux chevaux et d'un 
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« Moulin » qui était sans doute celui des trinitaires 
(id. p. 496). 

Mais il serait difficile de la regarder comme une 
maison de refuge, car, si cette ville avait un cháteau- 
fort, elle n'était fermée ni de mur ni de fossés. On 
pouvait la piller et brüler comme les autres. Un dénom- 
brement de 1407 dit que cette maison située assez près 
de l’église de Montcornet était franche et que l'abbé et le 
couvent y avaient toute justice, haute, moyenne et 
basse amortie du comte Roger, seigneur de Rozoy et 
Montcornet. Le couvent eut encore une autre maison 
devant la halle (id. p. 546, 547). 


1990. — Jean d'Audenarde II amortissait des terres 
et prés à Rocquigny au profit de l'abbaye de la Valroy 
(id. p. 428). | 


1811 Et suivant. — Pour combler les vides qu'a- 
vaient fait dans sa caisse, les dixmes et subsides levés 
àl'occasion des guerres royales, « l'abbaye fit vendre 
à l'abbé de Signy moyennant 680 livres tournois tout 
ce qui lui appartenait» en dixmes grosses et menues 
sur les terroirs d'Hanogne prés Waleppes, Noircourt, 
Berlize et autres lieux (id. p. 446). 


4859. — C'est en cherchant à empécher le pillage 
d'un village, entre Dizy etla Valroy, (probablement 
Sévigny) que le comte de Roucy tomba, une seconde 
fois, au pouvoir des Anglais (id. p. 481). 

1549. — La Valroy tomba en commande, au profit 
de Charles de Roucy, évéque de Soissons, qui en fit 
bâtir l'abbatiale (T. 11. p. 31). 


1099. — Le cardinal de Richelieu est nommé abbé 
commendataire de la Valroy (T. it. p. 187). I la visite 
en 1641 (T. it p. 203). 








Voir aussi les documents inédits sur l'Zistoire de 
France: on y trouve des renseignements tels que les 
suivants ; 

Archives administratives de la ville de Reims. 

P. 248 T i. — En 1399 un serment particulier de 
soumission ct de dépendance fut prêté par l'abbé de 
la Valroy à Guy-de-Roye. 

P. 1149 T. v. Les maisons de Valroy payaient 2 de- 
niers dans la taxe du clergé pour la fortification de la 
ville de Reims. ° 

Le quarrel de la Vau le-Roi payait livres 1890 pour les 
couronnements, etc. 

Voir, au surplus, la table de ces documents au mot 
Valleroy. 


B (p. 119) Voici la copie de Marlot : 


Cœnobit Vallis-regia Congregationis Cisterciencis 


primordia. 


Vallis regia, diæcesis Remensis, Igniaci Filia, vi- 
vente adhuc clarevallensi abbase S. Bernardo habuit 
initium, liberalitate, non Johannis. ut habent Sammar- 
thani, sed Hugonis comitis Roeeii, Cholet cognomi- 
nati, qui anelinam primo, postmodum vero Richildem 
Conradi imperatoris sororem duxit uxorem, comitum 
que Rocciencem rexit ab anno 1416 ad annum 1159 
quo Sybille S. Petri Remensis abbatisse satis fecit. 
pro gistis in suo monasterio contra jus, ac per vim 
usurpatis, libero que habuit Guischardum qui ei suc- 
cessit in Comitatu, adelam Galcheri Castellionensis 
conjugem, Mabiliam, Ebalum. Hugonem, Clemen- 
tiam etc. Nec eo inficiasJohannem Roceii pariter Comi- 
tem, Guischardi filium, eidem Cænobio multa contu- 
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lisse, ob quæ fondatoris titulum aliquatenus mereatur; 
at necesse est, ut antiquiorem supponat, si epocha vera 
sit, ad quam predicti monasterii natales referuntur ; 
forsan Johannem hunc quidam putant sumptus suppe- 
ditasse ad monachos ibi stabiliendos, quod sepulturam 
habeat intra murum dextrum chori infra presbyterium 
ecclesie, cujus dedicatio celebratur quinto idus octo- 
bris ; ad id omnino n'hil concludit, cum Johannes de 
Roucy laudunensis episcopus is sit, qui epithaphium 
avo Johanni posuit, et avie Margarete: eadem eccle- 
sia aliorum quoque procerum de Roceio sepulcris 
exornatur. 

Porro abbatum series, qui huic præfuerunt, ex 
schedis cenobii aliisque codicibus collecti referuntur 
hoc ordine. 


Abbatum Vallis -regice series. 


A Dam à B. Patre Gerrico abbate Igniaci cum duo- 
decim fratribus ad Vallemregiam in Cænobium erigen- 
dam missus, obiit anno 1486, tertio Calendas Februarii, 
cum præfuisset annis triginta et octo. 

Robertus, rexit annis triginta septem, absumtus 
Idibus aprilis an. 1223, 

Villelmus, tricesimo primo regiminis anno migral 
tertio Idus septembris anno 1234. 

Alardus, sedit annis triginta novem, defungitur 
decimo oetavo Calendas Martii anuo 1283. 

Nicolaus, defecit decimo octavo Calendas Septem- 
bris, anno 1307. 

Johannes, legitur in Tabulario Nicasiano anno 
1345. 

Stephanus, cessit é vita un-decimo Calendas Aprilis 
Nicasiano anno 1348. 








Gerardus, rexit octodecim annis, occidit tertio Idus 
Junii anno 1367. An is sit qui mense septembri 
obiisse legitur in Necrologie, incertum. 

Johannes de Poily, prefuit novem annis, moritur 
nono Calendas januarii anno 1393. 

Thomas, prestitit juramentum ecelesie Remensi 
anno, 1399. (Cenobium Vallis-regie an. 1154.) 

Johannes Dougny, rexit annis novem, denascitur, 
quarto Calendas octobris anno 1402. 

Thomas de Moucy, extinctus anno 1419 Calendis 
novembris. Forsan idem qui supra. 

Hugo, vivere desiit tertio Nonas septembris anno, 
1426. 

Johannes de Roseto, obiit tertio nonas septembris 
anno, 1429. 

Nicolaus, quondam Ellantii Monachus, sedit viginti 
duobus annis et mensibus quatuor, moritur anno 1451. 
pridié Calendas Februarii. 

l'etrus, obiit anno 4460, decimo Calendas Julii. 

Humbertus de Montherone, vovit anno, 1470. 

Petrus, olim Monachus, de Laude in Flandria, præfuit 
duodecim annis, defunctus anno 1482 nono Calendas 
junii. Johannes, obiit nono Cal. Junii anno 1490. 

Petrus le Grand, egit animam sextodecimo Cal. De- 
cembris anno 1512. Sepultus chaladiæ in Monasterio 
ejusdem congregationis. 

Petrus Prelet, natus de Hermondivilla, ultimus abbas 
regularis, cum religiose vixisset, tandem in pace 
quicvit anno 1540. Nonis septembris et eodem anno. 


Commendatarit. 


Carolus de Roucy, postea episcopus suessionensis, 
abbatiam in commendam obtinuit, ac domum abbatia- 


lem exstruxit, quem subinde secuti sunt alii com- 
mendatarii. 

Petrus Frison ecclesie Remensis Decanus, cui suc- 
cessit. 

Philippus des Ursins, Christophori domiui de la 
Chapelle equitis torquasi, ex Magdalena de Luxembourg 
filius. 

Fransiscus Brulatt, regis eleemosynarius archidiaco- 
nus remensis, frater Nicolai Marchionis de Sillery 
Francie cancellarii. Hic {gratis bullas à sancta sede 
obtinuit anno 1597. ex epist, 94 eminentissimi cardina- 
lis d'Ossat. 

Franciscus Cauchon, cx dominis de Trelon, 

Armandus Johannes du Plessis, cardinal de Riche- 
lieu. 

Henricus de Mesmes, Johannis Antonici de Mesmes 
domini d’Irval ex clara et nobili familia Memmia in 
senatu Parisiensi Præsidis, et anne Courtin filius, nunc 
sedet. 


C (p. 241). Ilexiste, à la bibliothèque nationale, un 
autre cartulaire de l'abbaye de la Valroy; l'indication 
des titres qu'il contient ne pourra que faire ressortir 
davantage l'importance de celui que j'ai découvert. 

Chartularium Beate Marie de Valle regis (M* de la fin 
du x° siècle, Bibliotheque nationale M* fonds latin, 
n? 10,945). 

4. Cartha (sic) de Montigneio (sic) 415 '. 

2. Priviligium generale (donné par le pape Inno- 
cent). 

3. De sede abbatice Vallis regis. 

&. De Grandivilla et de Abbatis Curte, sicut. pertine- 
bat ad comitem, 1154. 

5. De Trecensu Montiniaci et Leümeis. 
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6. De querimoniis Wischardi comitis, 1168. 

7. De pratis apud Niseium. 

8. De censu quinquaginta solidorum qui Lauduni de- 
bentur. 

9. De concordiá inter fratres de Valle regis et homi- 
nes Silviniacenses. 

10. De terra Goderanni apud sanctum Quintinum. 

41. De Grandivillà et de abbatis curte, sicut pertine- 
bat ad Radulfum de Turno. 

12. De pasturis Radulfi de Turno, 1165. 

13. De vivario ad Crucem, 1175. 

44. De aisantiis de Turuo et de Hanoniá, 1176. 

15. De concordiá inter fratres de Valle regis et Vallis 
Clare, 1172. 

16. De aisantiis Raimaundi de Roseto, 4169. 

17. Carta de Escorel, 1171. 

18. Item carta de Escorel, 4475. 

19, De dono Willelmi de Sessonia, 1163. 

20. De aisantiis Henrici de Marchais, 1172. 

21. De pasturis et aisantiis de Busseio, 4167. 

22. De aisantiis Hugonis de Petreponte, 1170. 

23. Carta fratrum de Petreponte, 4161. 

24. De vinea subthesaurarii lauduni, 1171. 

35. De dono Albrici Remis, 1174. 

96. Carta abbatis Henrici, abbatis de Mosomo, 1183. 

27. Carta de aisentiis Gaufridi de Castello Porcino, 
1181. 

28. De concessione Ingerrani de Bovis. 

39. Table datée : anno domini wcccciv, in festo Beati 
Martini. — Ave Maria, gratiá etc... 

Les deux premiéres piéces sont sur unc grande 
feuille de parchemin qui, pliée en deux, sert de feuillet 
de garde au cartulaire, au commencement et à la fin 
du volume. A partir du n° 26 l'ecriture change; elle 
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prend un caractère un peu plus récent. La table {n° 29) 
présente un troisiéme type : l'écriture est celle de la fin 
du xiv* siècle ou commencement du xv’. (1) 


(1) En comparant ce cartulaire à celui dont M. le curé de 
Desilve a présenté l'analyse, on accordera certainement la 
préférence à ce dernier. 

Aprés avoir examiné cette analyse, on comprendra aisé- 
ment pourquoi If Société académique de Laon l'a accueillie 
avec bonheur dans son bulletin. Les renseignements dont le 
cartulaire de la Valroy est rempli, s'appliquent à plusieurs 
localités et à plusieurs familles du département de l'Aisne, et, 
netamment, à Roucy et à ses seigneurs. M. de Florival, juge, 
Membre de la Société académique de Laon, a imprimé à la 
suite de son savant ouvrage sur Barthélemy de Vir et son 
époque (1877. — Imprimerie Jacob, Laon), un cartulaire qu'il 
convient de rapprocher de celui de la Valroy, pour les usages, 
les formalités judiciaires et l'histoire des seigneurs de Roucy 
(Note du Bureau de la Société). 








LA 


VILLE DE LAON 


DEVANT LE 


PARLEMENT DE PARIS 


(1259-1560.) 





Le PARLEMENT DE PARIS ; SES ROLES ET 
SES REGISTRES. 


Le Parlement de Paris était la véritable cour des Rois, 
comme le nomment: l'ordonnance de Philippe VI (4395), 
de Charles, régent (1358), du roi Jean (1363). Son res- 
sort, successivement restreint par la création des autres 
Parlements, comprenait : l'lle de France, la Picardie, 
la Champagne, la Brie, le Maine, la Touraine, le 
Poitou, l'Aunis, le Rochelais, la Beauce, la Sologne, le 
Berry, l'Auvergne, le Lyonnais, le Forez, le Beaujolais, 
le Nivernais, le Bourbonnais, l'Anjou et l'Angoumois. 
Le Parlement était divisé en trois Chambres ; la 
grande Chambre,— Chambre des enquêtes, — Chambre 


(1) Le Parlement de Paris (1860), Cosse, éditeur, 27, place 
Dauphine, Paris. — Minier, Histoire du Droit. Bordier, les 
archives de France, Dumoulin, éditeur. — Archives de l'Em- 
pire (actes du Parlement de Paris, 2 volumes). 
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des requétes.— Il à eu 24 présidents et 182 conseille I>- 
491 avocats ct 338 procureurs. — Les conseillersde ła 
grande Chambre faisaient, à leur tour, le servi © e 
criminel, à la Tournelle, où ne siégeaient pas Messieus ss 
les Conseillers Cleres. — Le service d'hiver comme sa — 
çait à la Saint-Martin et finissait à Pâques, le service 
d'été commencait à Pâques et finissait le 7 septembre. 
moment où s'ouvraient les vacations. Les Parlemen ts 
de province étaient comme détachés du Parlement die 
Paris (Charles VII, novembre 1454.) 

Chaque province avait son rôle au Parlement, il y en 
avait donc neuf au Parlement de Paris, savoir > ceux 
de Vermandois, d'Amiens, de Senlis, de Paris sur l'ap- 
pel des requétes du Palais, de Champagne, de Brie, du 
Poitou, de Chartres et de l'Angoumois (déclarattores 
royales du 15 mars 1672). Les affaires du rôle ordinaire 
étaient expédiées le lundi et le mardi matin; le jeudi 
matin, étaient jugées les requêtes civiles, les appels 
comme d'abus, les régales venant des diverses pro— 
vinces. Chaque bailliage avait aussi des mois qui lu 
étaient réservés (Aimanach Royal pour 1707). — Les 
audiences commençaient à six heures du matin ef 
duraient jusqu'à dix heures; après une suspension, 
l'audieuce était reprise. — L'appel au Parlement de 
Paris était autrefois, comme la règle. Les grands y ren- 
contraient leurs pairs, les petits y espéraient trouver 
la justice. — Les arrêts, conservés de nos jours, danS 
les archives et bibliothèques publiques de Paris, sont 
tous intéressants à consulter, pour l'histoire. Les re” 
gistres civils présentent de curieuses ct subtiles dis- 
cussions de droit écrit ou coutumier; on voit la justice 
intervenir partout où elle peut porter la conciliation, — 
dans les familles pour les mariages, les successions, les 
titres, — dans le clergé, pour les excommunicatioot, 


la sorcellerie, les appels comme d'abus. — Le parle- 
ment régle la police des étrangers, les monnaies, 
l'exercice de la médecine et de la pharmacie, les sta- 
tuis des marchands, des maitres et apprentis, pro- 
nonce des pénalités exemplaires et terribles. Tous les 
procès, soumis à la grande Chambre du Parlement, 
élaient inscrits, d'après le rôle, fixé d'avance, pour 
chaque Bailliage ou sénéchaussée (Dies ballivorum et 
seneschallorum, Les Baillis devaient se rendre au parle- 
ment — trois jours avant la journée de leur présenta- 
lion et y demeurer, tant que dureraient les affaires de 
leurs- Bailliages, ou tant qu'ils y seraient retenus, par 
les conseillers et présidents de la cour (Ordonnance de 
‘294, article 1 — Ordonnance de Philippe le Long du 
17 novembre 1313). 
. Les causes étaient toutes jugées dans l'ordre de leur 
InSCription (4). 
Section judiciaire des archives nationales (rue du 
ume, hótelde Soubise, à Paris), possède les registres 
du Parlement de Paris (Olim 1256-1348), les jugés 
1349-4779), conseil et plaidoiries (1364-1394), conseil 
Secret et ordonnances (août 4337, 22 mars 1733), Tour- 
nelle criminelle (7 février 1312, 34 juillet 1784), grands 
Jours (4337-1596), minutes et accords. 
ans l'origine et pendant longtemps, les plus anciens 
l'é&istres du Parlement ont été désignés par le nom de 
eurs rédacteurs ou par celui des actes qu'ils contien- 
Dent, 
Le registre des arréts tenu par Nicolas de Chartres 


(1) Voir les beaux travaux de M.de la Borde, Grun, Edouard 
Boutaric (de l'institut), Klimrath, L. Delisle, Bordier, sur les 
hives nationales, par eux si admirablement classées et si 

"5 Yamment étudiées. 
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(1274-1999), commence par une pièce dont les premiers 
mots sont: Olim homines de Baioná, — de là, le titre 
d'Olim, donnée à tout le recueil. Les registres ont été 
au nombre de sept, un de Jean de Montluçon, quatre de 
Nicolas de Chartres, deux de Pierre de Bourges. -- Le 
livre de Jean de Montluçon et le livre des arrêts, sosst 
avec les deux de Pierre de Bourges les seuls qui res- 
tent aujourd'hui aux archives nationales. 

Il nous a été donne, à notre grand profit, de feuille - 
ter ces vénérables registres. — Dans ce champ inn- 
mense, nous avons dü forcément restreindre nos re- 
cherches, et nous y avons seulement glané les déci- 
sions judiciaires (1) relatives à la ville de Laon, objet 
de notre étu:le et de notre souvenir. — Puisse cet 
exemple être suivi, pour chaque province, pour chaque 
localité, et on aura ainsi éclairé d'un jour nouveau 
l'histoire, encore à faire, de notre chére patrie. 


Charles DESMAZE. 
Paria, le 15 juin 1877. 


Arrêts du Parlement de Paris, concernant la ville 
de Laon ou environs (2). 


[. 


1959 Olim 92-3. — Enquéte, entre les bourgeois di € 


(1) J'ai dressé le même travail pour la ville de Saint-Quentix™ - 
et l'ai transmis à la Société académique de cette cité, mc» 
lieu de naissance et toujours d'affection, bien qu'il n'y rest © 
plus que les tombes de miens. 

(2) On ne peut étudier l'Histoire du Laonnois, sans recour X. 
au beau travail de M. le Président Combier, sur les Archive» 
du Tribunal Civil de Laonet sur le bailliage du Vermandois 
(Paul Dupont, éditeur à Paris, et Leroux). 
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Chauny et l’évêque de Noyon. Les premiers prétendent 
qu'ils ont l’habitude, depuis un temps immémorial, de 
conduire leurs vins du territoire de Soissons, par ba- 
teaux, jusqu'à Cbauny, sansavoir jamais eu d'autorisa- 
tion à demander, et sans qu'on y ait mis obstacle. — 
Jls payaient seulement un droit de vinage au pont de 
l'évéque ; ce droit était autrefois de 4 deniers et une 
obole; il a été ensuite élevé à 6 deniers et une obole ; 
c'est là une vexation, dont ils se plaignent. Ils ajoutent 
qu'en outre cet usage et ce mode de transport par eau 
leur ont été enlevés; l'évéque se refusant à laisser pas- 
ser les vins ils offrent la preuve de ce fait. — L'évéque 
de Noyon prétend de son cóté, que jamais ni les bour- 
geois de Chauny ni d'autres, n'ont ou n'ont eule droit de 
transporter leurs vins, par eau, au delà du pont de 
l'évéque en remontant la riviére, sans l'autorisation de 
celui-ci ou de son mandataire. Il ajoute et offre de 
prouver que si quelqu'un de Chauny ou d'autre part 
a effectué ce transport il ne l'a fait qu'après autorisation 
ou redevance à l'évéque, qui à défaut, à fait débarquer 
les vins, pour être vendus sur le port, ou transportés 
par terre. 
II. 

(1260). — Une discussion s'était élevée entre l’évêque 
de Laon d'une part, et le maire et les jurés de la méme 
ville de l'autre sur le sujet suivant : le maire et les 
Jurés avaient pris et retenaient prisonniers des 
hommes de l'évéque qui n'habitaient pas Laon mais le 
dehors. — Ces arrestations, disait l'évéque, lui por. 
taient préjudice et étaient contraires d'ailleurs à la 
charte des habitants de Laon, cest pourquoi il de- 
mandait que ces prisonniers lui fussent remis. Le 
maire et les jurés prétendaient au contraire que ce 
droit était dans leur charte et qu'ils en avaient toujours 

11 





usé. — La charte fut examinée en conseil du roi et ea 
présence du maire et de quelques jurés de Laon et 
aprés de eomplétes explications il fut arrété que les 
prisonniers devraient étre rendus à l'évéque, ordre 
leur fut donné de mettre eux-mêmes cet arrét à exé- 
cution ; il fut ordonné en outre que si quelque étranger 
à Laon commettait sur le terroir de cette ville quelque 
méfait qui le fit arrêter, il serait remis entre les mains 
de l'évéque ; seulement dans le cas où l'affaire lei 
ayant été déférée, l'évéque ne rendrait pas justice dans 
les 15 jours et le maire et les jurés auraient alors le 
droit d'agir autant qu'il serait en leur pouvoir. — Celie 
décision fut arrêtée par tout le conseil et communiquée 
ensuite à l'archevéque de Narbonne, qui répondit qu € 
le Conseil du roi avait régulièrement procédé ainsi. 

Il avait préalablement et attentivement examiné E = 
charte, donnée par le roi, aux maire et jurés de Luc ^ 

Louis IX roi. (Olim, page &95-14). 
III. 
Parlement de l'Octave de la Chandeleur 
9 février (1260-1264). 

Des hommes de l'évêque de Laon, étrangers à cet 

ville, y ayant été arrétés, un arrét ordonne au nar 


et aux jurés de livrer à l'évéque tous étrangers, 4—* 
seraient arrêtés, commettant un délit dans ville dif < 


Laon. 
(Olim 4 folio 440 recto). 
IV. 
Parlement de l'Octave de la Cha@leleur 
(1260-1261). 
Un arrêt rendu entre l'abbé de Saint-Vincent dé 
Laon et Enguerrand de Coucy au sujet du bois appelé 


— 259 — 


le Mont-Saint-Vincent, fondé sur la possession décens 
nale, acquise par le pére d'Enguerrand, fut cassé par 
le roi Saint-Louis, qui ne voulut pas qu'une telle pres- 
cription courüt contre les églises. 

Olim 1 (folio 409 recto). 


V. 


Parlement de l'Octave de la Chandeleur 
(1202-1263 9 février.) 


Arrêt condamnant le maire et les jurés de Cerny (1). 
à répondre, dans l'assise de Laon, devant le Bailli 
nonobstant leur charte aux moines de Saint-Jean de 
Laon, conformément à un jugement de la dite assise.— 
Arrét portant que les hommes de Crespy peuvent étre 
arrétés, pour dettes, dans le village de La Fere, qui 
apparlient à Enguerrand de Coucy, et est une ville de 
loi, par les officiers judiciaires dudit Enguerrand. 


VI. 


Arrét attribuant aux officiers du roi, et non au maire 
de Laon, la punition des bourgeois de cette ville qui 
avaient frappé, à Laon, un homme placé sous le sauf- 
conduit du roi et accompagné d'un sergent royal. Le 
Parlement avait examiné, pour rendre cet arrét, la 
charte communale de Laon. 


VII. 


Arrét reconnaissant aux bourgeois de Laon la faculté 
d'acquérir des biens, à Bruyères sous Laon, sauf à 
payer les redevances accoutumées. 

(Olm. — I, folio 493 verso). 


(1) Cerniacum — Cerny en Laonnois, canton de Craonne, 
arrondissement de Laon. 
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VIII. 
Parlement de la Pentecôte (20 mai 4263). 

Arrêt attribuant aux chanoines de Laon la justice 
des sergents du chapitre qui n'étaient pas de la paix de 
Laon, malgré les réclamations du maire et des jurés de 
Laon, qui prstendaient, qu'en vertu de leur charte, la 
justice leur appartenait. 

IX. 

Le même jour, arrêt portant que le roi Saint-Louis 
n'a pu permettre à un banni par jugement du maire et 
des jurés de Cerny, derentrer, en ladite commune; 
pour celte fois du consentement du maire et des jurés, 
le Parlement ordonne que l'homme qni avait obtenu 
cette permission du roi, sera chassé de Cerny pendant 
quelques jours, puis admis à y rentrer. 

(Olim 1. folio 129 verso). 
X. 
Parlement de la Saint-Martin d'hiver 
(44 novembre 1263). 

Après l'enquête faite par Geoffroi de Ronquerolles, 
Bailli de Vermandois, arrêt ordonnant l'arrestation de 
plusieurs habitants de Laon, coupables de désordres 
dans lc cloître du chapitre, pendant la nuit de la décol 
lation de Saint-Jean-Baptiste, et condamnation à 
l'amende du maire de Laon, qui avait mis de la négli- 
gence à punir ce méfait. 

(Olim I. folio 33 verso). 
XI. 
Parlement de [Octave de la Chandeleur 
(9 février 1264-1265.) 
accordant au sire de Housemale les biens de 
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plusieurs bourgeois de Laon, pendus en cette ville 
pour leurs méfaits, lesquels biens étaient situés dans 
* le quartier dudit seigneur, à La Ferté. 
(Olim I. 441 folio verso). 


XII. 
Parlement de l'Octave de la Chandeleur 
(4264-1965 9 février). 
Arrét attribuant au bailli de Vermandois la connais- 
sance d'injures faites par les gens du sire de Coucy, 
dans nne maison de l'abbaye de Saint-Vincent de Laon, 


placée sous la garde du roi. 
(Olim 1. folio 142 verso) 


XIII. 
Parlement de la Pentecôte (49 juin 4969). 


Arrét maintenant la citation au Parlement de Paris 
par la comtesse de Roucy, des échevins de Laon, 
comme ayant mal jugé, et déboutant l'évéque, qui 
voulait que cette citation se fit à sa cour. 

(Olim J. folio 168 verso). 


XIV. 
Parlement de la Pentecôte (1969 1% juin). 


Arrêt suspendant, jusqu'à plus ample informé, le 
droit que s'étaient arrogé les échevins de Laon, de 
juger les causes concernant les terres nobles. 

| (Olim I. folio 170 verso). 


XV. 


Parlement de la Toussaint (1** novembre 1269). 


Arrêt condamnant le dame de Saint-Gobain, à 
rendre à l’abbé de Saint-Nicolas-aux-Bois, les hommes 
dudit abbé et leurs charrettes, qu'elle avait fait saisir, 
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sur les terres de l'abbaye et dans sa propre justice, à 
Fargniers. 

(Olim 1. folio 474 verso). 
XVI. 

Arrét condamnant à l'amende le maire et les jurés 
de Laon, pour s'étre opposés à l'exercice de la juri- 
diction de l'évéque, à propos de la saisie, faite par les 
gens del'Évéque, à la requête de Raoul Poire, de la 
maison d'une femme de Laon, laquelle maison était 
située, dans le tréfonds du Prélat. 

(Olim I. folio 173 verso). 
XVII. 
Parlement de la Pentecôte (1270 4° juin). 

Arrêt pour le roi et l'abbé de Valseri contre la com- 
mune de Laon, portant que le roi et l'abbé ont le droit 
de lever, chacun pour sa part, la main morte aprés le 
décès de Jehan le charpentier de Viviers, homme de 
corps de l'abbé, qui s'était établi à Laon et y avait été 
demené comme bourgeois et y avait cependant payé le 
droit de formariage. 

(Olim I. folio 4'18 verso). 
XVII. 
Parlement de la Pentecôte 1274. 

Arrét autorisant l'abbaye de Saint-Martin de Laon à 
élever un arc, sur les piliers, qui soutiennent un 
moulin à vent, construit sur les murs de ladite abbaye, 
lequel are empiétait sur un champ, où les habitants de 
Laon avaient le droit de mener leurs troupeaux. 

((Olim 1. folio 72 verso). 
XIX. 
Parlement de la Pentecôte (4274). 
rdonne que Pierre de Monsel resterait gardien de 
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la Tour Royale de Laon, tant qu'il plairait au roi 
pourvu qu'il y paie sa taille. 
Livre pelu notr, ou livre des enquêtes de 
tcolas de Chartres. 


XX. 
Parlement de la Pentecôte (1278). 


Le chatellain de Laon prend de chacun gentilhomme, 
prisonnier en la tour de Laon, 4 sols Parisis, par jours 
et de chacun rousturier 2 sols parisis. 

( Ibidem). 
. XXI. 

Ceux de la ville de Soissons peuvent vendre leurs 
marchandises au parvis de l'église. de Saint-Pierre de 
la dite ville. 

XXII. 

(1278). — Après enquête au sujet du droit de justice 
sur les creutes, réclamé par l'abbaye de Saint-Vincent 
de Laon contre les gardiens du roi, ces derniers furent 
maintenus comme étant en possession depuis la mort 
du dernier évéque. 

XXIII 


Le seigneur de Coucy, à Veisigny, hors le boys, n'a 
ni garenne ni prise, et est en la justice de l'évéque de 
Laon et arrests. 

XXIV. 
Parlement de l'octave de la Saint-Martin 
18 novembre 1284. 


Arrét maintenant les échevins de Laon, en possession 
de faire faire des enquêtes et de les juger, nonobstant 
les réclamaions du sire de Coucy, du comte de Roucy 
et d'autres nobles du Laonnois. 

(Olim IT, folio 69 verso). 
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XXV. 
Parlement de la Saint-Martin 1282). 


Requêtes du bailli de Vermandois au nom du roi, 
contre l'évéque de Laon demandant : 

1* Que les appels de la terre de l'évéque de Laon fus- 
sent portés à la cour du Roi à Laon. 

2* Qu'il füt interdit audit évéque de connaitre, lui- 
méme ou par un official, des appels de ses fiefs, les- 
quels doivent étre jugés par sa cour de Duché. 

3* Que l'évéque ne peut recevoir l'appel des sentences 
rendues dans les fiefs, où il n'avait ni Duché, ni 
comté. 

(Olim II. folio 65 verso). 
XXVI. 


La requête de l'évéque de Laon, contre la commune 
de Laon, fut rejetée au Parlement de la Toussairt 
(1299). 

(Olim II. folio 97 verso). 


XXVII. 
Parlement de lu Pentecôte (4283, 6 juin). 


Mandement au bailli de Vermandois de restreindre 
à Laon, le nombre exagéré des messiers et gardiens 
des vignes. 

(Olim II. folio 66 recto). 


XXVIII. 


Arrét défendant aux bourgeois de Laon de faire des 
rescousses, contre les gens de l'évéque et réciproque- 


ment. 
(Olim 1I. folio 66 recto). 


XXIX. 
Airêt en faveur d'un bourgeois de Laon, qui avai 
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apporté à Paris, des marchandises venant de Flan- 
dre, sans avoir payé de droits, à Bapaume, Nesle, 
Roye, Compiégne, Crépy, lesquelles avaient été confis- 
quées, toutes les marchandises introduites en France 
devant acquitter le péage dans une de ces villes. 

Le registre du roi ne portait pas d'exemption en 
faveur des bourgeois de Laon, mais ils étaient en 
possession de cette franchise. Ledit marchand traitera 
avec le bailli de Vermandois, pour l'amende qu'il doit 
payer. 

(Olim 11. folio 66 verso). 


XXX. 
Parlement de la Pentecôte (1283 6 juin). 


Arrêt retenant au Parlement de Paris la décision d'un 
procés. entre le chapitre et les jurés de Laon, que l'é- 
véque réclamait pour le juger, dans sa justice. 

(Olim IT, folio 66 recto). 


XXXI. 
Parlement de la Pentecôte (6 juin 1983). 


Mandement au bailli de Vermandois de défendre l'é- 
tablissement, à Laon, d'un roi des Ribaulds. 
(Olim 11. folio 66 recto). 


XXXII. 
Parlement de la Pentecôte (6 juin 1283). 


Arrét ordonnant que lorsqu'un homme de la com- 
mune de Laon sera pris, en flagrant délit, sur la terre 
de l'évêque, lesdits sergents levront l'amende due à 
l'évéque, et préviendront le maire et les jurés, pour 
qu'ils exercent leurs droits et réciproquement. 

(Olim II. folio 66 recto). 
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XXXIII. 


Parlement de la Pentecôte (6 juin 1383;. 

Arrét portant qne les hommes de corps de l'évéqu8 € 
de Laon jouiront, à Laon, de toutes les franchises q«' 
leur avaient été adjugées, à condition de jurer qui W = 
sont hommes de corps dudit évêque ou seulemer ® € 
hommes de condition. 





(Olim IL. folio 66 recto). 


XXXIV. 
Parlement de la Toussaint (4 novembre 1983). 
Mandement au bailli de punir un individu, qui ava =! 
pris des poireaux dans la terre de Vaux, appartenar ~ NES 
au chapitre de Laon, lequel acte le chapitre prétenda a 


avair été fait par autorité de justice, et en vertu de c 
saisie, par le maire et les jurés de Laon, qui désavou&-——— 


rent le fait. 
(Olim II. folio 61 verso). 


XXXV. 

(4294. — Un arrét du Parlement de la Toussaiczmmmmmmt 
ordonne de rendre au sire de Coucy deux de ses se 
gents, qui avaient été mis en prison à Laon, da.s BE à 
gedle du roi, pour avoir tué, sur les domaines de leur 
maitre, un homme de l'abbaye de Saint-Nicolas-ausems- 
Bois (4). 

(Olim I1. folio 105 verso). 
XXXVI. 
Parlement de la Toussaint (1295). 


A la suite d'une insurrection, formée par les citoyemtm S 
de Laon, appelés au son du Tocsin, la commune C=) 
(1) Appartient aujourd'hui à M. Dégieux, ancien consell e 7 
général du canton de La Fére. 

(2) Histoire des communes par Augustin Thierry. — Les 
États-Généraux, par Picot, — juge au Tribunal Civil de la 
Seine. 
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est publiquement proclamée, l'église cathédrale, où 
s'étaient refugiés des prêtres et des évêques est envahie. 
Les victimes sont arrachées de ce lieu de refuge, bles- 
sées à mort ! (1). 
I a commune est. par arrêt, supprimée. 
(Olim I1. folio 408 recto). 


XXXVII. 
Parlement de la Toussaint (1296). 
Ordonnance du roi rétablissant les appeaux du Laon- 
nois, qu'il avait supprimés. 
(Olim II. folio 412 verso). 
XXXVIIL. 


Arrét permettant aux trésoriers, propriétaires 
des terres confisquées sur la commune de Laon, de 
porter leurs réclamations au roi, détenteur desdits 
biens. 

(Olim 11. folio 442 verso). 


XXXIX. 
Parlement de la Toussaint (1299-1300). 

Arrét confirmant une sentence des échevins de 
Laon, contre le garant du sire de Bazoches, (2), l'appe- 
lant ayant laissé passer un Parlement, sans faire re- 
nouveler sa commission. 

(Olim HI. folio 98 verso), 
XL. 
Samedi aprés l Epiphanie (27 janvier 1307). 

Arrét renvoyant Liesion, Corbeau et Jacques Luce, 

(1) Charles le Bel óta, en 1322, le privilége de eon Beffroi 
à la ville de Laon, pour punir ses habitants, coupables d'un 
sacrilège. 

(2) Bazoches.— Canton de Braisne arrondissement de Soissons. 
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sergents du roi dans la prévôté de Laon, de l'accusa- 
tion d'avoir fait évader un coupable. 
L'information fut faite par les enquêteurs Royaux, 
députés dans le bailliage de Vermandois. 
(Olim IV. folio 84 verso). 


XLI. 
Jeudi aprés la quinzaine de la Chandeleur (1304). 
Arrêt accordant à l'église de Laon et aux autres sei- 
gneurs treffonciers main-levée des biens, saisis par le 
roi, sur Jacques de Semilli (1), par suite de confisca- 
tion; lesdits biens, situés dans la paix de Laon. 
(Olim III. folio 109 verso). 


XLI (bis). 
Vacations de l'an (1322 28 avril). 

Arrèt condamnant à cinq cents livres d'amende 
l'abbé de Saint-Nicolas-aux Bois, pour menaces de 
mort, violences graves envers les habitants de Crépy- 
en-Laonnois et un sergent du roi envoyé pour réprimer 
les méfaits commis par l'abbé, les religieux et quel- 
ques laiques, chassant ensemble, avec armes en dehors 
de leur territoire. 

Au rapport de maitre P. Casalés. 

(Jugés l. folio 91 recto). 


XLII. 
Parlement de la Saint-Martin-T Hiver, 18 novembre 1325. 


Arrét ordonnant de communiquer au doyen et au 
chapitre de Laon, les noms des témoins cités par la 
commune de Crespy (2), dans un procés entre ladite 


(1) Semilly. — Faubeurg de Laon. 
(2) Crépy-en-Laonnois. — Canton et arrondissement de 
Laon. 
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commune et le ehapitre, et ce, pour que le chapitre 
sache reprocher ceux des témoins qu'il pourra. 
(Jugés 1. folio 433 verso). 
XLIII. 
(43 janvier 1326). 

Mandement donné, parties ouies, à Gobert Sarrasin 
de Laon et à Jacques le Monnier de Chauny, de faire 
une enquéte, sur la demande de duel, formée entre 
Robert Le Pére, appelant d'une part, et d'autre part, 
les hommes jugeant en la cour du roi, à Saint-Quentin, 
et Jehan Sohier, bourgeois de cette ville. 

( Criminel IV, folio 99 verso). 
XLIV. 


Parlement d'hiver (1310) 28 avril mercredi aprés la 
Saint-Georges. 

Arrêt contre plusieurs habitants de Laon, coupables 
d'avoir envahi à main armée une cour, appartenant à 
Robert le Madelinier, laquelle était placée sous la main 
du roi et d'y avoir causé des dégats. 

(Olim IV. folio 417 recto). 


XLV. 
Parler ent de la Saint-André 
(48 novembre 1317). 


Mandement au bailli de Vermandois de faire droit à 
Jehan de Péronne, qui se prétendait injustement con- 
damné à mort, par Jourdain de Laon, juge de la 
juridiction temporelle du chapitre de Laon, comme 
ayant donné la mort à son frère. 

(Registre criminel III, folio 8 verso). 
XLVI. 


Les frères Herbert détenus à Laon, sous accusation 


- 
~ nus 
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de sodomie, l'un avait été brûlé par ordre de Jourdain, 
l'autre s'était abouché, avec un nomme Wion, proxénète 
d'une femme nommée la Brune et avec un nommé Gau- 
tier Béduin, pour assassiner ledit Jourdain. Ce fait fut 
révélé par la Brune, au moment ou on allait l'enterrer 
vive, et elle avait affirmé la vérité de son dire sur le 
péril de son áme (14 avril 1318). 
(Registre criminel 111. folio 80 verso). 


XLVII. 


Parlement de la Saint-Martin- Hiver 
(1318 28 mai). 


Mandement au prévót de Laoo de poursuivre et répri- 
mer les méfaits antérieurs à son entrée en charge, ct 
d'engager les échevins à connaitre ces mémes délits et 
à les juger suivant leurs coutumes. 

( Criminel LIT, folio 86 recto). 


XLVIII. 


Parlement de la Saint-Martin-d Hiver 
(4*" novembre 1324). 


Mandement à maitres Jehan de Saint-Germain et 
Garnier de Chaumont, de faire enquéte et de l'envoyer 
diligemment au parlement, pour étre jugée au jour de 
la baillie de Vermandois, au sujet de l'homologation 
d'un accord entre l'évêque de Laon, d'une part, et Go- 
bert Sarrasin de Laon, Gille de Rochefort, Willaume 
de Saint-Jehan et Gille Charbonnier, bourgeois de 
Laon, sur les débats, meus entre ledit évéque et lesdits 
bourgeois, pour la chasse du bois de la maison de Cor- 
neille. 

(Minutes-accords). 
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XLIX. 


Parlement de la Saint Martin-d Hiver 
1321 18 novembre. 


Accord entre le doyen et le chapitre de Laon, d'une 
part, et de Thierry-Decasse de Laon, d'autre part. 
Thierry ira demander aux justiciers dudit chapitre, la 
permission de déposer des pierres, dites avaloires, de- 
vantune maison contigue au parvis de Laon, permission 
qui lui sera accordée sans difficulté. 

( Original accords). 
L. 


Parlement de la Saint-Martin-d Hhiver 
(1324 10 décembre). 


Déclaration du procureur du sire d'Anglures que la 
restitution, par effigie, d'un larron pris dans la justice 
de l’évèque de Laon, ne pourra ni préjudicier aux 
droits de justice dudit évéque, ni les accroitre. 

(Greffe 1. folio 102 verso). 


LI. 
Vacations de Pan 1827 (9 mai). 


Arrét déboutant maitre Jacques de Ham qui deman- 
dait à être autorisé à se faire payer, par voie d'exécu- 
tion, d'une rente à vie, que lui devaient les habitants de 
la ville de Laon. 

(Greffe I. folio 310 verso), 

L'église veillait aussi à ce que le sérieux de ses céré- 
monies ne füt pas troublé par des profanations : 

45 février 1560. — Sur ce qu'il est remontré à l'é- 
chevinage d'Amiens que, chaque dimanche, on porte à 
la chapelle de Nótre-Dame-de-Gráce, prés Montiéres, 
un pain bénit, au son d'une pipette où se trouvent et 
s'assemblent plusieurs filles et chambrieres, — ce qui 
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semble plutôt tourner à la moquerie et débauche qui 
dévotion, a été ordonné que défenses seront faites’ 
ceux qui jouent desdites pipettes d'assister à l'aver ir, 
— ceux portant lesdits pains bénis avec leurs pipettes, 
— sous peine d'amende arbitraire. 


LII. 
Sceau de Laon. 


Le sceau de la ville de Laon, relevé des archives na- 
tionales de Paris, sur le serment de fidélité du maire et 
des jurés de Laon au roi Saint-Louis (1228, représente 
un personnage, en costume civil, debout, vu de face: 
tête nue, indiquant de la main droite et tenant de ła 
gauche, sur sa poitrine, une épée; 


SIGILLUM PACIS LAUDUNENSIS 


Au contre-sceau ; un oiseau, tourné à droite, der- 
riére lui, une branche de fleur : 


SECRETUM CONSILII. 


Un autre sceau, relevé par un acte de vente faite À 
l'église de Laon, par le maire et les jurés (juin 127 € ) 
porte à la face, un cavalier dans le champ, trois fleurs 
de lys, et au revers une fleur de lys. 

Le contre-sceau porte : 


CLAVIS SIGILLI. 


Les sceaux des évêques de Laon représentent ces 
prélats, depuis Barthélemy (1445) jusqu'à Louis de 
Sabran (1782) debout, mitrés, crossés et bénissant de Ia 
main droite. 


(1) Archives de l'Empire, collection des sceaux, par Douef 
d'Arcy. — 2 volumes in-4* (Plon. — Imprimeur, gf rue 
Garanciére, Paris, 1867). 
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Le sceau du chapitre de Netre-Dame-de-Laon figure 
la Vierge, avec l'enfant Jésus, couronnée et nimbée : 


SIGILLUM, S. MARLE LAUDUNENSIS. 


Le chapitre de Saint-Jean au bourg de Laon avait ua 
sceau portant, d'un côté : l'image de Saint-Jean-Bap- 
tiste, nimbé, longs cheveux et longue barbe, à 
dextre, dans le champ, une étoile. — Au contre-sceau 
on voit la tête de Saint-Jean dans un plat : 

CAPUT JOHS IN DISCO 
LU (bis). 

Les archives nationales de Paris (hôtel de Soubise rue 
du Chaume), possédent, sur la ville de Laon, les piéces 
suivantes: Diocése de Laon, Protestants, — Election, — 
Kvéché, bulles, — Duché-Pairie ; — Ville, — Abbaye 
de Saint-Jean, bulles, plan, — Collége de Laon, — Ca- 
pucins, — Chapitre, bulles — Commanderie de l'ordre 
du Temple, plan de ses bois; — Commune, bulle ; — 
Compte d'une aide, domaine; — Domaines dela mai- 
son d'Orléans — Hópital; — Hópital de Notre-Dame, 
bulle ; — Hótel-Dieu, bulle; — Minimes, Oratoire; — 
Route de Soissons; — Séminaire,plan; — On consultera 
utilement aussi le catalogue des archives du départe- 
ment de l'Aisne, publié par le savant et dévoué archi- 
viste M. Matton; — Les remarquables études sur la 
Picardie, par M. Edouard Fleury, qui se sert du crayon 
aussi habilement que de la plume. 


LIV. 
Ouvrages à consulter. 
Archives de la France par H. Bordier (Dumoulin éds- 
teur). 
Miraulmont (De l'origine et l'établissement du Parle- 
ment, — Paris 1612). 
18 
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Histoire et descriptlon du Palais de Justice, par 
Sauvanet Schmit (1825, Paris). 

Histoire de: Paris, publiée par Hausssmann, Préfet. — 
4* volume, Atlas du Palais de justice. — 2* volume, Histo- 
riens de Paris x1v* et xv* siécle,— 3* Anciennes bibliothèques 
de Paris.— À* Topographie historique du Vieux Paris. 

Barbier. — Journal, 7. 1. p. 468-474. VI. p. 42. 

Guillebertde Metz. 

De Bastard. — Parlement, T. II. p. 99. 

Delaborde. — Préface de l'inventaire des archives. 

Mémoires de Bachaumont.—(T. XXI, XXIII, AXIV, 
XXV). 

Archives de l'Empire. — fnventaires, documents et 
sceaux, (page 316). 

Charles Desmazes : Le parlement de Paris. — (Cose, 
éditeur, Paris, 1889). 

Le Châtelet de Paris. — (Didier, éditeur, Paris). 

La Bainte-Chapelle. — (Dentu, éditeur, Paris), 

Le bailliage du Palais. — (Willem, éditeur, Paris). 

Curiosités des anciennes justices. — (Plon, édite, 
Paris). 

Pénalités anciennes, = (Supplices, prison et gréces). 

La Picardie, d'après les manuscrits. — (Plon, éd- 
teur). 


QUELQUES NOTES 


DE 


TOPOGRAPHIE PHYSIQUE ET MEDICALE 


SUR LE DÉPARTEMENT DE L’AISNE (1) 


CONSIDERATIONS GEOGRAPHIQUES ET MÉTEOROLOGIQUES. 

Limité au Nord par le département du Nord, 
confinant au Nord-Est a la Belgique, borné a l'Est 
par les départements des Ardennes et de la Marne, 


(1) Il est évident que nous avons dà puiser à de nombreuses 
sources tous les détails que nous réunissons ici. Nous ne 
voulons pas hérisser notre travail de citations, aussi nous 
nous [contenterons de dire que nous avons cherché le plus 
souvent nos renseignements dansles annuaires du département, 
dans le journal la Thiérache, dans les ouvrages de MM. 
Brayer, d'Archiac, Melleville, dans la géographie médicale du 
docteur Boudin, dans la statistique de M. Ch. Gomart, dans 
les ouvrages de l'abbé Cotte, etc. 

Nous n'avons eu, en fait de statistique, recours à des docu- 


ments anciens que quand il nous a été impossible d'en avoir 
de plus récents. 
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au Sud-Ouest par celui de Seine-et-Marne, à l'Ouest 
par ceux de l'Oise et de la Somme, le département de 
"Aisne, qui tire son nom d'une de ses principales ri- 
vières, est situé dans cette portion septentrionale de la 
France, qu'on appelait la Gaule Belgique. Il affecte la 
forme générale d'un triangle à sommet méridional. [lse 
trouve quant à sa position astronomique, compris entre 
48°50’ et 50°4’ latitude Nord, et entre 1*52' et 0°36’ lon- 
gitude orientale du méridien de Paris. I| en résulte 
qu'il fait partie surtout du 8* climat de demi-heure, 
pour lequel la durée du plus long jour est de 16 heures. 
Ce 8e climat horaire, en effet, commence à la latitude 
de 48*59' et a une étendue vers le pôle de 3°30’. 

Le département a 612 kilomètres de tour. Son terri- 
toire s'étend, dans sa plus grande longueur, c'est 
dire du Nord au Sud, sur une ligne de 436 kilomètres- 
Sa largeur moyenne est de 55 kilomètres. Sa superficie 
comprend 735,374 hectares. Sous le rapport de létem- 
due de la surface, il est le 14* de nos départements. 

Au point de vue politique qui ne doit pas nous occu— 
per, son territoire a été constitué en 1790, aux dépens 
des petits pays connus sous les noms de Laonnois, de 
Vermandois, de Tardenois, de Thiérache, d'une partie 
du Valois et d'une partie de la Brie Champenoise. Il 
provient donc des 3 anciennes provinces de Picardie, 
d'Ile de Franceet de Champagne. 

Au point de vue physique, sauf une portion septen- 
trionale peu considérable qui relève du bassin del 
mer du Nord, il appartient à cette partie Nord-Est du 
bassin de la Seine qui confine aux bassins du Rhin d 
de l’Escaut. Là, en effet, le bassin séquanien est séparé 
de ceux que nous venons de nommer, par les Argonnes 
occidentales, dont la hauteur rwwyense est d'environ 
450 mètres, par les Ardennes quai eur font suite ave 
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une élévation moyenne de 400 mètres, par la chaîne 

de collines qui, suivant de peu loin la limite adminis- 

trative septentrionale du département de l'Aisne, relie 
les Ardennes aux collines de l'Artois, dont la hauteur 
moyenne est de 150 mètres environ. Ainsi se trouve 
constituée, au Nord et au Nord-Est, la ceinture du 
bassin de la Seine et cette portion de la ligne de faite 
ou de partage des eaux, a seule, par sa proximité, de 
l'importance au sujet de la topographie physique du 
département de l'Aisne. 

De cette longue suite de montagnes et de collines, 
l'ensemble de la partie Nord-Est du bassin séquanien 
s dirige en pente au Sud, et surtout à l'Ouest, vers 
l Seine et vers l'Océan, en suivant, du Nord-Est ou de 
l'Est, vers le Sud-Ouest ou l'Ouest, le lit des principaux 

Curs d'eau, tributaires directs ou indirects de la 
Seine,laMarne,l'Aisne, l'Oise etc.,et leurs affluents. Telle 
doit donc être l'inclinaison générale du département et 
la direction des vallées principales. Outre la pente 
générale, dirigée surtout de l'Est à l'Ouest, on remar- 
que, que des deux cótés de la vallée de la Serre, l'alti- 
tade tend à devenir plus considérable, à mesure que 
l'on va vers le Nord et vers le Sud, en sorte que cette 
vallée présente une sorte de dépression remarquable, 
telativemert à l'élévation du reste dû département. Les 
couches géologiques plongent généralement, du Nord 
Nord-Est au Sud Sud-Ouest. 

Àu point de vue climatologique, le département de 
l'Aisne appartient au climat tempéré, dit séquanien ou 
du Nord-Ouest, dont l'extréme limite au Nord-Est nous 
parait être constituée naturellement par la ceinture 
orographique du bassin de la Seine qui le sépare du 
climatdu Nord-Est, ou climat Vosgien. 

« Dans le climat séquanien, dit M. Charles Martins 
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(in Patria) la température moyenne est de 10°9 ; Ia dif- 
férence entre celle de l'été et celle de l'hiver est de 
43°, 6, moindre par conséquent que dans la région 
vosgienne. Le nombre des jours de gelée est de 50, la 
quantité annuelle de pluie, de 548 millimètres, ré- 
partis entre 140 jours. On y compte de 12 à 20 orages, 
le Sud-Ouest y souffle pendant un tiers de l'année. » 
A ces renseignements généraux sur notre climat sé- 
quanien, ajoutons les considérations suivantes, Toutes 
les parties de la vaste portion de notre territoire qui cons- 
titue le climat séquanien ou parisien, ne présentent 
pas ces caractéres d'une facon égale. Les départements 
situés dans le voisinage du littoral del'Océan ont généra- 
lement une température plus élevée que ceux qui, 
comme le département de l'Aisne, sont plus reculés 
dans l'intérieur des terres, et par suite plus rapprochés 
des montagnes et plus élevés. Dans les premiers, la 
température est plus douce, plus égale, grâce à Pin- 
fluence du Gulf-Stream, ou grand courant du Golfe du 
Mexique, qui vient rouler, prés des cótes de l'Europe, 
ses eaux échauffées par le soleil des régions torrides 
de l'Amérique. En conséquence, en France, les vents 
de l'Ouest et du Sud-Ouest, vents marins, sont chauds 
et humides, tandis que ceux du Nord et surtout du 
Nord-Est, vents continentaux, sont secs et froids. 
Suivant une loi de géographie physique bien connue, 
la température moyenne décroit avec l'altitude, mais, 
si celle-ci augmente d'une facon brusque, non ménagee, 
le froid croît plus rapidement que si elle s'éléve par 
des pentes douces, en sorte que la température baisse 
d'un degré par 235 métres sur les pentes des grands 
plateaux. Le décroissement de la température moyenne 
est bita plus considérable, mille fois dit-on, avec l'aug- 
mentation de l'altitude, qu'avec celle de la latitude, 
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Toutes ces conditions et l'humidité du sol (étangs, mares, 
canaux d'irrigation, rivières, lacs et ruisseaux) expli- 
quent que le département de l'Aisne bien qu'apparte- 
nant à la région séquanienne, présente pour ainsi dire 
un climat généralement froid et humide, intermédiaire 
entre le climat séquanien, climat marin assez uniforme, 
presque constant, et le climat Vosgien, climat cont 
nental, excessif, très-variable. 

Les causes prinvipales de ce fait doivent être cher 
chées dans la latitude, mais surtout dans l'altitude et 
dans le voisinage des montagnes, et enfin dans l'éloi- 
gnement du littoral océanique, Aussi la température 
moyenne tombe-t-elle à 8° vers les Ardennes, à 8°, 5 à 
Laon, où l'air est vif, et, dit-on, sain, mais où sans 
doute aussi il possède les défauts de ses qualités, où 
les étés sont courts et les hivers longs, tandis que la 
moyenne est de 12, 3 à Saint-Malo; de 42° sur 
les côtes de l'Angleterre; de 40° 84 à Maestrich ; de 
10°, 45 à Bruxelles; de109, 8 à Dunkerque; de 40, 28 à 
Cambrai; de 10° 23 à Rouen; de 10° 84 à Paris; de 40e 
60 à Metz et à Strasbourg ; de 10° 30 à Nancy ; et qu'elle 
est plus élevée qu'à Laon, dans lesarrondissements de 
Soissons et de Cháteau-Thierry, qu'on peut, dit-on, rap- 
procher sous ce rapport, du climat de Paris, à tel point 
qu'on a cru, à tort ou à raison, les résultats des obsere 
vations faites à Paris, parfaitement applieables à ces 
arrondissements. 

On comprendra, que si nous accumulons ainsi 
comme à plaisir, les températures moyennes de diver- 
ses localités, dont il semble que le nom ne devrait pas 
intervenir à propos de notre département, ee n'est que 
dans le but de mieux faire saisir, par comparaison, le 
résultat des conditions spéciales qui modifient la tempé- 
rature moyenne dans certaines portions de l'Aisne. 


D'autres influences peuvent encore agir pour pro- 
duire des modifications locales. Ainsi, la présence ou 
l'absence de foréts. Ajoutons enfin le pouvoir absorbant 
du sol : la physique démontre que les corps blancs ont, 
pour Ja chaleur, un grand pouvoir réflecteur et un 
faible pouvoir absorbant. Aussi les vastes plaines cré- 
tacées de la Thiérache sont-elles froides. Voisine des 
Ardennes, cette portion du département est plus retar- 
dée quele reste pour la maturité des productions du sol. 
Souvent, selon Brayer, il y a 09 48 et méme suivant M. 
Gomart 0* 20 à 0*40 de neige en Thiérache, tandis qu'on 
n'en voit pas ailleurs ; et le retard de la végétation per- 
met aux manouvriers de l'arrondissement de Vervins 
4e faire d'abord la moisson dans les environs de Paris, 
et de revenir ensuite y travailler dans leur localité. 

Suivant d'Archiac, la moyenne thermométrique de 
notre département serait de 10», 55 centigrades. Le 
maximum en été serait de 32*à Paris et 34° dans 
l'Aisne, le minimum en hiver — 9° à Paris et — if 
dans l'Aisne. 

L'arrondissement de Laon a des étés moins longs et 
des hivers plus prolongés que ceux de Soissons et de 
Cháteau-Thierry. 

Le département dont la température est trés-variable: 
est compris entre la ligne isotherme 40° qui se dirige à 
peu prés directement de l'Ouest à l'Est, de Dunkerque à 
Cologne, et l'isotherme 44° qui, en France, va de 
Besançon à Cherbourg, en passant à Chartres. L'iso- 
there 18° le traverse, en allant de Cologne vers Laon, 
Paris et Chartres. Ce département se trouve placé entre 
l'isochiméne 2 qui des bouches de la Meuse va au 
Sud-Est, vers Metz, Lunéville, Colmar, Bâle et Genève, 
et l'isochimène 3° qui de Bruxelles gagne Arras, Amiens, 
Beauvais, Meaux, Troyes, etc. 
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Nous avons relevé les observations météorologiques 
faites à Laon, pendant la période décennale 1807-1816, 
et nous avons obtenu les chiffres suivants, indiquant 
par mois la moyenne des jours de glace et des jours de 
neige. 

Glace : janvier 17, 2: février 7, 9 ; mars8, 7; avril 
3, 6; maiO, 2; juin, juillet, août, septembre: 0; oc 
tobre 0, 4 ; novembre 5, 2; décembre 10, 5. 

Neige: janvier 5, 8; février 2, 4; mars 2, 7; avril 
4, 6; mai, juin, juillet, août, septembre 0 ; octobre 0, 3; 
novembre 1, 5 ; decembre 3, 00. 

« Les plus grandes élévations du barométre, suivant 
M. Gomart, ont lieu pendantles gelées, lorque le vent 
souffle du Nord oude l'Est, et les moindres, lorsque le 
vent est au Sud ou au Sud-Ouest. 

Il est rare qu'il pleuve lorsque le mercure est au- 
dessus de son niveau moyen. 

Les pluies les plus abondantes arrivent dans les mois 
de mai, juin, juillet, août ; les moindres dans ceux de 
janvier, février, mars, avril, novembre. » 

Voici ce que nous avons trouvé sur les météores 
aqueux, soit dans les observations du Pére Cotte (Laon 
4783-1786, trois années), soit dans celles de Gasparin, 
soit enfin dans la période décennale 1807-4816 dopt 
nous avons compulsé les tableaux dans les annuaires 
du département. Les quantités sont en millimétres. 
Elles expriment les moyennes mensuelles. 
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Suivant de Gasparin, l'évaporation annuelle, expri- 
mée en millimétres (admidométre) serait à Laon de 
525,5, à Lille de 887,0 et à Troyes de 825, 3. 

Nous ne savons rien sur la diaphanéité ou la nébulo- 
sité de l'atmosphére. Nous dirons seulement qu'à Paris, 
et ces chiffres se rapprochent sans doute de ceux qu'on 
trouverait pour l'Aisne, les jours éclairés par le soleil 
s'élévent au nombre de 179 dont 48 pour la saison d'été. 

Les brouillards, suivant M.Gomart, se montrent prin- 
cipalement en janvier, en novembre et en déeembre. 
La gréle etles orages viennent du Sud-Ovest et du 
Nord-Ouest. De 1833 à 4852 inclusivement, dit le doo- 
teur Boudin, 1308 personnes ont été signalées en 
France à l'administration, comme ayant été tuées roides 
par la foudre ; c'est donc une moyenne annuelle de 
72,22. 

Dans notre département, nous en trouvons 9 en 48 
ans: 4 en 1835, en 1840, en 1845, en 1848, en 1850, 2 
en 4839, en 1849. 

D'après le nombre des décès par fulguration, la Dor- 
dogne vient au i“ rang, et présente un habitant tué 
par 3906 habitants. L'Aisne vient au 69° rang avec 1 
foudroyé par 55,898 habitants, enfin la Seine était 86° 
avec 4 tué par 714,032 habitants. 

Nous avons relevé le nombre moyen d'orages obser- 
vés à Laon pendant la période décennale 41807-1846. 
Nous avons trouvé 0 enfjanvier ; 0, 2 en février ; 4, 40 
mars; 4, 10 en mars; 4,3 en avril; 2,4 en mai; 3 en 
juin ; 2, 6 en juillet ; 0, 7 en août; 0, 5 en septembre: 
0,5 en octobre ; 0, 4 en novembre]; 0,3 en décembre. 

Au point de vue de la configuration extérieure du sol, 
l'Aisne, qui n'a pour ainsi dire pas de limites natu- 
relles (nous laissons de cóté le Petit Morin etc.), se 
partage en deux régions avant un caractère différent 


bien tranché. La région septentrionale, constituée sur- 
tout par le terrain secondaire (craie etc.), comprenant 
les 2/3 environ de sa superficie, et dans laquelle se 
trouve la ville de Laon présente une suite continuelle 
de plaines basses, entrecoupées de collines, de monti- 
cules, de buttes, formant des vallées et des vallons. On 
n'y observe pas de chaines de montagnes proprement 
dites, mais quelquefois des séries plus ou moins li- 
néaires de collines et de coteaux. La région méridionale, 
formée de terrains tertiaires, comprenant un tiers enri- 
ron de la superficie de l'Aisne et surtout l'arrondisse- 
ment de Château-Thierry, offre au contraire une surface 
plus accidentée, plus déchiquetée, plus montagneuse. 
Ainsi, on y remarque des chaines sinueuses et rami- 
fiées de collines élevées au plus de 150 métres au- 
dessus des plaines et de 200 métres au-dessus de 
l'Océan, et courant généralement de l'Est à l'Ouest. 

«Suivant M. Charles Gomart, la partie la plus élevée 
du département est le plateau du bois de Wattigny, 
situé au Nord de cette commune (canton d’Hirson); 
l'altitude de ce point est de 284 mètres au-dessus du 
niveau de la mer. Le point le plus bas se trouve au bord 
de l'Oise à l'Ouest de Quierzy (Canton de Coucy). Il n'est 
élevé que de 37 métres au-dessus du niveau de la 
mer. v 

Au point de vue hydrographique, le département est 
irrigué par la Marne ; par l'Aisne, née dans la Meuse à 
Somme-Aisne, qui le coupent à peu prés transversale- 
ment de l'Est à l'Ouest; par l'Oise, originaire de la Belgi 
que, près de la limite du département du Nord, qui tra- 
verse notre département obliquement en se dirigeant du 
Nord-Est au Sud-Ouest, et par beaucoup de cours d'eau 
secondaires, affluents des riviéres précédentes, par de 
nombreux ruisseaux, par des rus et en outre par des 
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eanaux artificiels. C'est dans l'Aisne que naissent la 
Somme, à:Fonsomme (canton de Saint Quentin); l'Es- 
caut, à Gouy (canton du Catelet), et la Sambre, prés de 
Fontenelle. Beaucoup de ces cours d'eau sont utilisés 
par l'industrie, comme force motrice d'usines, de fabri- 
ques etc. La température moyenne des sources est 9°, 
15 ‘centigrades suivant M. Gomart. Nous ne croyons 
pas devoir insister davantage sur les bassins hydrogra- 
phiques qui ne nous offrent pas un intérét considérable 
au point de vue de la géographie médicale, mais nous 
devons mentionner ici les marais nombreux du dépar- 
tement qui tient en France le 47° rang par ordre décrois- 
sant avec une suríace marécageuse, estimée par M. Rey 
à 4557 hectares. Ces foyers d'infection paludéenne que 
l'on cherche sans cesse à faire disparaitre, se remar- 
quent principalement à l'Est, au Sud et au Sud-Ouest 
de Laon, oü ils constituent les prairies basses et tour- 
beusesde la vallée de l'Ardon, puis ceux de l'Ailette, de 
la Biévre. Au Nord-Ouest de Laon, des marais exislent 
prés dc Sissonne et se terminent à Froidmont. Ce sont 
les marais dela Souche. En 1806 on évaluait la conte- 
nance des marais à 6,000 ou 7,000 hectares. Aujourd'hui, 
ils est trés-probable que le chiffre donné plus haut de 
4557 hectares exprime une superficie trop considérable 
en raison de l'activité avec laquelle ont été poussés les 
travaux de desséchement. 

Au point de vue géologique, le département de 
l'Aisne, formé exclusivement de roches sédimenteuses, 
se trouve sur la limite des terrains tertiaires qui en 
occupent surtout le Sud et le centre, et des terrains se- 
condaires qui se rencontrent dans sa partie septen- 
trionale. Ils se le partagent, en empiétant plus ou moins 
l'un sur l'autre. C'est, qu'on nous passe l'expression, 
pour ainsi dire dans ce département, que ces deux 
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terrains ont lutté à qui constituerait le sol, chacun 
d'eux réussissant parfois à conserver quelques points da 
côté le plus fortement occupé par son rival. C'est ainsi 
que l'on remarque de nombrenx ilots tertiaires de 
sables inférieurs enclavés au milieu de vastes surfaces 
secondaires crétacées. Mais voici, en somme, comment 
ils se divisent la surface de l'Aisne. L'extrémité orien— 
tale du dépót tertiaire forme une créte, hérissée d'es— 
carpements de hauteur variable, qui du Nord-Ouest de 
département, c'est-à-dire de l'arrondissement de Saint- 
Quentin, se dirige vers le Sud-Ouest, à une petite dis- 
tance au Nord-Est de Laon, puis à l'Ouest de Reims, 
ensuite court vers Epernay, Champaubert, Sézanne, et 
va enfin se terminer vers Montereau Faut-Yonne. Ce 
bourrelet affecte une forme générale curviligne, à con- 
cavité dirigée vers l'Ouest, vers Paris. Il constitue la 
dernière de nos lignes de fortifications naturelles entrela 
capitale et la frontiére allemande ; aussi sa possession 
a-t-elle été vivement disputée à l'ennemi par Napoléon I. 
Citer les noms;de Montereau, Nogent, Sézanne, Vau- 
champs, Montmirail, Epernay, Craonne, Laon, c’est 
rappeler en méme temps et les localités les plus impor 
tantes du voisinage de cette créte, et nos glorieuses 
batailles de 1844. Nous pouvons dire qu'en général, tout 
ce qui, dansle département de l'Aisne, est au Nord de 
cette ligne, appartient aux terrains secondaires, tout ce 
qui est au Sud est constitué par les terrains tertiaires. 

Pour préciser davantage cette démarcation, nous n'a- 
vons qu'à jeter les yeux sur la carte géologique de l'Aisne, 
et nous trouvons que la limite méridionale du terrain 
crétacé supérieur suit à peu près, de l'Ouest à l'Est, 
une direction générale telle que, partant de Saint 
Simon, clle passe à La Fere, Laon, Coucy-les-Eppes: 
Montaigu, Craonne, Pontavert, Gernicourt 
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Les terrains crétacés constituent donc le Nord du 
département. Le supérieur, qui domine, est formé par 
de puissantes assises de calcaire terreux, désigné sous 
le nom de craie blanche, renfermant de nombreuses 
coquilles de foraminiféres. Au-dessous, vient un étage 
crayeux mélé de matiéres argileuses et appeló en con- 
séquence craie marneuse ou marne crayeuse. Cette . 
marne se montre aussi à découvert dans l'Aisne. A 
l'Est du terrain crétacé supérieur on retrouve dans le 
département le terrain crétacé inférieur, c'est-à-dire le 
plus ancien, représenté par les dépóts qu'on est dans 
l'usage de désigner sous les noms de grès vert (à 
l'Ouest de Sorbais, à Origny, Bucilly, Rocquigny, au 
hameau de Lorembert, à Landouzy-la-Ville, aux environs 
de Rozoy, 4 Aubenton etc) où de Green sand, compre- 
nant le grès vert supérieur, et le grès vert inférieur ou | 
néocomien. 

Ainsi, on rencontre le grés vert de chaque cóté de 
l'Oise, à sa partie orientale. 

On note encore, toujours dans le Nord-Est du dépar- 
tement, quelques bandes de terrain oolithique (grande 
oolithe à Eparcy, Bucilly, Martigny, Aubenton, etc. 
oolithe inférieure etc), des marnes liasiques. Voilà 
pour les terrains jurassiques. Puis, on trouve des re- 
présentants des terrains intermédiaires, sédimenteux 
primaires ou de transition : des schistes et du calcaire 
dévoniens (Rocquigny, rive de l’Helpe), des schistes 
verts et violets siluriens, des grès et des poudingues - 
siluriens, et aussi le système cambrien, dans la forèt 
de Saint-Michel et dans le bois de Wattigny, au Nord, à 
l'Ouest et au Nord-Est d'Hirson. 

On le voit, il est possible d'étudier de nombreux 
terrains de sédiments primaireset secondaires, sans 
sortir de notre département. 





Le terrain crétacé est souvent placé sur de 
marnes bleues (gault ou galt) qui, à leurs poin & 
d'affleurement, donnent naissance à des mares età um € 
végétation aquatique. La craie est quelquefois à nui » 
mais souvent aussi elle est recouverte de sable tertiairæ 
ou de terre argileuse. Vervins, Marle, Sains, Guises - 
le Nouvion, la Capelle sont dans la formation cré— 
tacéc. 

Les schistes argileux de transition que nous avons 
signalés dans le Nord passent quelquefois à l'ardoise - 
Le système primaire silurien est particuliéremem£ 
riche en schistes ardoisiers. 

Le Sud et le Sud-Ouest du département sont surtou € 
occupés par les terrains postérieurs à la craie, que 
l'on a designés sous le nom de terrains tertiaires. Cess 
terrains supercrétacés, forment de vastes dépôts qu & 
cachent complétement la craie supérieure. Quelques — 
uns, moins considérables, forment ça et là, vers ls 
limite des 2 ordres de terrains, quelques ilots tertiaires 
entourés de toutes parts par une mer crétacée. 

Les terrains tertiaires ont été subdivisés en 3 étages 
dont l'inférieur, appelé encore éocéne ou paléothérier» 
ou enfin parisien, est caractérisé par l'apparition, pouf” 
la premiere fois, de très-nombreux mammifères fossiles— 
Il ya sa place géologique entre la craie supérieure e#- 
l'étage tertiaire moyen ou miocéne. Ses couches lese 
plus remarquables sont, en procédant par ordre d'an—— 
cienneté, l'argile plastique, les sables tertiaires infé—- 
rieurs, le calcaire grossier, les sables et grès de Beau—— 
champ, le calcaire siliceux ou calcaire lacustre supé—7 
rieur. 

Si nous consultons la carte géologique des environ 25 
de Paris, dressée par Cuvier et Brongniart, nous voyom4ss 
que l'argile plastique recouvre surtont les parties 
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basses de la région moyenne du département, et s'étend 
plus ou moins loin de chaque côté des bords de l'Oise, 
de l'Ailette, de l'Ardon, de l'Aisne, de la Vesle, ete. 
Elle est souvent intercalée dans les sables inférieurs de 
la base des collines, des vallées et des vallons des ri- 
vières citées ci-dessus. 

Les parties élevées et celles qui forment les lignes de 
faite entre les bassins de ces riviéres, sont générale- 
ment constituées par le calcaire grossier. Ce calcaire 
forme aussi la plus grande partie de la forét de Villers- 
Cotteréts et de ses environs et s'étend au loin de 
chaque côté de la rivière de l'Ourcq. Il compose la 
charpente des hauteurs qui dominent les deux rives de 
la Marne et se montre sur chacun des bords du Surme- 
lin et du Petit-Morin. Il forme la plupart des côteaux 
calcaires du Sud. 

En outre, dans le Sud du département,on constate quel- 
ques taches de calcaire siliceux caverneux (pierre meu- 
lière) renfermant dansses cavités des marnes argileuses; 
et quelques marnes à gypse, etc. Un monticule de 
gypse se remarque à Crouttes, prés de Cháteau-Thierry. 
On a rencontré à Verle, à Macquigny, à Voyenne, prés 
Marle „dans leiterrain quaternaire ou diluvium, des dents 
d'elephas, primigenius ou mammouth. 

Enfin notons les dépôts d'alluvion ou de limon» d’atter. 
rissement constituant le sol des vallées. 


RÉGNE MINÉRAL. 


A part les roches abondantes que l'architecture em- 
prunte aux terrains tertiaires, le régne minéral n'offre, 
dans le département, que des richesses peu variées, et 
l on n'y cite pas demine métallique susceptible d'exploi- 
tation. Il y a du fer sulfaté ou couperose verte. 

Au-dessus des sables tertiaires inférieurs, on trouv 
des couches des lignite de quelques centimètres à 2 
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mètres et plus d'épaisseur. Ces couches ne sont pai 
continues entre elles, mais en amas isolés plongés 
dans l'argile plastique supérieure. Ces lignites ou bois 
carbonisés sont un charbon brun contenant des debris 
de conifères, de palmiers et de quelques plantes dicoty- 
lédones. On y trouve rarement de l'ambre jaune ou su- 
cin, ou résine fossile. Les lignites du Soissonnais sont 
trés-chargés de pyrites et servent à la fabrication de 
'alun et dela couperose. Sous les noms impropres de 
terre noire (4) de Picardie, de cendres pyriteuses 082 
sulfuriques, de terre noire, etc., on les emploie pou 
fertiliser les terres. On les trouve encore dans les arron — 
dissements septentrionaux, à Cessiéres, à Hinacourt, = 
Jussy, à Remigny, prés d'Aubenton, etc. 

Lecalcaire grossier, ainsi nommé à cause de la ru——" 
desse de son grain, constitue la pierre à bâtir des envi ‘ 
rons de Paris. Il est impropre à la construction dans sess 
bancs inférieurs où il est désagrégé ; plus compacte 
à sa partie moyenne, il est utilisable sous les noms de 
lambourde, liais, roche, clicart. 

À l'extrémité méridionale, on trouve, surtout dans less 
communes de Vieils-Maisons, de Vendiéres, de Nogent 
l'Artaud, etc., du silex poreux ou caverneux, ou pierre 
m^uliére, mais que son peu de résistante ne perme 
pas d'employer à la fabrication des meules de moulins. 
comme celui de Montmirail et de la Ferté-sous——- 
Jouarre. 

La France a plus de 2,500 tourbiéres, surtout dans læs- 
Somme, le Pas-de-Calais, le Nord, l'Aisne, ete., dont 
on extrait annuellement 5,326,184 quintaux de tourbes 





(1) Ces cendres noires (terreuses, huileuses, bitumineuses J 
étaient, en 1868, suivant M. Gomart, l'objet de 75 exploits— 
tions, soit à ciel ouvert, soit par des puits. 
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produit de végétaux décomposés lentement, combusti- 
ble trés-économique situé à fleur du sol, et dont les 
cendres peuvent servir à amender les terres. Ces tour- 
biéres, nombreuses dans l'Aisne, (vallées de laSomme, 
de l'Aumignon, de la Souche, de la Lette) sont des ter- 
rains à peu près perdus pour l’agriculture. M. Papillon 
a émis l'idée qu'on pourrait peut-être les faire dispa- 
raitre avec le dreissène polymorphe, petite espèce de 
moule qui par ses coquilles donnerait à la longue 
naissance à des roches. 

On trouve dans l'Aisne un peu de marbre de qualité 
inférieure, un peu d'ardoise, des marnes gypseuses à 
plâtre (à Crouttes). 

L'argile plastique fournit abondamment la matière 
première des poteries, des briques et des tuiles. 

Les sables inférieurs sont utilisés pour la fabrication 
du mortier ; ceux de Rilly, très-purs et trés-blancs, 
pour celle des glaces ; les grès sont exploités pour le 
pavage des routes, et à Bucy-les-Cerny pour le polis- 
sage des glaces. 

On ne signale qu'une source minérale à Bruyéres- 
en-Laonnois : elle est sulfurée et son contact noircit 
l'argent. 

Voici les renseignements que fournit à cet égard 
M. Dominé, pharmacien-chimiste à Laon. 

L'eau sulfureuse- de la fontaine extra-muros, la plus 
recherchée des habitants, marque 25° à l'hydrotimétre. 
Elle se trouble complétement et précipite par l'oxalate 
d'ammoniaque ; le chlorure de barium la trouble sen- 
siblement et y produit un léger dépót. Par le nitrate 
d'argent additionné d'acide nitrique, elle offre une lac- 
lescence legere. L'eau de Bruyères est recherchée par 
la population en raison, dit M. Dominé, de sa légèreté 
et de ses bonnes qualités générales. Son odeur très: 
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prononcée est néanmoins tres-fugace. A peine si la pr 
sence de l'acide sulfhydrique est accusée aux réactifs 
aprés quelques heures d'exposition à l'air. Elle est en 
méme temps faiblement ferrugineuse. Ces caracteres 
réunis motivèrent, il y a environ 30 ans, l'essai in- 
fructueux d'une maison de santé. 

Enfin disons pour terminer qu'on a signalé des 
sources incrustantes à Nouvion-le-Vineux, à Kontigny- 
Lengrain (fontaine de Ravail), à Vervins, à Thenailles, 
Ktréaupont, Lerzy, etc. 


REGNE VÉGÉTAL. 





La flore du département comprend les plantes culti- 
vées alimentaires et industrielles, les plantes croissant 
spontanément. Il n'y aurait guère à s'occuper que de 
ces dernières, aussi ne croyons-nous pas devoir citet 
celles cultivées au jardin botanique de Saint-Quentin, 
dont M. Léon Magnier a du reste dressé le catalogue en 
1873.11 y a constaté 1585 espèces, sans compter les arbres 
fruitiers. Les sources botaniques auxquelles il faudrait 
recourir pour établir une énumération aussi complète 
que possible des plantes de l’Aisne sont : Brayer: Flor 
Axonensis; Brayer: une autre belle flore, avec figures; 
qui se trouve, dit-on, à la bibliothèque de l'institution 
Saint-Charles, à Chauny; Watelet : catalogue des plan- 
tes vasculaires de l'Aisne (1860, ouvrage manuscrit)- 
Petit: catalogue des plantes de la généralité de 
Soissons, imprin.é dans le dictionnaire de BuchoÆ” 
T. IV, p. 137; Delafons, baron de Mélicocq : 1839 Pro— 
drome de la Flore des arrondissements de Laon, Vex - 
vins, etc.; la magnifique flore de Prémontré, de 18 
bibliothèque de Laon ; les travaux de M. de Foucault 
4810; enfin les flores parisiennes etc. Malheureusement 
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il ne nous a été possible jusqu'ici de consulter que 
quelques-uns de ces documents. 

Tout en reconnaissant que la végétation particulière 

à un pays est l'expression d'influences multiples agis- 
Santconcurremment, telles que la nature du sol, des 
phénoménes atmosphériques, l'altitude, la latitude, le 
régime des eaux et méme jusqu'à un certain point 
l'intervention de l'homme ; to@t en étant d'avis, par 
conséquent, qu'une flore locale devrait toujours corres- 
pondre aux bassins, sans s'inquiéter aucunement des 
divisions administratives, nous pensons cependant que 
de simples catalogues départementaux ne sont pas 
sans utilité. 

Aussi serait-il profitable d'en dresser un. Mais, bien 
que nous ayons enregistré jusqu'à présent plus de huit 
cents espèces végétales, attendrons-nous que notre ca- 
talogue soit le plus complet possible ; et, la plupart des 
Yégétaux de notre département étant de ceux qu'on est 
dans l'habitude de comprendre dans les flores dites 

. Parisiennes, nous nous contenterons d'y renvoyer pour 
le moment. 
RÈGNE ANIMAL. 

Nousn'avons trouvé que peu de renseignements publiés 
sur les animaux nourris par le département qui, dans ses 
foréts étendues et trés-giboyeuses, offre un refuge à 
Une multitude d'animaux sauvages. Suivant M. Ch. Go- 
mart, ceux détruits dans l’Aisne, comme malfaisants et 
Dutiles, peuvent se classer ainsi, année moyenne : 


Loups et louveteaux. . . . . . 8 
Sangliers . . . . . . . . . 97 
Renards. . o. 1971 
Blaireaux et loutres e. 7. 5 571 

pins . . . 38184 


Autres quadrupedes. et Oiseaux . e 1145 
Total . . . 58546. 
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Les bords des marais et des étangs sont fréquenté 
par des oiseaux aquatiques. Dans les cours d'eaua 
trouve des écrevisses de taille trés-grande. Nous si- 
gnalerons celles du Ton, de la Serre, de l'Oise et de 
leurs affluents, et surtout celles des environs de Verviss 
dont la renommée est proverbiale. L'Oise nourrit 
truite. Nos ancêtres vantaient les guernouilliers ou pè 
cheurs de grenouilles de Pouilly-sur-Crécy et les va- 
doises de l'Oise. La vandoise (cyprinus leuciscus), es 
un poisson du genre able dont la chair est tendre et 
agréable. La vitesse de cet animal lui a valu son nom 
vulgaire de dard. Nos fleuves et nos étangs ne renier- 
ment que trois genres de mollusques bivalves quom 
désigne sous le nom général de moules d'eau dotce- 
Dans la famille des naiades , signalons l'anodont& 
cynea, anodonte des cygnes, dans l'étang de Fourdrain, 
dans l'ancien étang de Saint-Lambert, dans les fossés 
du château de Lavergny prés Laon, et l'anodonta anā- 
tina ou anodonte des canards. Le genre muléte 08 
unio est représenté par les mulétes des peintres, litio" 
rale, obtuse et du Rhin. Les anodontes ct les mulètes s€ 
rencontrent à Saint-Michel, à Hirson, à Origny, etc-La 
famille des conques nous offre la cyclade des fleuves e! 
celle des étangs. 

La vipère commune est répandue dans une grande 
partie dela France, mais elle s'est multipliée beaucoup 
dans la Cóte-d'or, le Loir-et-Cher, la Haute-Marne 
la Seine-et-Marne. Dans la Haute-Marne, en ô 
ans (1856-1861), on aurait pu tuer 37,000 de 0 
reptiles dangereux (encyclopédie de Vorepierre). V 
département de l’Aisne sur lequel nous n'avons pas d* 
renseignements précis à cet égard, est loin, dito 
d'en recéler autant que les environs de Paris. 

Nous n'indiquerons pas la production en bêtes à 
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cornes, en bêtes à laines et en chevaux. Nous ren- 
voyons pour ces renseignements aux annuaires. Les 
chevaux passent pour être assez estimés pour l'artillerie 
etles charrois. Suivant M. Gomart, le département de 
l'Aisne, loin de produire assez pour sa consommation, 
est tributaire de l'étranger et des départements voisins 
pour les 90 centiémes des chevaux quilui sont néces- 
saires. Cependant l'éléve du cheval tend à se dévelop- 
per dans les vallées de l'Oise et de la Serre. 

Le règne animal dans l'Aisne, comme ailleurs, est 
plus nombreux en espéces que le régne végétal. 

Grâce à la complaisance et aux connaissances de 
M. Bourgeois, de Chivy-les-Etouvelles, l'habile prépara- 
teur naturaliste, il nous est possible de donner le catalo- 
gue et des mammifères et des oiseaux (1) trouvés dans 
notre département, Nous distinguerons pas une asté- 
rique* les animaux qui y vivent, par une barre trans- 
versale — ceux qui y sont seulement de passage, et 
enfin par une croix -- ceux dont le passage est trés- 
accidentel. 


MAMMIFÈRES. 
Ordre des carnassiers. 
le famille: Chéiroptéres. 


2* tribu. — Chauve-souris. 
Genre vespertilio : 
*Chauve-souris commune (vespertilio murinus L.) 
*Oreillard commun (V. Auritus L.) 
*Barbastelle (V. barbastellus Gmel.) 
*Petit fer à cheval (V. hipposideros Bechst.) 


(1) La plupart des mammiféres et surtout des oiseaux indi- 
qués ici comme ayant été vus ou tués dans l'Aisne se trouvent 
dans les collections d'histoire naturelle de M. Bourgeois. 





2% famille: Iusectivores. 


Genre erinaceus : 

*Hérisson d'Europe (Erinaceus Europœus L.) 
Genre sorex : 

*Musette commune (Sorex araneus L.) 

*Musaraigne d'eau (S. fodiens Gmel.) 
Genre talpa : 

*Taupe commune (talpa europæa L.) 


3° famille: Carnivores. 


4'e tribu. — Des plantigrades. 
Genre meles : 
*Blaireau d'Europe (ursus meles L.) 
2 tribu. — Digitigrades. 
Genre mustela : 
*Putois commun (mustela putorius L.) 
*Hermine (mustela erminea L.) 
*Belette (mustela vulgaris L.) 
*Marte commune (mustela martes L.) 
*Fouine (mustela foina L.) 
*Loutre commune (mustela lutra L.) 
Genre canis : 
*Loup (canis lupus L.) 
*Renard charbonnier (canis alopex Schreb.) 
*Renard argenté (canis argentatus.) 
Genre felis : 
*Chat sauvage (felis catus L.) 


Ordre des rongeurs. 
1° Claviculés. 
Genre sciurus : 
*Ecureuil commun (sciurus vulgaris.) 
Genre mus: 
*Muscardin (mus avellanarius L.) 
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"Lérot (mus nitela G.) 
*Loir (mus glis L.) 
"Rat ordinaire commun (mus rattus L.) 
*Surmulot (mus decumanus Pall.) 
"Souris (mus musculus L.) 
"Mulot ou rat des champs (mus Sylvaticus.) 
‘Campagnol rat d'eau (mus amphibius L.) 
*Campagnol ordinaire (mus arvalis L.). 
2° Non Claviculés. 
nre lepus : 
*Liévre (lepus timidus L.) 
*Lapin ordinaire (lepus cuniculus L.) 
Ordre des Pachydermes. 
Lire sus : 
“Sanglier (sus scropha L.) 


Ordre des Ruminants. 
à re cervus: 
*Daim (cervus dama L.) 
*Cerf commun (cervus elaphus L.) 
*Chevreuil (cervus capreolus L’) 


CLASSE DES OISEAUX. 
(Classification de Temminck.) 
Ordre des rapaces. 
lre famille: Diurnes. 


nre faucon (falco) : 
—Faucon pélerin (peregrinus L.) 
*Hobereau (subbuteo Lath.) 
—Faucon Emerillon (cesalon Temm). 
*Crécerelle (tinnunculus L.) 
—Faucon à pieds rouges (rufipes Bechst.) 
—Aigle impérial (imperialis Temm.) 
—Aigle royal (fulvus L.) 
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+Aigle botté (pennatus L.) 

— Jean le blanc (brachydactylus Wolf. 
*Balbusard (halicetus L.) 

—Pygargue (albicilla Lath.) 

*Autour (palumbarius L.) 

*Epervier (nisus L.) 

— Milan royal (milvius L\. 

—Milan noir (ater L.) 

*Buse (buteo L.) 

*Buse Pattue (lagopus L.) 

*Buse bondrée (apivorus L.) 

*Busard harpaye (rufus L.) 

*Busard Saint-Martin (cyaneus Montag.! 
—Buzard Montagu (cineraceus Mont.) 


2e famille: Nocturnes. 


Genre chouette (strix): 


"Chouette hulotte (strix aluco Meyer.) 


* — Effraie (flammea L.) 

* —  Chevécho (passerina Temm.) 
+ — Tengmalm (tengmalmi L.) 

* —  Chevéchette (acadica L.) 

* — Hibou (brachyotos Lath.) 


Grand-Duc (bubo L.) 
— Moyen-Duc (otus L.) 
— Scops (scops L.) 


Il. Ordre des omnivores. 


* | 
| 


Genre corbeau (corvus) : 


*Corbeau noir (corvus corax L.) 
*Corneille noire (corone L.) 
—Corneille mantelée (cornix L.) 
—Freux (frugilegus L.) 
*Choucas (monedula L.) 

*Pie (pica L.) 
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*Geai (glandarius L.) 
Genre casse-noix (nucifraga) : 

—Casse-noix (nucifraga caryocatactes Briss). 
Genre jaseur (bombycivora) : 

—Grand jaseur (bombycivora garrula Temm.) 
Genre rollier (coracias) : 

—Rollier vulgaire (coracias garrula L.) 
Genre loriot (oriolus) : 

*Loriot (oriolus galbula L.) 
Genre étourneau (Sturnus) : 

*Etourneau (sturnus vulgaris.) 


lll, Ordre des insectivores. 


Genre pie grièche (lanius): 
*Pie-griéche grise (lanius excubitor L.) 
* — A poitrine rose (minor L.) 
— Rousse (rufus Briss.) 
— Ecorcheur (collurio Briss.) 
Genre gobe-mouche (muscicapa) : 
*Gobe- mouche gris (muscicapa grisola L.) 
to è à collier (albicollis Temm.) 


— — Bec-figue (luctuosa Temm.) 
Genre merle (turdus) : 


*Merle draine (turdus viscivorus L.) 
* .— Litorne (pilaris L.) 
— Grive (musicus L.) 
* — Mauvis (iliacus L.) 
— A plastron (torquatus L.) 


* 


* 


* 


*  — Noir (merula L.) 
+ — De roche (saxatilis Lath.) 
+ — Bleu (cyanus Gmel.) 


Genre cincle (cinclus) : 
—Cincle plongeur (cinclus aquaticus Bechst.) 
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Genre bec-fin (sylvia) : 
*Bec-fin rousserolle (sylvia turdoides Mey.) 


* 
* 
+ 


t + k» * ey HH * 9". | 


+ 


Locustelle (locustella Lath.) 
Phragmite (phragmitis Bechst.) 
Des roseaux (arundinacea Lath.) 
Verderolle (palustris Bechst.] 
Rossignol (lucinia Lath.) 
Philoméle (philomela Becbst). 
Orphée (orphea Temm.) 

À téte noire (atricapilla Lath.) 
Fauvette (hortensis Bechst.) 
Grisette (cinerea Lath.) 
Babillard (curruca Lath.) 
Pittechou (provincialis Gmel.) 
Rouge-gorge (rubecula Lath.) 
Gorge-Bleue (suessica Lath.) 
Rouge-queue (tithys Scopoli.) 
De muraille (phænicurus Lath.) 
À poitrine jaune (hippolais Lath.) 
Pouillot (trochilus Lath.) 

Véloce (rufa Lath.) 


*Roitelet ordinaire (regulus Lath.) 

*Roitelet triple bandeau (ignicapilla Brehm.) 

*Troglodyte ordinaire (troglodytes Lath.) 
Genre traquet (saxicola) : 

*Traquet moteux (saxicola ænanthe Betchs.} 


* 


* 


Tarier (rubetra Betchs.) 
Pátre (rubicola Betchs.) 


Genre accenteur (accentor): 

*Accenteur mouchet (accentor modularis Cuvier.) 
Genre bergeronnette (motacilla): 

—Bergeronnette lugubre(motacilla lugubris Pallas.) 


* 


* 


— Grise (alba L.) 


— Jaune (boarula L.) 
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* — Citrine (citreola Palle.) 
* -— Printaniére (flava L.) 
Genre pipit (anthus) : 


—Pipit richard (anthus richardi Vieil.) 
— — Spioncelle (aquaticus Betchs.) 


* * $ 


.- 


Rousseline (rufescens Temm.) 
Farlouse (pratensis Betchs.) 


— Des buissons (arboreus Betchs.) 


1V. Ordre des Granivores. 


Genre alouette (alauda) : 
— Alouette calandre (alauda calandra L.) 


+ 


* 


+ 


Cochevis (cristata L.) 
Des champs (arvensis L.) 
Lulu (Arborea L.) 

À doigts courts (brachy dactyla Temm). 


Genre mésange (Parus) : 
*Mésange charbonniére (parus major L.) 


Petite charbonniére (ater L.) 
Bleue (cæruleus L.) 

Huppée (cristatus L.) 
Nonnette (palustris L.) 

À longue queue (caudatus L.) 
Moustache (biarmicus L.) 
Remiz (pendulinus L.) 


Genre Bruant (emberiza): 
*Bruant jaune (emberiza citrinella L.) 


* 


^ 


| 


proyer (miliaria L.) 

Des roseaux (schæniculus L. 
Ortolan (hortulana L.) 

Zizi (cirlus L.) 

Fou (cia). 

Mitiléne (lesbia Gmel.) 

De neige (nivalis L.) 
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Genre bec-croisé (loxia): 

+Bec-croisé commun (loxia curvirostra L.) 
Genre bouvreuil (pyrrhula): 

*Bouvreuil commun (pyrrhula vulgaris Briss.) 
Genre Gros-bec (fringilla) : 

*Gros-bec (fringitla coccothraustes Temm.) 

*Verdier (chloris Temm.) 

+Soulcie (petronia L.) 

*Moineau (domestica L.) 

*Friquet (montana L.) 

*Serin (serinus L.) 

*G. d'Ardennes (montifringilla L, 

*Linotte (cannabina L.) 

+Venturon (citrinella L.) 

+Tarin (spinus L.) 

+Sizerin (linaria L.) 

*Chardonneret (carduelis L.) 

V. Ordre des Zygodactyles. 


Genre coucou (cuculus): 
“Coucou gris (cuculus canorus L.) 
Genie pic (picus): 
+Bic noir (picus martius L.) 
* — Vert (viridis L.) 
— Cendré (canus Gmel), 
— Epeiche (major L.) 
— Mar (medius L.) 
— Tpeichette (minor L.) 
+ —  Picoide (tridactylus L.) 
Genre torcol (yunx) : 
*Tortol ordinaire (yupx torquilla L.) 


VIe Ordre des Anisodactyles. 


Genre sitelle (sitta) : 
*Sitelle torchepot (sitta europea L.) 


* ox xq 
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Genre Grimpereau (certhia) : 

*Tirimpereau (certhia familiaris L.) 
Genre tichodrome (Tichodrama): 

*Tichodrome échelette (tichodroma phœnicoptera 

Temm.) 

(senre huppe (upupa): 

*Huppe (upupa Epops L.) 

VII. Ordre des Alcyons. 


Genre martin-pécheur (alcedo): 
*Martin-pécheur alcyon (alcedo ispida L.) 


VIII. Ordre des Chélidons. 


Genre hirondelle (hirundo): 

*Hirondelle de cheminée (hirundo rustica L. ] 

* — De fenètre (urbica L.) 

* — De rivage (riparia L.) 
Genre martinet (cypselus): 

*Martinet de muraille (cypselus muralis Temm.) 
Genre engoulevent (caprimulgus): 

*Engoulevent ordinaire (caprimulgus europoeus.) 


1X, Ordre des Pigeoni. 


Genre Pigeon (columba) : 
*Colombe ramier (columba palumbus L.) 
* —  Colombin (ænas L.) 
* —  Biset (livia Briss.) 
* — Tourterelle (turtur L.) 


X. Ordre des Gallinacés. 
Genre faisan (phasianus): 
*Faisan vulgaire (phasianus colehicus L.) 
Genre perdrix (perdix): 
*Perdrix grise (perdix cinerea Lath.! 
*Caille (coturnix Lath.) 
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Genre outarde (otis) : 
+Outarde canepetière (otis tetrax L.) 


XIII. Ordre des Gralles. 


Genre cedicnéme (ædicnemus) : 

*cedicnéme criard (ædicnemus crepitans Temm.) 
Genre sanderling (calidris): 

+ Sanderling variable (calidris arenaria Illig.) 
Genre échasse (himantopus) : 

-+Echasse à manteau noir (himantopus melanopterus 
Meyer.) 

Genre huiterier (hoematopus) : 

+ Huiterier pie (hæœmatopus ostralegus L.) 

+ — A manteau (palliatus Temm.) 
Genre pluvier (charadrius) : 

— Pluvier doré (charadrius pluvialis L.) 

— — Guignard (morinellus L.) 

—  — A collier (hiaticula L.) 

— — À collier (minor Meyer.) 

— — A collier (cantianus Lath.) 
Genre vanneau (vannellus): 

—Vanneau  pluvier (vannellus melanogaster 

Bechst.) 

*Vanneau huppé (cristatus Meyer.) 
Genre tournepierre (strepsilas) : 

+Tournepierre à collier (strepsilas collaris Temm. 
Geure grue (grus): 

— Grue cendrée (grus cinerea Bechst.) 
Genre cigogne (ciconia) : 

—Cigogne blanche (ciconia alba Bellon.) 

— = Noire (nigra Bellon.) 








Genre héron (ardea) : 
*Héron cendré (ardea cinerea Lath.) 
—Héron pourpré (purpurea L.) 
+Bihoreau à manteau noir (nycticorax L.) 
t — Grand butor (stellaris L.) 
* — Blongios (minuta I.) 
Genre avocette (recurvirostra) : 
—Avocette à nuque noire (recusvirostra avocetta L.) 
Genre spatule (platalea) : 
—spatule blanche (platalea leucorodia L. 
Genre courlis (numenius) : 
4- Courlis cendré (numenius arquata Lath.) 
Genre bécasseau (tringa) : 
—Bécasseau brunette (tringa variabilis Meyer.) 
+ — Echasse (minuta Leisler.) 
— — Canut (cinerea L.) 
— — Combattant (pugnax L.) 
Genre chevalier (totanus) : 
— Chevalier arlequin (totanus fuscus Leisler.) 
— — . Gambette(calidris Betchs.) 
* — Cul-blanc (ochropus Temm.) 
+  — Perlé (macularia Temm.) 
— —  Guignette (hypoleucos Temm.) 
—  —  Aboyeur (Glottis Betchs.) 
Genre barge (limosa) : 
—Barge à queue noire (limosa melanura Liesler.) 
- — Rousse (rufa Briss.) 
Genre bécasse (scolopax) : 
*Bévcasse ordinaire (scolopax rusticola L.) 
— — Double bécassine (major L.) 
*  — Ordinaire (gallinago L.) 
*  — Sourde (Gallinula L.) 
Genre råle (rallus) : 


* rale d'eau (rallus aquaticus L.) 
20) 
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Genre poule d'eau (gallinula) : 
*poule d'eau de genét (gallinula crex Lath.) 
* — Marouette (porzana Lath.) 
* — Poussin (pasilla Betchs.)] 
* — ordinaire (chloropus Lath.) 
Genre foulque (fulica): 
*Foulque macroule (fulica atra L.) 
Genre grébe (podiceps): 
*Grèbe huppé (podiceps cristatus L.) 
—Courlis corlieu (phceopus Lath.) 
+ — Jougris rubri collis Lath.) 
— — Cornu (cornutus (Lath.) 
+ -- Oreillard (auritus Lath.) 
* —  Castagneux (minor Lath.) 
XV. Ordre Palmipèdes. 
Genre hirondelle de mer (sterna) : 
+Hirondelle de mer moustagne {sterna leurs pareia 
Natt.) 
-- Sterne épouvantail (nigra L.) 
— — Petite (minuta.) 
Genrc mauve (larus): 
-+-Gocland manteau bleu (larus argentatus Brun.) 
+ Mouette blanche (eburneus L.) 
+  — A capuchon plombé (atricilla L.) 
—  -—  Rieuse (ridibundus Leisler.) 
+ — A masque brun (capistratus Temm.) 
Genre canard (anas): 
—(Qie cendrée (anas ferus Lath.) 
— Qie vulgaire (segetum Gmel.) 
—Oie ricuse (albifrons L.) 
— Cygne à bec-jaune Cygnus L.) 
* —  Tuberculé (olor L.) 
—Canard tadorne (tadorna L.) 
* — Sauvage (boschas L.) 
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Chipeau (strepera L.) 

Pilet (acuta L.) 

Siffleur (penelope L.) 

— Souchet (clypeata L.) 

— Sarcelle d'été (querquedula L. 
—  Sarcelle d'hiver (crecca L.) 
— Eider (mollissima L.) 

-- — A tète grise (spectabilis L.) 
—  -— Double macreuse (fusca L.) 
— —  Macieuse (nigra L.) 

—  —  Siffleur huppé (rufina Pallas.) 
— —  Milouinan (marila L.) 

+ —  milouin (ferina L.) 
+ 
+ 


— Garrot (glangula L.) 
— Morillon (fuligula L.) 


—  Nyroca (leucophthalmos Betche.) 

Genre harle (mergus): 

— Grand Harle (mergus merganser L.) 

— — Huppé (serrator L-) 

— — Piette (albellus L.) 
Genre cormoran (carbo) : 

—Grand cormoran (carbo cormoranus Meyer.) 
Genre plongeon (colymbus): 

—Plongeon lumme (columbus arcticus L.) 

— —  Catmarin (septentrionalis L.) 
Genre Guillemot (uria) : 


4- Guillemot à miroir blanc (uria grylle Lath.) 
AGR CULTURE ET INDUSTRIE. 


Sous le rapport agricole, l'Aisne fait partie de la ré- 
gion agricole du Nord, caractérisée, d'aprés Lullier de 
Cháteauvieux, par une grande production de céréales 
et de vastes herbages. 


Au point de vue de la relation qui existe entre la na- 
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ture du sol et l'agriculture, nous ferons remarquer, 
avec M. Simonin, que toutes les cultures entreprises 
sur les formations tertiaires ont un cachet différent 
de celles des terrains précédents. Les grandes prairies 
naturelles ou artificielles, les vastes foréts de sapins, 
de hétres, les bois de chénes et de chátaigniers ont 
presque partout disparu... Les collines calcaires por- 
tent volontiers le pin. Le froment vient assez bien dans 
les mémes terrains, la vigne également. 

En général, le sol du département est fertile, surtout 
dans les vallées recouvertes d'alluvions fluviales. Ses 
prairies, particuliérement celles arrosées par l'Aisne, 
sont riches et belles. On remarque aussi celles de 
l'Oise, de la Serre, de la Marne, de la Vesle, de 
l'Oureq dont les foins sont abondants et bons. Le do- 
maine agricole fournit diverses productions. Voici les 
principales, énumérées suivant l'ordre décroissant du 
nombre d'hectares employés à leur culture : froment, 
avoine, betteraves à sucre, seigle, pommes de terre, 
méteil, orge, plantes oléagineuses, légumes secs, 
plantes textiles (lin, arrondissements de Saint- 
Quentin et de Laon chanvre) houblons (arrondisse- 
ments de Vervins et de Saint-Quentin), 

Les principaux produits industriels fournis par les 
campagnes ou dérivant des récoltes sont le vin; la cire, 
le miel, la filasse, le sucre de betteraves, etc. On trou- 
vera des renseignements sur leur quantitó dans les 
annuaires. ` 

Les céréales se récoltent dans toutes les plaines 
crayeuses. Les blés les plus estimés sont ceux des pla- 
teaux élevés des montagnesou des marnes argilo-calcai- 
res. Le commerce de blés se fait surtout aux marËhés de 
Laon, Soissons, La Fère, Vervins et Crécy-sur-Serre. Le 
lin et le chanvre prospèrent dans le sol d'atterrissement 
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des vallées. L'arrondissement de Saint-Quentin se livre 
beaucoup à la culture du lin. Les vignes recouvrent de 
préférence les pentes du calcaire grossier et du sable. 
Les plateaux de meuliéres, de sables, de grés, sont sou- 
vent revétus de foréts et de landes. Signalons la ferti- 
lité des environs de Marle où un sol d'alluvion riche 
et profond produit en abondance le blé, les plantes in- 
dustrielles, le chanvre, la betterave, le colza, et les 
fourrages légumineux pour lesquels l'élément calcaire 
est favorable. . | 

Voici ci-contre, d'après les rapports du ministère de 
Pagriculture, le bilan de notre richesse agricole : 
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Les chiffres inscrits dans la colonne rang désignent 
le numéro de l'Aisne parmi les départements de la 
France (ordre décroissant). 

Ces résultats font voir que, bien qu'exposé à des 
gelées printanières fort nuisibles, l’Aisne occupe ce- 
pendant un fort bon rang au point de vue agricole. 

La culture des céréales domine, quoique, depuis 
quelque temps, on ait donné à celle de la betterave à 
sucre une extension peut-être trop considérable. Aussi 
sommes-nous heureux de constater que la statistique 
agricole montre, en 4875, comparativement à l'année 
4873, un nombre plus considérable d'hectares cultivés 
en froment, méteil, seigle, orge, avoine, pommes de 
terre, etc. 

Parmi les principales cultures industrielles, signa- 
lons celle de l'osier dans l'arrondissement de Saint- 
Quentin et surtout dans celui de Vervins. Aussi les 
cantons de la Capelle, d'Hirson, de Vervins, de Guise, 
d'Aubenton, de Rozoy, de Moy, de Ribemont fournis- 
sent-ils en abondance à la vannerie, industrie très-im- 
portante dont les principaux centres sont à Origny-en- 
Thérache et àOhis.Le canton de Villers-Cotteréts cultive 
aussi l'osier et confectionne de la vannerie, surtout 
à Haramont. 

En France, les bois et les foréts ont malheureuse- 
ment diminué d'étendue d'une fagon inquiétante, à tel 
point que la superficie de notre sol forestier qui était 
évaluée, vers le milieu du xvin* siècle, à environ 45 
millions d'hectares, était réduite en 1850, à 8,860,133 
hectares. Cette tendance à la disparition d'une de nos 
principales richesses naturelles, aurait sans doute été 
accélérée, si l'on avait donné suite au projet victorieu- 
sement combattu, d'aliéner les foréts de l'Etat. 

Les départements qui sont le plus boisés, sont ceux 








— 912 — 


de l'Est, ceux des environs de Pariset des Pyrénées. 
Celui qui l'est le plus, la Cóte-d'Or, a 242,525 hectares. 
La Seine, qui l'est le moins, a 2,180 hectares de forêts. 
L' Aisne, le 26* de nos départements, par ordre décrois- 
sant d'importance, est ombragée par une masse consi- 
dérable de foréts, 403,000 hectares. Notre département 
est plus boisé que ses voisins : Seine-et-Marne, Marne, 
Nord, Pas-de-Calais, Oise, Scine-et-Oise, mais moins 
que les Ardennes et que la Meuse. 

Les essences forestières dominantes y sont, le chéne, 
le charme, le hétre, le fréne, le bouleau. La forét de 
Villers-Cotteréts, un des massifs les plus considérables 
de la France, le 12° par ordre d'importance, recouvre 
une surface de 11,137 hectares. Viennent ensuite les 
foréts du Nouvion, de Saint-Michel, de Renneval, de 
La Fére, de Saint-Gobain, de Folembray, de Coucy. 

Les localités qui s'adonnent surtout à l'exploitation 
des bois et des forèts sont quelques communes de l'ar- 
rondissement de Vervins, et celles de l'arrondissement 
de Soissons à proximité de la vaste forét de Villers- 
Cotteréts. 

Les arrondissements qui se livrent principalement à 
l'agriculture sont ceux de Soissons (surtout Oulchy et 
Vic-sur-Aisne), et de Cháteau-Thierry (Fére et Neuilly- 
Saint-Front). La culture est cependant encore asse 
étendue dans quelques cantons d'autres arrondisse- 
ments, de Saint-Quentin (Vermand), de Vervins, 
(Guise et Sains) et de Laon (Crécy et Marle). 

Les vignobles se remarquent surtout dans l'arron- 
dissement de Laon (Laon et Craonne), dans celui de 
Soissons (Soissons et Vailly), enfin dans celui de Chi 
teau-Thierry (Cháteau-Thierry et Charly). 

Disons que la culture de la vigne semble exercer une 
influence fácheuse sur l'état physique de l'homme, €? 
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raison de la vie pénible qu'elle lui impose, et des sa- 
laires modiques qu'elle lui procure. Cette action nui- 
sible est manifeste surtout sur les femmes qui devien- 
nent bientôt ridées, courbées, cassées. Dans les vigno- 
bles, elles paraissent vieilles à 40 ans et le sont réelle- 
ment à 50. Cette culture fait donc dégénérer la race. 

Les hauteurs au Nord de la rivière d'Aisne forment 
la limite supérieure de la vigne (1). Au delà on boit de 
la biére, du cidre et du poiré. L'arbre à fruit le plus 
répandu est le pommier qui donnerait dit-on 480,000 
hectolitres de cidre. 

L'industrie parait plus active dans les arrondisse- 
ments de Saint-Quentin, de Vervins, et dans une partie 
de celui de Laon. D'aprés l'annuaire, mais ces chiffres 
sont assurément trop faibles, elle occupe 90 sucreries, 
19 filatures et établissements de tissage de coton, 10 de 
laine, 2 distilleries, 2 féculeries, 6 fonderies, 4 huile- 
ries, 4 tanneries, 15 meuneries, 2 fabriques de pro- 
duits chimiques, 6 de verreries et de glaces, 5 usines 
d'alun et beaucoup d'autres établissements divers (2). 

La plupart de ces industries entrainent avec elles de 
nombreux inconvénients pour la santé publique, in- 
convénients que l'hygiéne s'attache à faire disparaitre 
et dont chaque jour elle triomphe avec plus de succés. 


(1) Depuis trois siècles, et plus peut-être, notre climat a 
subi une modification assez profonde qui a fait reculer sen- 
siblement vers le Sud la limite supérieure de la vigne. Con- 
sulter à ce sujet les vins du Laonnois et l'académicien Con- 
rard par M. Ed. Fleury, bulletin de la Société académique 
de Laon, T. XX, p. 306. 

(2) Notons les fabriques de tissus de coton et de laine de 
Saint-Quentin, la manufacture de glaces de Saint-Gobain, la 
verrerie de Folembray, la faiencerie de Sinceny, la vannerie de 


Thiérache, eto. 
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Population. 


Sous cette rubrique, il est d'usage que celui qui 
cherche à étudier une localité quelconque, prodigue à 
ses habitants soit des compliments plus ou moins exa- 
gérés, soit des reproches plus ou moins outrés, sclon 
l'humeur optimiste ou pessimiste qui l'anime. On nous 
permettra de ne pas suivre cette voie, car aprés tout, 
la plupart de ces appréciations bienveillantes ou mal- 
veillantes, pourraient s'appliquer aux habitants de 
bien des pays et elles ne sont souvent basées que sur 
des opinions tout à fait personnelles, et par suite trés- 
discutables. 

Cependant, disons hautement, parce que c'est un fait 
évident, ineontestable, que la population de l'Aisne, 
comme celle de la plupart des départements du Nord et 
du Nord-Est de la France, a toujours montré à un haut 
degré l'esprit militaire, qu'issue surtout des Belges, des 
Nerviens, des Rémois, des Vermandois, des Suessions 
et des Francs, elle ne serait pas reniée par ses valeu- 
Jeux ancétres, que comme ces peuples dont la plupart 
opposala plus courageuse résistance aux légions de 
César, elle a l'amour de la patrie, qu'elle sait se sacri- 
fier sur les champs de bataille, et qu'une de ses villes, 
Saint-Quentin, a pu prendre et porter fiérement la glo- 
rieuse devise : tot cives, tot milites. 

L'Aisne a fourni d'illustres généraux, des hommes 
remarquables dans les lettres, dans les sciences, dans 
l'industrie, dans la magistrature, dans le clergé, etc. 

Les habitants de l'Aisne n'offrent guére de traits par- 
ticuliers. 

Le recensement de 1872 évaluait la population du 
département à 552,439 habitants. 

En 1873, les naissances excédaient les décès de 887. 


* 


"Woici les principales variations qu'à subies la popula- 
&ion. 
En 1790. . . . . . 405,729 habitants. 

4800. . . . . . 426,295 

1806. . . . . . 498,353 

1809. . . . . . 440,719 

1810. . . . . . 443,753 

1821. . . . . o 459,666 — 

1831. . . . . . 513,010 

1841, . . . . . 549,213 

1847. . . . . . 551,422 

4856. . . . . . 555,539 

1872. . . . . 552, 439 dont 273,715 
du sexe masculin et 278,724 du sexe féminin. 

D'aprés ce dernier recensement, l'Aisne était le 
47° des départements les plus peuplés de la France. U 
y avait 77 habitants par kilomètre carré, tandis que la 
France n'en avait que 69. Au point de vue de la densité 
dc la population, Aisne était le 48° de nos départe- 
ments. 

Le mouvement de la population étant indiqué chaque 
année dans les annuaires officiels du département, 
nous ne croyons pas devoir insister sur cette question. 
Disons que, pour une période de 35 années, il y a eu 
45,189 naissances annuelles: 7448 masculines, 7340 
féminines. En 1874 nous ne trouvons que 13,730 nais- 
sances dont 7,031 masculines. 

Le nombre des mariages était de 4101 ; en 1874 il 
était de 4531. 

Le rapport moyen des naissances aux mariages don- 
nait 4 enfants, mais ce rapport s'affaiblit à cause des 
unions illégitimes ; il était sensiblement diminué en 
4874. 

La France, un des derniers pays de l'Europe pour la 





— 316 — 


fécondité des mariages, ne donne suivant le docteur 
Bertillon que 3,08 enfants par mariage. 

L'influence de l'augmentation du bien-étre physique 
se fait toujours remarquer par un accroissement des 
naissances. Ainsi, dans l'Aisne, l'abondance des récol- 
tes dans les années 1813, 1814, 1815 et 1819 a aug- 
menté ce nombre. La mauvaisc année de 1816 a été 
suivie de 4817 où les unions ont été peu fécondes. 

De 1807 à 1817, la vaccine et les mariages contrac- 
tés pour se soustraire à la cooscription ont favorisé 
l'aecroissement de la population qui s'est augmentée 
de 123,053 habitants depuis le commencement de ce 
siècle. 

Les décès, en 1874 se sont élevés à 6030 masculins 
et 5529 féminins, sans y comprendre ceux des enfants 
des deux sexes morts-nés ou décédés avant la décla- 
ration de naissance, qui sont de 722. 

Les enfants de 0 à12 mois ont fourni 2348 morts. 
Les mois de plus grande mortalité sont ceux de janvier, 
de décembre, de mars, de mai; ceux où elle a été le 
moindre sont septembre, juin et octobre. 

En somme il y a eu 2171 naissances de plus que de 
décés. 

Cette question de la mortalité appelle comme com- 
plément nécessaire, celle de la longévité (1). En 4818, 
sur 459,666 habitants, il y en avait 43,759 ayant atteint 
ou dépassé l'áge de 70 ans. Dans ce nombre il y avait 
2126 octagénaires, 152 nonagénaires, 4 centenaires : 
les 11,477 autres étaient des septuagénaires. 

A Laon, le 1‘ janvier 1818, sur 6837 habitants on 


(1) La vie moyenne dans l'Aisne serait de 37 ans 6 mois 
suivant M. Joanne. 
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comptait 273 vieillards, dont 213 sexagénaires, 56 
octogénaires, 4 nonagénaires. 

Les circonstances qui semblent favoriser la longévité 
sont : le genre de vie, l'absence des marais, l'exploita- 
tion des bois, les bonnes conditions hygiéniques. 
Aussi, l'arrondissement de Vervins avait-il le plus de 
vieillards. Son canton du Nouvion comptait 51 octogé- 
naires et 5 nonagénaires sur 40,000 habitants: puis ve- 
naient ceux d'Aubenton, de la Capelle et d'Hirson, 
avec un individu d'au moins 70 ans, sur 28 habitants. 

Ensuite, la plus grande longévité était celle des pays ` 
de culture : 4 sur 32; puis celle des vignobles, 4 sur 45, 
où les hommes vivent plus longtemps que les femmes 
dont le sort est si dur qu'elles sont la plupart caduques 
avant 70 ans. Dans les lieux de fabrique on ne trouvait 
qu'un vieillard sur 40. | 

C’est ici le cas de rappeler les résultats auxquels 
M. le docteur Bertillon est arrivé, à propos de la mor- 
talité des enfants, dans le département de l'Aisne. 
Dans sa Démographie figurée de la France, travail sta- 
tistique d'un grand intérêt, capable de rendre des ser- 
vices considérables à presque toutes les administra- 
tions, nous trouvons 2 cartes ayant rapport à ce sujet. 
Dans l'une, M. Bertillon recherche quelle est la mor- 
talité des enfants de 0 à 1 an (2 sexes réunis), pendant la 
période de 1857-1866. Pour une population de 1,000 
enfants dont l'âge est compris entre les limites ci- 
dessus, il trouve pour la France entière une moyenne 
de 204, 2 décès annuels. Le département de la Creuse, 
le mieux partagé sous ce rapport, n'en fournit que 131; 
l'Eure-et-Loir est celui qui a le plus de décés, 369. 
L'Aisne en a 255. Il occupe le 73° rang par ordre crois- 
sant de mortalité. 

La mortalité des enfants des 2 sexes, de 4 à 5 ans, 
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dans la même période, est l'objet d'une autre carte. 
Pour 4,000 enfants de cet âge, il y a en France 34, 65 
décés annuels. La Haute-Marne n'en a que 19, 85. Les 
Pyrénées orientales 77, 2. Ici, notre département 
occupe un meilleur rang; il n'arrive plus que 
le 37°, par ordre croissant de mortalité, avec 29, 61 
décès annuels, chiffre inférieur à la moyenne de la 
France entiére. 

Si nous voulons avoir quelque idée de la constitution 
physique des habitants de l'Aisne, nous ne pouvons 
mieux faire que de nous adresser aux renseignements 
statistiques officiels qui ont été publiés. 

Sur 4,036,372 jeunes gens examinés en France, par 
les conseils de révision, de 4831 à 4853 inclusivement, 
378,160 ont été exemptés pour faiblesse de constitution, 
soit 9371 sur 100,000 examinés. De 4837 à 1849 inclusi- 
vement, sur 100,000, il y en a eu dans le Morbihan 
2035 exemptés pour cette cause (n° 4). L’Aisne arrive 
le 51° par ordre croissant, avec 40,689 et l’Allier le 869 
avec 21,624. Quant à l'aptitude militaire, de 4831 à 1849 
inelusivement, sur 40,000 examinés, le Morbihan es 
encore le mieux partagé (n^ 1). Il a fourni 7855 jeunes 
gens propres au service. L'Aisne arrive le 27* avec 
6532 reçus, la Dordogne 86° avec 4953 reçus. La 
moyenne de la France est 6241. 

Dans le méme nombre d'années, sur 10,000 exami- 
nés, 66, 9 étaient exemptés pour défaut de taille en 
France, 23 seulement dans le Doubs (n° 4), 40 dans 
l'Aisne (n° 12), et 131 dans la Dordogne (n° 86). 

La taille exigée pour le service militaire est, d'aprés 
la loi de 1868, 4755. Elle était d'après l'ancienne loi de 
1756. Tous les résultats que nous avons à donner sont 
donc basés sur cette dernière. Les calculs faits sur les 
classes de 1859 à 1862 inclusivement, montrent que, 
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sous le rapport de la taille, il y a plus d’exemptions au 
midi qu'au nord de la France, et beaucoup plus à 
l'Ouest qu'à l'Est. Nous sommes (1859-1862) dans un 
des 42 départements où la taille moyenne dépasse celle 
de toute la France 19654 (cinq pieds un pouce). L'Aisne 
est le 24° avec une taille moyenne de 49659. Le 4* est 
l'Isère (19678), le dernier de tous, les Deux-Sèvres 
(1» 697). 

Peut-être comme le dit M. Focillon, la prééminence 
de la taille dans le Nord et dans l'Est tiennent-elles à 
la race d'origine et rappelle le Burgundus septipes 
de Sidoine Appolinaire et les ingenti magnitudine cor- 
porum Germani de César. 

D'aprés des renseignements puisés dans le méme 
auteur, on trouve qu'avec le plus grand nombre 
d'exemptions pour défaut de taille, coincide d'ordinaire 
une ignorance profonde. 35 départements dépassent ou 
atteignent la moyenne du défaut de taille. Dans ces 
35 départements dont l'Aisne ne fait pas partie, 24 
appartiennent à la liste des illettrés. Ils portent le ca- 
chet de l'ignorance et en méme temps du rabougrisse- 
ment de l'espéce, et ils viennent nous fournir un argu- 
ment contre l'idée de la dégénérescence par suite du 
progrés des lumiéres. Suivant Focillon qui développe 
cette idéc, il y a une concordance curieuse entre le 
degré d'instruction et la taille des individus en France. 

Si nous consultons la taille moyenne des jeunes gens 
de l’Aisne, de 1816 à 1820, nous trouvons que pour le 
département, elle était de 17675, tandis que de 1859 à 
4862, elle n'est que de 19659, Elle a donc baissé de 
16 millimétres. 

La plus haute taille moyenne 12705 était celle du 
canton de Vermand, la plus basse 17652 celle de celui 
de Condé. La moyenne de l'arrondissement de Laon 





était de 47669; celle du canton 42666 ; dans notre 
arrondissement, la plus haute 17679 appartenait au 
canton de Marle, la plus basse 4™€57 à celui d'Aniry. 
Toute la partie vignoble du département fournissait 
trés-peu d'hommes de 6 pieds. 

A côté de ces renseignements sur le développement 
et la force de l'organisme, ajoutons en d'autres qui nous 
semblent encore, plutôt que des épithètes banales, de- 
voir préciser d'une manière certaine, le degré de 
vigueur pbysique des habitants de l'Aisne. 

Les scrofules, sur un total de 4,035,372 examinés en 
France, de 1834 à 1853 inclusivement, ont fait pronon- 
cer par les conseils de révision 40,065 exemptions, 
soit en moyenne 992 sur 100,000 examinés. Dans la 
population masculine, à 21 ans, il y a un scrofuleux 
sur 400 individus, comme en Angleterre. Le Pas-de- 
Calais, celui qui en offre le moins, en a 448 sur cent 
mille ; la Niévre, le maximum de 2901. L'Aisne ale 
692 rang, par ordre croissant, avec 1112. Nous ferons 
remarquer que les scrofules et la phthisie pulmonaire, 
que des médecins sont d'avis de considérer comme 
deux degrés d'une méme diathése, ne présentent pas 
dans les mémes départements une marche ascendante 
ou descendante parallèle. Ce défaut de concordance 
peut fournir un argument à ceux qui refusent d'ad 
mettre la confusion, l'identité de ces deux états patho- 
logiques. Ainsi le Pas-de-Calais qui pour les scrofulesa 
le n° 4 prend pour les maladies de poitrine le n° 83. 

Pour répondre à ces pessimistes qui accuseraient vo- 
lontiers la France d'avoir le monopole de toutes les 
misères physiques et morales, donnons les chiffres 
suivants : 

Orphelins de Lisbonne 35 scrofuleux sur 100 

d'Amsterdam 42 -— 
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de Munich, les 2/3 — 

de Berlin 53 pour 100 

de St-Pétersbourg 41 — 

à Boston 70 enfants sur 400. 


De 4831 à 1853, 11,892 jeunes gens ont été exemptés 
eu France pour des maladies de poitrine, soit 294 
sur 100,000. 

La phthisie, censidérée à part, a donné de 4850 à 
4853 inclusivement 540 exemptions, les autres maladies 
respiratoires 4493 exemptions sur 741,170. 

Pour les maladies de poitrine, de 1837 à 1849 inclu- 
sivement, sur cent mille examinés, il y a eu 51 exemp- 
tions dans le Morbihan {n° 1). L'Aisne arrive le 9* avec 
15. Le Nord 86° avec 4416. Sous ce rapport l'Aisne est 
un des mieux partagés des départements du Nord et du 
Nord-Est. 

Avec 4277 goitreux, sur 100,000 examinés de 1837 à 
1849, l'Aisne arrive 72° par ordre croissant. 

Le Finistére et le Morbihan n'en on pas, les Hautes- 
Alpes n° 86 en ont 8832. 

En France, en moyenne, d'aprés Focillon, sur 1,000 
exemptions générales, en ne tenant pas compte des 
départements où l'endémie goitreuse est excessive 
(Haute-Savoie 62,00, Savoie 102, 87, Hautes-Alpes 
76, $2, Alpes-Maritimes 50, 12), il y a 6, 46 goitreux. 
L'Aisne en a 19, 98. 

Le goitre ne semble pas lié aux scrofules. 

Suivant le méme auteur, les terrains saliféres et 
maguésiens du trias et du Zechstein qui traversent une 
partie du département des Ardennes et ceux de l'Aisnc 
et de l'Oise, expliqueraient la fréquence du goitre dans 
ces contrées qui forment comme un ilot endémique, 
contrastant d'une maniére remarquable avec l'immu- 
nité dont jouissent les départements voisins. 

21 


L'annuaire de 1812 affirme que le goître se remarque 
surtout chez les femmes et semble l'attribuer à des 
eaux séléniteuses et calcaires. Ailleurs, l'annuaire dit 
que cette affection, qui selon lui dépare tant les Sois- 
sonnaises, n'est point due à la mauvaise qualité des 
eaux, comme on l'a cru longtemps, mais bien à une 
température brumeuse, froide et variable. Ayant été à 
méme d'étudier cette question, nous nous rapprochons 
de cette derniére opinion admise aussi par M. le doc- 
teur Lunier, inspecteur général des asiles d'aliénés, qui 
remarque avec raison qu'on ne rencontre qu'excep- 
tionnellement le crétinisme sur les hauts plateaux. 
Nous croyons plus à l'influence des miasmes palustres, 
d'un poison produit par la décomposition des végétaux, 
à celle de l'imperméabilité et par suite de l'humidité du 
sol, de la présence de l'argile, des alluvions modernes, 
des tourbes et des marais tourbeux, enfin des eaux 
chargés non pas de tel ou tel sel minéral, mais de matiè- 
res organiques. Or toutes ces conditions ne sont qu'à un 
trop haut degré réalisées dans notre département. 
Dans les pays montagneux, c'est surtout dans les val- 
lées encaissées et dans les gorges étroites où les mêmes 
influences agissent, qu'on rencontre le goitre et le cré- 
tinisme. Bien que la composition chimique des eaux des 
environs de Strasbourg n'ait pas changé que l'on sache, 
le goitre y a presque complètement disparu grace aut 
travaux de desséchement et à l'endiguement de: rives 
du Rhin. 

De 1831 à 1849 inclusivement, on a exempté pour 
mauvaise denture 25,918 examinés sur 3,295,202, soit 
une moyenne annuelle de 785 exemptions sur 100,000. 

De 1837 à 4819, sur 100,000, le Puy-de-Dôme arrive 
le 4% avec 36, l'Aisne moins bien partagé 62° avec 814 
exemptions, la Dordogne 86° avec 6760. 
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D'aprés Focillon, en France, l'exemption pour perte 
des dents, (en ne tenant pas compte de la Seine-Infé- 
rieure, de la Somme et de l'Eure oü cette cause est 
excessive) est de 6, 3 sur 1,000. Pour l'Aisne elle se- 
rait de 13,49. 

Terminons par l'examen de la fréquence dans l'Aisne 
de quelques infirmités sur lesquelles nous avons pu 
obtenir des renseignements. 

Sur 4,036,372 examinés (1851 à 1853), il y a eu 
12,304 exemptions pour surdité ct mutisme, soit 348 
sur 100,000 examinés. La Seine offre le minimum 
423, l'Indre-ct-Loire le maximum (n? 86) 713. L'Aisne 
a le n* 29 comme les Vosges, avec 247 sourds- 
mucls. 

Sur 4,036,372 examinés, il v a eu 15,018 exemptions 
pour myopie, 54 sur 100,000 examinés dans l'Indre-et - 
Loire (n° 1), 348 dans l'Aisne (n°53), 4484 dans les 
Bouches-du-Rhône (n° 86). 

En France, de 1831 à 1853, les hernies ont nécessité 
2104 exemptions sur 100.000. Sur le méme nombre, 
de 1837 à 1845, la Meuse n’en aeu que 217 (n° 449) 
l'Aisne 2143 (n° 52) et la Vendée 5120 (n° 86). 

Il est à remarquer que 26 des départements les plus 
mal partagés sous le rapport des hernies, se trouvent, 
quant à la taille, parmi les plus favorisés. 

De 1837 à 1849 sur 100,000 jeunes gens examinés 
en France, i| y eut une moyenne annuelle de 507 
exemptions, pour cause de claudication. Pendant toute 
cette période l'Indre (n° 1) n'a fourni que 175 boiteux; 
'Aisne (n° 43) 294 et le Lot-et-Garonne (n° 86) ena 
donné le maximum 973, sur 100,000. 

En France de 1831 à 4853, sur 100,000 examinés, on 
en exemptait 164 pour l'épilepsie. De 4837 à 1849 sur 
le méme nombre, le Puy-de-Dôme en avait le moins 
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41, 5 n° 1; l'Aisne n° 42 en avait 180, 3, les Pyrénées 
orientales n° 86, 339, 9. 

A propos de la population du département,on pourrait 
sans doute traiter beaucoup d'autres questions, mais il 
faudrait avoir des renseignements suffisants. Il y aurait 
à examiner la densité de la population, son groupement, 
ses recensements, sa composition suivant l'âge, le 
sexe, l'état-civil, le nombre annuel, la répartition men. 
suelle des mariages, la fécondité, le rapport ‘des nais- 
sances àla population, les morts-nés, les naissances 
multiples, le sexe des enfants, le rapport des naissan- 
ces naturelles aux naissances légitimes, l'accroisse- 
ment de la population, la vie probable, la vie moyenne, 
la longévité, la mortalité selon les lieux, les mois, 
l'âge, le sexe, les morts accidentelies, le recensement 
des professions, des cultes, la diffusion de l'instruction, 
enfin ce qu'on appelle la statistique morale et judi- 
eiaire, etc. Beaucoup de ces questions n'ont pas d'intérél 
qui saute immédiatement aux yeux, mais les recher- 
ches entreprises dans ce sens par M. le docteur Bertil- 
lon dans son intéressant ouvrage sur la démographie 
figurée de la Franee ont conduit à des résultats trés- 
importants et tout à fait inattendus. 


Dr E, JOURNAL. 


RAPPORT 


SUR UNE 


ÉTUDE HISTORIQUE SUR LE Xile SIÈCLE 
BARTHÉLEMY DE VIR, ÉVÉQUE DE LAON 


PAR M. DE FLORIVAL. 


MESSIEURS , 


Vous m'avez confié l'honorable soin de vous sou- 
mettre un rapport sur les mérites et qualités du livre 
intitulé : Etude historique sur le xn° Siècle, Barthélemy 
de Vir, Evéque de Laon, donta fait hommage à notre 
Société M. de Florival, l'un de nos collégues. 

Au moment où je me préparais à cet intéressant 
travail, le hasard a fait tomber sous mes yeux un nu- 
méro du Journal de l'Aisne, et, dans ce numéro, une 
note que je crois devoir ici reproduire. 


Bibliographie locale. 


« Etude historique sur le xu** siècle, Barthélemy de 
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» Vir, évêque de Laon. Tel est le titre d'un livre impo X 7 
» tant que M. de Florival, juge au Tribunal dé Laon €t 
» membre de la Société académique de cette vill €, 
» vient de publier avec de très-beaux et très-importan £S 
» dessins, dus au talent expérimenté de M. Midou 3X. 
» également membre de cette Société. 

» L'étude sur l'évêque Barthélemy et son temps 
» s’asseoit solidement sur une nombreuse série ded O- 
> cuments et chartes qui ne contribuent pas peu & 
> donner à ce livre une physionomie sérieuse, en fog-— 
» cant l'attention. Nous nous proposons donc d'étudie» T 
» prochainement et à fond cette œuvre ou sont soule — 
» vées de grandes questions d'histoire, d'art et d'ax- 
» chéologie. » 


Cette intention, cette annonce à court délai d'um «^ 
étude étendue, multiple, approfondie, projetée par u me» 
savant et laborieux écrivain, devant les connaissance = 
duquel je m'incline volontiers, dutm'interdire d’essayee ^ 


un travail qui n'eüt été dusicn qu'une imparfaite = © 
pâle imitation ; et, laissant à notre honorable collégu = 
M. Fleury l'examen des grandes questions, qui lume A 
apparaissent soulevées par la publication de M. d a 


Florival, je limiterai cette étude au livre propremens=— - 


dit, œuvre complexe de l'écrivain, de l'historien, d 
l'artiste dessinateur et du typographe, œuvre égalemen 
distinguée et supérieure à ces points de vue divers. 
Dans l’ordre des ouvrages que produisent nos société 
académiques abondent ordinairement les mémoire 
sur des points spéciaux, les discussions indéfinimen 


prolongées, les recherches obstinément poursuivies sums ~ 
des questions ardues. Dans ces travaux la science e-m 
l'érudition dominent, la logique est maitresse, les artes 


y interviennent comme élément explicatif et démons — 
tratif, la forme littéraire y est souvent un pou dédai — 


1 
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gnée. Ici, d'un ensemble de documents authentiques, 
officiels, d'un faisceau considérable de récits histori- 
ques, hagiologiques, empruntés aux nombreuses 
sources du moyen-áge et sagement contrôlés d'après 
les plus sérieuses productions de la science et de l’éru- 
dition moderne, se dégage sous la plume habile, pré- 
cise, ferme et toujours discrète de l’auteur, non sans 
un certain embellissement de noble et d'élégant lan- 
gage, une haute personnalité, illustre par sa race et 
ses alliances, attrayante par ses vertus, imposante 
par l'usage toujours louable du pouvoir, par la gran- 
deur de ses créations, par l’action qu'elle exerça toute 
sa vie, sur la civilisation et les mœurs du pays, sur 
l'expansion des idées religieuses et la réformation des 
abus, plus digne et plus admirable encore dans les 
derniéres années de son existence, par l'abnégation du 
renoncement, par l'humilité du repentir, parla no- 
blesse de la revendication, quand l'ingratitude et l'in- 
térét allèrent jusqu'à mettre en question non-seule- 
ment les grands résultats de son administration, mais 
laloyauté méme de ses actes. 

Le livre de M. de Florival est une monographie, et 
c'est à mes yeux l'un de ses principaux mérites. Rien 
de plus facile, rien aussi de plus vulgaire et de plus 
commun, dans les œuvres bistoriques, que d'amasser 
confusément et sans proportions les documents, les 
citations, les diseussions autour d'un sujet, et d'en 
composer [une compilation volumineuse ; rien au 
contraire ne montre mieux le talent ct l'art de 
l'écrivain que l'unité qu'il sait imprimer à son ou- 
vrage, mettant sans cesse en relief son personnage 
de prédilection, faisant ressortir sa distinction, ses 
vertus, son mérite, sa gloire, du sein méme de 
toutes les difficultés, de tous les dangers, de tous les 
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obstacles qui ont pu entraver sa marche et con mre 
carrer ses efforts. 

Ce n'est pas que je prétende déprécier l'érudit, l'aam. 
chéologue et le chereheur, en louant par préférence 
les qualités de l'écrivain ; énumération des documents 
consultés, le soin attentif de l'auteur à multiplier les 
autorités sur chaque détail, à les discuter et les con- 
fronter jusqu'à l'évidence du détail mis en question, 
me donnerait tort trop facilement ; mais, dans les 
qualités diverses qui recommandent ce livre, je n'en 
saurais placer aucune avant cette autorité ma- 
gistrale de l'écrivain, qui, ne s'égarant, ne s'oubliant 
nulle part, soutient toujours au premier plan son per 
sonnage, quelqu'éclat, d'ailleurs, que l'histoire lui ait 
permis de répandre sur le théâtre où il l'a placé, sur 
l'époque dans laquelle il rayonne. 

Après une introduction écrite à grands traits, véri- 
table exposition de tout ce qu'enserre de grands faits, 
de contrastes saisissants, de progrès inattendus, le 
xn™siécle, l'auteur retrace en des détails romanesques, 
mais constatés, les origines et les premiers pas dans là 
vie de Barthélemy de Vir. Les vocations ne s'asst 
raient pas alors comme aujourd'hui, pour les armes 
dans les écoles spéciales et pour l'église à l'ombre des 
séminaires ; on ne s'étonnera donc pas de trouver 
Barthélemy, jeune et récemment orphelin, d'abord ala 
cour batailleuse de son oncle Ebles II, moitié brigand, 
moitié héros, plus tard dans l'église métropolitaine de 
Reims, auprés de son grand oncle Manassés II, prélat 
pieux et lettré, dont il ne s'éloigna plus, et qui le fit 
instruire, en vue du sacerdoce, d'abord dans son 
palais, plus tard dans l'école de Reims illustrée déjà 
par Gerbert, enfin dans l'école du chapitre restée 
depuis longtemps et longtemps encore depuis le type 
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et le modèle de ces asiles d’où tout scandale étaitexclu, 
mais oü pourtant bien des exigences de la régle cano- 
nique avaient trouvé des atténuations. 

Sorti de là pourvu des premiers ordres et promu au 
canonicat, Barthélemy eut pů s'égarer à la suite de 
tant d'autres : mais Manassés II, légat-né du Saint- 
Siége, cousin du Pape Urbain II, chef d'un grand 
diocése, et métropolitain d'une Province qui comptait 
douze siéges, conservant ce novice auprés de sa per- 
sonne, l'initia, jeune encore, aux grandes affaires ecelé- 
siastiques, à l'exereice des juridictions délicates, et, 
selon l'usage peu régulier de ce temps, le dota en 4403 
de la Trésorerie du Chapitre, peu aprés d'une prébende 
au Chapitre Notre-Dame de Laon, charges qu'il exerca, 
ainsi que d'autres acquises depuis lors, avec une dignité 
modeste et un désintéressement dont il donnait, mais 
ne recevait pas toujours l'exemple dans son entourage. 

Du reste il avait, sans jamais faiblir, dépassó l'áge 
des essais et des expériences; e en4112, nous dit 
» M. de Florival, ilavait environ 30 ans. Caractère mo- 
» deste et doux, âme ferme et persévérante, simple au 
» milieu de l'opulence, il portait jusque dans ses traits 
> un peu ascétiques le reflet de cet amour pour l'ordre 
» et la paix qui ne se trouvait guéres alors que dans 
» le cloître. Esprit éclairé et prudent, il devait, sans 
» rompre en visière avec eux, se dégager des pré- 
» jugés du temps ; s'il n'était pas l'homme des entre- 
» prises bruyantes, on pouvait pressentir qu'il ne se 
» laisserait vaincre ou décourager, dans la recherche et 
» la pratique du bien, ni par les circonstances, ni par 
» les hommes, mais qu'il en ferait, à son heure, sans 
» háte comme sans faiblesse, les instruments de cette 
» diflicile tâche de fondateur ct de réformateur qui 
» sera l'œuvre de sa maturité. » 








J'ai tenu à citer ce passage, parceque, en méme 
temps, il montre Barthélemy tel que les nombreur 
témoignages contemporains cités par lauteur. lesi- 
gnalent, prèt à entrer dans la lice pour l'honneur de 
la religion, la gloire de Dieu, le bien de l'humanité ; et 
qu'il fournit un spécimen du style précis, net et dé 
gant dont M. de Florival a revétu le fruit de ses nom- 
breuses et savantes recherches. 

Je ne ferai pas sur la suite de ce livre, une étude 
détaillée et patiente ; il me suffira de faire remarquer 
que, chanoine à Laon pendant l'épiscopat de l'odieur 
Gaudry et pendant les déplorables désordres qu'amens 
son manque de foi, puis unanimement promu par l'is- 
fluence de l'illustre écolátre Anselme au siège épisoe- 
pal trop longtemps déshonoré par la simonie, il eut 
bientôt élevé sa charité, son désintéressement et sa 
grandeur d'âme à la mesure des miséres qu'il fallait 
consoler et des maux qu'il avait à guérir. Mais ces 
misères étaient innombrables, ces maux étaient im- 
menses. Le premier qui désola son cœur et suscita 902 
zèle ce fut l'incendie et la ruine de la Cathédrale. Mais 
le zèle ne suffisait pas, et les ressources du pays et 
des établissements religieux furent bientót insuffisan- 
tes. Le chapitre qui traite de cette restauration està 
mes yeux d'un haut intérét, mais l'appréciation m'en 
parait devoir être réservée à l'étude approfondie qu'en 
a promise M. Fleury. Je me bornerai à dire qu'au 
milieu du concours empressé de tous, Barthélemy, 
dans lelivre de M. de Florival, ne s'efface pas un 
instant : Il a stimulé le zèle et la munificence publique, 
il a, de concert avec Anselme, encouragé les quêtes 
en France et en Angleterre; cependant, il a fait conti- 
nuer les travaux sous ses yeux, il a fait paver à ses frais 
le chœur restauré de l'église, enrichi ce monument 


d'un beffroi pour y placer les cloches, enfin, il eut 
bientôt la douce joie de réunir au milieu de feules 
innombrables de fidéles, l'archevéque de Reims, Raoul- 
le-Vert, Guillaume, évêque de Châlons, Lysiard, 
évéque de Soissons , St-Godefroy d'Amiens, Hubert, 
de Senlis, pour procéder à la consécration de l'église 
relevée de ses ruines et rendue aux pompes solennelles 
du culte. 

Mais les ruines matérielles n'avaient été ni les seules 
ni les plus graves : les historiens du temps, soigneuse- 
ment cités par M. de Florival, font un triste tableau 
des sentiments et des mœurs du pays laonnois dans 
toutes les classes,et Barthélemy, digne et pieux évêque, 
réparateur des désastres deson église et de son diocése, 
và désormais se montrer à nous comme justicier, aveo 
la méme distinction, la méme supériorité, la méme au- 
torité. Il reprend dans sa famille même les ;désordres 
etrebellions qu'inspirait l'orgueil féodal ; accuse au 
Concile de Beauvais Thomas de Marle, ce redoutable 
bandit « ce fléau public » ; obtient son exeommuniea- 
tion, bientót suivie d'une expédition vengeresse dirigée 
par Louis VI, et d'une paix qui lui futimposée et chère- 
ment vendue. Le peuple ne valait pas mieux, le prélat 
s'aitache à le relever de ses défaillances morales ; le 
clergé corrompu par l'exemple des derniers évéques 
était descendu peut-étre plus bas encore, il comptait 
comme les séculiers sur les chances aléatoires du 
duel, pour venger son honneur ou déguiser ses mé- 
faits ; Barthélemy ne s'oublie pas un instant, ne tran- 
sige avec aucun désordre, et, partout oü lecrime ne dé- 
sarme et ne s'humilie pas, il trouve le prélat armó 
d'une sévérité inflexible ;quand enfin le Pape, Calixte 
If, vient visiter sa ville épiscopale, il obtint du Saint 
Père, l'abolition du duel judiciaire pour l'église. 
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Si le sentiment du devoir le maintenait si ferme dan S 
la répression des abus, on comprendra facilement ae 
quel empressement heureux il revenait à l'exercice i€ 
la pensée, à la gymnastique de la discussion, aux s&— 
ductions des choses de l'esprit. Il. semblait qu’Anselme= 
etson illustre école eussent été placés à sa portée poux” 
lui procurer, avec d'exquises jouissances, une nouvelles 
gloire ; car, s'il n’effaca pas l'illustre écolátre il n'em 
fut pas effacé, et c'est de concert que tous deux ta— 
vaillaient au relèvement moral et intellectuel de la 
province laonnoise. 

J'ai jusqu'ici parcouru avec un vif intérêt, sur les 
pas de M. de Florival, ce que j'appellerai la virile jeu- 
nesse de Barthélemy de Vir, et je redirai volontiers 
ici ce que j'ai dit déjà de la riche et solide érudition de 
l'auteur, de son intéressante mise en scène, de son style 
à la fois correct, élégant et précis, que ne dépare ni 
une inconvenance de mot, ni un signe de prétention, 
ni une défectuosité de forme ; je vais suivre maintenant 
le saint Evêque dans la part de sa vie qui prépare et 
produit les fruits de l'avenir. | 

En 1120 Barthélemy, qui gémissait de l'insuffisance 
des secours spirituels dans son diocése, rencontre sur 
la route de Reims un pénitent à l'extérieur étrange el 
sordide, il l'accueille, et toutà l'heure il lui devra la 
fondation d'un ordre ascétique et presbyteral qui, en 
moins d'un siècle, aura couvert la province laonnoise, 
l'Europe, une partie de l'Asie, d'abbayes, de prieurés, 
de couvents. Vers le méme temps il s'est lié ave 
Saint-Bernard, et bientôt une colonie de cistersiens 
vient fonder à Foigny un monastère, où plus tard k 
prélat viendra lui-même déposer le fardeau de la vie. 

Peu après d'autres asiles pieux s'éléveront comme à sà 
voix et sous ses pas dans les mêmes régions ; pus, 
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comme si le saint Evéque, aprés avoir pourvu aux 
besoins spirituels de sea ouailles, eut cru devoir aussi 
leur assurer tous les biens qui, dans l'ordre naturel, 
complétent la vie, M. de Florival, avec un soin attentif 
des détails dont aucun n'est superflu, avec la méthode 
süre de l'homme habitué à préciser les termes, à fixer 
le sens des textes, à faire en tout età tous la part du 
bien, la part du mal, nous montre le prélat sympathi- 
sant au désir si général alors, facilitant pour la cité 
laonnoise, sous le titre d'Institution de Paix, le réta- 
blissement de la commune jadis si chérement achetée, 
puis si douloureusement perdue ; il nous montre son 
action si prudente etsi mesurée dans cette pacifique 
révolution, que plusieurs cités voisines en recher- 
chérent aussi le bienfait, et qu'il put lui-même, pen- 
dant de longues années, jouir du spectacle d'un bien- 
être créé autour de lui par son esprit bienveillant, son 
influence légitime etsa modération prudente. 

Insisterai-je maintenant sur l'intérêt que M. de 
Florival à répandu sur l'administration de Barthéle- 
my, administration qui, vu l'époque, s'étend à tout, 
pourvoit à tous les besoins, remédie à tous les maux, 
soutient et légitime tousles droits ? Parlerai-je en 
détail des réformes et des fondations diverses par les- 
quelles il complétait incessamment son œuvre déjà si 
parfaite ? je n'entends pas déflorer le livre mais seu- 
lement en recommander la lecture et l'étude. 

Je ne dirai plus que quelques mots. La vie de Bar- 
thélemy avait été jusque-là inattaquable, édifiante. 
Une faiblesse, dictée par l'amitié, le rendit complice 
d'une faute contre laquelle l'église déploya toujours de 
redoutables rigueurs, et fit tomber sur lui les foudres 
du Saint-Siége ; de nombreux conflits entre des corps 
religieux, qui eussent dû s'entendre toujours pour lé- 


dification générale, attristérent sa vieillesse. Il se retira 
dans le sombre cloitre de Foigny, que souvent il avait 
visité pour y retremper son zèle. Fatigué de la vie pu 
blique, humilié pour des actes qu'absolvait sa conr 
cience et peut-étre aussi la conscience publique, il se 
réfugiait dans ses souvenirs et dans sa foi, jusqu'au 
moment où d'une vie saintement remplie il alla rece 
voir au ciel l'immortelle récompense. 

Ce fut dans l'histoire du xu™* siècle une grande d 
noble figure que celle de Barthélemy de Vir. M. dt 
Florival, en nous montrant ce vertueux prélat entouré, 
soutenu, glorifié par un digne et sérieux appareil d'é- 
rudition qui n'a rien de suspect, rien de prétentieux, 
rien de fardé, nous a donné un livre bon, sérieux, dis- 
tingué. Relevons en méme temps la bonne fortune qui 
lui est échue, de pouvoir orner son travail des remar- 
quables dessins de notre excellent et habile collègue, 
M. Midoux, dont le talent si sûr et si délicat n'a d'égales 
que son obligeance et sa modestie. 


TATÉB. 


RACINE 


SA NOBLESSB, SES ARMOIRIES; SON TESTAMENT, 
SA MORT; SON ÉPITAPHE, SA STATUE. 


La Biographie des grands hommes est comme une 
riche moisson, aprés laquelle, il reste longtemps 
quelques épis pour le glanage, ce patrimoine des 
pauvres. 

Racine avait atteint le point le plus élevé que puisse 
ambitionner l'homme de génie; il avait couronné la 
série de ses triomphes par IPgicénie, le chef-d'œuvre du 
Théátre, au jugement de Voltaire, et il pouvait, à 38 
ans, se reposer dans la gloire. Un nouveau chef-d’œu- 
vre, toutefois, ayant été donné par lui à la scene en 
1671, tomba sous des intrigues de jalousies et de ran- 
cunes coalisées. Racine quitta le théátre. On a cru bien 
longtemps que l'injustice et le découragement avaient 
été les seuls motifs de sa retraite, mais on sait aujour- 
d'hui qu'une infáme accusation d'empoisonnement y 
a été pour une grande part (4), non que son innocence 
püt s'en effrayer, mais parce qu'elle rappelait, sous le 
plus triste aspect, les imprudentes passions de sa 
jeunesse et mettait le public dans la confidence de ses 
égarements. Il se consacra alors exclusivement, pen- 
dant douze années, aux devoirs de la religion et de la 
piété, et ne repritla plume que pour écrire deux tra- 
gédies sur des sujets tirés des livres saints et destinées 


(1). On peut voir à ce sujet, dans le tome VI des Archives 
de la Bastille, les pióces dócouvertes par M. Ravaisson et daus 
le Journal officiel, 23 mars 1870, une excellente étude de M. 
de Lescure. 
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aux jeunes pensionnaires de Saint-Cyr. La première, 
Esther, jouée en 1689, eut un grand succès : Racine, 
écrivit M»* de Sévigné, immédiatement après la re- 
présentation, s'est surpussé : Il aime Dieu, comme il a- 
mail ses maîtresses, La seconde, Athalie, donnée en 1691, 
ne put être représentée à Saint-Cyr et n'eut aucun 
succès de librairie. Racine se réfugia de nouveau el 
définitivement au scin de Dieu. Mais, par quelle bizar- 
rerie de lesprit humain, lorsqu'il était en quelque 
sorte mort au monde, aspira-t-il à un titre de no 
blesse, età un titre acheté à prix d'argent? On ne 
saurait le dire avec certitude. Toutefois, le cœur de 
Racine ayant été la source de toutes ses grandeurs etde 
toutes ses faiblesses, il est problable que c'est dans l'in- 
térét de son fils et non pour lui-même, qu'il voulut ètre 
anobli. Voici comment les choses se sont passées. 

Louis XIV avait révoqué l'édit de Nantes. Les réfor- 
més s'étaient enfuis. Cinquante mille familles fran- 
çaises avaient quitté leur patrie, et cette population 
active avait porté à l'étranger ses talents, son industrie, 
ses richesses. Les états protestants, pour défendre leurs 
coreligionnaires ; les états catholiques pour se venger 
d'injures reçues, avaient formé une ligue contre la 
France et l'obligeaient à tenir quatre cent mille 
hommes sous les armes. Les dépenses fastueuses de 
Louis XIV continuaient et le génie de Colbert ne pré- 
sidait plus aux destinées de la Nation. M. de Punt- 
chartrain, qui avait succédé à Lepeletier dans la diret- 
tion des finances, étaità bout de ressources et s'ingé- 
niait péniblement à remplir les caisses du Trésor pt 
les moyens financiers les plus tyranniques et les plus 
désastreux. 

Le Roi avait demandé des dons aux villes et au 
clergé ; il avait refondu et altéré les monnaies, i 
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avait doublé le chiffre de la Taille, augmenté le prix 
du sel, établi le papier timbré, la marque des ouvrages 
d'or et d'argent, la ferme des tabacs, la capitation, etc, 
etc. Louis XIV créa enfin, en 1694, et vendit des offices 
de toutes sortes, offices de juridiction, de justice, de 
police, de finance, de milice, d'industrie, de navigation. 
Et comme une grande partie de ces offices conféraient 
la noblesse, c'est-à-dire l'exemption de la taille et de 
la corvée, on vit alors la France aliéner les sources de 
l'impót et manger son blé en herbe. La noblesse de race, 
perdue en méme temps au milieu de ces anoblisse- 
ments d'épée, de robe et de cloche, put regarder le roi 
comme le précurseur des philosophes révolutionnaires 
du siécle suivant. | 

Dans cette situation, Racine acheta un des offices de 
finance qui conférait la noblesse et en demanda l'ins- 
vestiture, au commencement de 1696, par une requéte 
autographe (1) ainsi conçue : 

« Supplie humtlement Jean Racine, gentilhomme 
» ordinaire de la Chambre du Roy, Président-Trésorier 
» de France en la généralité de Moul'ns, disant qu'ayant 
» acquis de la Compagnie, avec l'agrément de Monsei- 
» gneur le Chancelier, une des cinquante charges de 
» conseiller-secrétaire du Roy, maison, couronne de 
» France et de ses finances, créées par édit de février 
» 1694, il en aurait fait présenter les provisions à mon- 
» ditseigneur, — pourquoi,il vous plaise de commet- 
» tre tels de Messieurs de la Compagnie qu'il vous plaira 
» pour procéder aux informations des vie, mœurs et 
» religion du suppliant et de sa fidélité et affection au 
» service de sa Majesté, et vous ferez bien. RACINE. » 

Faisant droità cette requéte, une ordonnance du 13 


(1). Archives nationales,v, 37. 
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février nomma deux commissaires pour procéder- 
l'information requise et, le 1€ du méme mois, ils ez 
tendirent les témoins présentés par Racine, Francozs 
Dupuy, curé, de Sainte-Marie en la Cité, Charles de Car- 
tigny et. 2. 2. 1 ce ee ee 

« Nicolas Boileau, sieur Despréaux, advocat en Par- 
» lement, demeurant à Paris, cloistre Nostre-Dame, pa 
» roisse Saint Jean-le-Rond, aagé de 58 ans, lequela 
» dit n'estre pareut n'y allié du dit sieur Racine, quil 

le connoit depuis vingt-cinq ans pour estre homme, 
» de grande probité et de grand mérite, qu'il est de 
» trés-bonne famille de La Ferté-Milon, ayant plusieurs 
» parens distinguez par leurs mérites et leurs employs, 
» comme Messieurs Pinterelle, ses cousins germains 
» dont les uns sont présidents au Présidial et élection 
» de Château-Thierry et en la cour des monnoyes; 
» Messieurs Romanct, ses beaux-fréres, trésoriers de 
» France. Le père de Madame Racine estoit trésorier 
» de France à Amyens et son grand-père Président en 
_» l'élection de Montdidier ; sçait qu'il fait profession 
» dela Religion catholique, apostolique et romaine, 
» dans laquelle il s'est fort distingué par sa grande 
» piété et ses ouvrages et fort affectionné au service du 
» Roy eta signé. N. BOILEAU. » 

La méme année, toujours dans un intérêt financier, 
un édit du mois de novembre, considérant que rés 
n'était plus digne de la gloire du royaume que de retrer 
cher les abus qui s'étaient glissés dans le port des armoiries 
et de prévenir ceux qui pourraient s'y introduire dans le 
suite, établit une grande maitrise, ayant sous ses 
ordres des maitrises particulières pour organiser un 
armorial général, l’entretenir-et le conserver. Cet édit 
était loin de ne s'appliquer qu'à la noblesse, il attei- 
gnait et imposait en outre les provinces, les villes, les 


abbayes, les communautés religieuses, les chanoines, 
*3 officiers de justice, des eaux et foréts, des hôtels de 

Ville, des greniers à sel, de la maréchaussée, de la 

SUerre, les médecins, les avocats, les notaires, les 
Procureurs et les corporations de métiers, en sorte que 
Ce serait une grossière erreur de croire qu'une famille 
Soit noble par cela seul qu'elle a fait enregistrer à l'ar- 
Morial général des armoiries quelconques, souvent 
attribuées d'office lorsque le but principal était atteint, 
c'est-à-dire la finance payée. 

Racine a fait enregistrer ses armoiries et, en méme 
temps, celles de sa femme, le 18 juin 1697, au bureau de 
la rue Saint-Marc à Paris, la mention est ainsi conçue : 

Jean Racine, esct, gentilho?. ordr^. et cons®. secret? du 
Roy, maison, couronne de France et de ses finances et Ca- 
terine Romanet, sa femme : 

Porte D'AZUR AU CIGNE D'ARGENT, BECQUÉ ET MEMBRÉ DE 
SABLE, accollé d'azur au pal d'argent chargé de 3 chevrons 
de sable et accosté de deux lions affrontés d'or, armes et 
lampassés de gueules. 

Et maintenant, sans prétendre que  l'anoblissement 
de Racine lui suscita de nouvelles inimitiés à la Cour, 
comme il est arrivé autrefois à Jacques Cœur, il y fut 
bientôt en pleine disgrâce. On en attribue l'origine à 
trois causes, qui toutes, croyons-nous, ont concouru à 
ce résultat, savoir : la rédaction d'un. mémoire sur les 
finances, ses attaches avec les Jansénistes et une fatale 
étourderie qui combla la mesure. Le Roi et Madame 
de Maintenon ayant un jour mis Racine en frais d'es- 

rit, Louis XIV lui demanda, dit Saint-Simon, pourquoi, 
à ce qu'il entendait dire, la Comédie était si fort tombée de 
ce qu'il l'avaitvue autrefois. Racine lui en donna plusieurs 
raisons et conclut par celle-ci qui, à son avis, y avait le 
plus de part, qui était quo, faute d'auteurs et de bonnes 
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pièces nouvelles, les comédiens en donnaient d'anciens Et 
entre autres ces pièces de Scaron, qui ne valaient rim €t 
rebutatent tout le monde. Distraction irréparable qui fā € 
rougir jusqu'au fond del'àme et la veuve du poète cul — 
de-jatte et le roi son auguste successeur ! 

Vers la méme époque, Racine éprouva les premiers 
symptómes d'une maladie organique, longue et dou — 
loureuse, et il y succomba le 21 avril 4699.Suivant som 
désir, il fut inhumé dans le cimetière de Port-Royal — 
des-Champs et l'épitaphe suivante, rédigée par Boileacm 
qui n'était pas le régent du Parnasselatin, fut placée sug 
8a tombe : 

Hic jacet nobilis vir Joannes Racine, Thesaurus Preefee— 
tus regi a secretis atque a cubiculo, nec non unus é quadra— 
ginta Galhcanæ Academie viris, qui, postquam profana 
tragediarum argumenta, cum ingenti hominum admiratione, 
tractasset, m usas tandem suas unt Deo consecravit omnemque” 
ingenium in eo laudando contulit qui solus laude dignus. 
Cum evm vite negotiorumque rationes multis nominibus 
aule tenerent addictum, tamen in frequenti hominum con. 
sortio omnia pietatis ac religionis officia coluit. A christia- 
nissimo rege Ludovico magno selectus, una cum familiari 
ipsius amico fuerat qui res, eo regnante, praeclare ac mirabi- 
liter gestas perciriberet, huic intentus operi, repente in 
gravem requé et diuturnum morbum implicitus est, tandem- 
que ab hácsede miseriarum in melius domicilium translates, 
anno etatis sue LIX. Qui mortem longiori adhuc intervallo 
remotam valde horruerat, ejusdem  prasentis aspectum 
placidá fronte sustinuit obittque spe multo magis et pid in 
Deum fiduciá erectus quam fractus metu. Ea jactura omnes 
iliius amicos, e quibus nomilli inter regnimemores eminebant, 
acerbisstmo dolore percultit, manavit etiam ad ipsum regem 
tanti viri desiderium, Fecit modestia ejus singularis et 
precipio in hanc Portüs-regii domum benevolentia ut in 
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isto cemeterio pte magis quam | magnificé sepeliri. vellet, 
adeoque testamento cavit ut corpus suum, juxtà piorum 
hominum qui hic jacent corpora, humaretur. 

Tu vero, quicumque es, quem domum pietas adducit, tue 
ipse mortalitatis ad hunc aspectum recordare et clarissimam 
tanti viri memoriam precibus potius quam elogiis prosequere. 

Le testament de Racine, mentionné dans cette épita- 
phe, est ainsi concu : 

« Je désire qu'aprés ma mort, mon corps soit porté à 
» Port-Royal-des-Champs et qu'il soit inhumé dans le 
» cimetière aux piés de la fosse de M' Hamon. Je sup- 
» plie trés-humblement la mére abbesse et les reli- 
» gieuses de vouloir bien m'accorder cet honneur, 
» quoique je m'en reconnoisse trés-indigne et par les 
» scandales de ma vie passée et par le peu d'usage que 
» j'ai fait de l'excellente éducation que j'ai reçue au- 
» trefois dans cette maisonet des grands exemples de 
» piété et de pénitence que j'y ai vus etdont je n'ai été 
» qu'un stérile admirateur. Mais plus j'ai offensé Dieu, 
» plus j'ai besoin des prières d'une si sainte commu- 
» nautépour attirer sa miséricorde sur moi. Je prie 
» aussi la mére abbesse et les religieuses d'accepter 
» unesomme de huit cents livres. » 

» Fait à Paris, dans mon cabinet, le dix octobre, 
» 4698. RACINE. » 

A ce moment, la maison de Port-Royal-des- 
Champs (1) était veuve des savants solitaires qui s'y 
étaient voués à l'instruction de la jeunesse et qui, dés 
1656, en avaient été expulsés pour cause de jansé- 
nisme». Mais une partie notable des religieuses qui 
leur avaient cédé la place, vingt ans auparavant, pour 


(1) Située prés de Chevreuse, chef-lieu de canton du dépar- 
tement de l'Oise. 
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Mbres, elles y restèrent près d'un siècle et ne furent 
décou vertes et recueillies qu'en 4808,et ce n'est que dix 
ans plus tard, sous le règne de sagesse et d'apaisement 
€ Louis XVIII, que les restes de deux des plus grands 
Mmes dont la France s'honore furent exhumés de 
TOU veau et placés dans l'église Saint-Etienne-du-Mont 
. ~Voite et à gauche de la Chapelle du sacré-cœur. La 
a ere où les fragments de l'épitaphe de Racine ont 
€ encastrés, contienten méme temps, incrustée dans 
A compartiment inférieur, l'inscription suivante: 
Zpitaphium quod Nicolaus Boileau ad amici memoriam 
Pecolendam monumento ejus in Portis regii ecclesia inscrip- 
Sergt, ex illarum edium ruderibus, anno MDCCC VIII, 
effossum G. J. Comes Chabrol de Volvic, praefectus urbi, 
fummi viri relique denuo deposite sunt instauratum 
transferri et locarí curavit. A. R. S. MDCCCXVIII. 
C'était une tardive et insuffisante réparation ! Pour 
la compléter, Louis XVII commanda, en 1819, à David 
et à Laitié, ex-pensionnaires du roi à Rome, deux statues 
en marbre blanc, l'une de Racine pour la ville de la 
Ferté-Milon, l'autre de La Fontaine pour la ville dc 
Cháteau-Thierry. Les jeunes artistes, qui avaient be- 
soin de cloire et d'argent, se mirent immédiatement à 
l'eeuvre, on ne sauraiten douter, mais l'exhibition pu- 
blique des statues souffrit, parait-il, des difficultés. 
Toutefois, la statue de La Fontaine put étre inau- 
gurée en 1824, mais celle de Racine resta oubliée, et il 
n'en fut question de nouveau, comme étant encore à 
faire, qu'en 1828, aprés l'expulsion des ennemis de 
Port-Royal, revenus à leurs colléges, sous le nom de 
Pères-de-la-foi, en 1814, à la suite des ennemis de la 
France. Elle ne fut inaugurée que le 27 septembre 
1833. Nous avons vu cette statue dans une excursion 
archéologique faite de concert par les sociétés acadé- 
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miques de Laon et de Soissons, et nous avons alors 
écrit à ce sujet : 

« La statue en marbre blanc qu'on remarque à l'en- 
« trée de la grande rue, au bourd de l'Ourcq, est celle 
« du poéte. » 
« Penchée dans l'attitude de la méditation et de la 
réverie, la téte est d'un beau caractére, mais l'en- 
semble est nu..... nu presque comme la vérité : cest 
« àn'y rien comprendre. Quoi ! direz-vous, lecteur, 
« étonné à votre tour, le grand Racine: 


= A 


« Dans le simple appareil 
« D'une beauté qu'on vient d'arracher au sommeil ! 


« Un peu plus prés encore de la vérité s'il vous plait. » 

« Le poéte semble sortir du bain et s'étre posé là 
« pour s'essuyer en face du public, avec le linge trai- 
« nant qu'il serre sur sa poitrine le plus décemment 
« qu'il est possible. La tête a dépouillé la perruque 
« classique et les cheveux, longs et touffus comme 
« ceux d'un garcon coiffeur, ne permettent pas de 
« penser qu'une perruque ait pu s'affubler là dessus. 
» Et cette œuvre est signée P. J. DAVID, 1828!» 

Depuis, nous avons été curieux de rechercher à qui 
du gouvernement, de la ville de La Ferté Milon ou d& 
Statuaire appartenaient l'initiative et la responsabilité 
de cette ceuvre. Nous savons aujourd'hui que le minis- 
tre a laissé l'artiste à son inspiration, que la ville ne 
l'a pas trouvée heureuse et que Théophile Gauthier à 
voulu l'expliquer dans un feuilleton du Moniteur 
universel, en la noyant, comme à dessein, dans une 
question encore irrésolue de principes artistiques 
exposée en ces termes : 

« Une grande question, qui n’est pas résolue encore, 
» vassionnait alors les ateliers et les cénacles : Fauti 
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» représenter les personnages de notre époque avec 
» leur costume ou à l'état d'apothéose, avec une nudité 
» idéale, comme faisaient les sculpteurs de l'antiquité 
» pourleurs contemporains ? Les Romantiques, par 
» une sorte de réaction contre le pseudo-classicisme, 
» étaient pour la vérité absolue du vétement ; ils vou- 
» laient l'Empereur en petit chapeau et en redingote 
» grise et non en pallium de César romain. David 
» d'Angers ne s'est pas nettement prononcé. Qua- 
» que son gout du vrai le fit pencher vers le costume 
» exact, ses instincts de statuaire le rappelaient au nu 
» sans lequel il n'y a pas de véritable sculpture. Ainsi 
» il représente Corneille en habit du temps, un peu 
» arrangé dans un manteau, et Racine dans une chla- 
» myde grecque dont il raméne les plis sur sa poitrine 
» comme un poéte tragique d'Athénes. Le général Foy 
» n'a qu'un manteau dans la figure qui couronne son 
» moaument, mais il est habillé dans le bas-relief qui le 
» représente au milieu de ses contemporains illustres.» 

La cause est donc instruite, au public de juger ! 

On peut faire toutefois à la statue de Racine un autre 
reproche, c'est d'étre placée dans une niche, mais 
David d'Angers nous donnera lui-méme une explica- 
tion à ce sujet dans une lettre ainsi conçue : 


« Paris, le 13 août 1828. 


» Monsieur le Maire, 


» Je viens d'apprendre au ministére que la statue de 
» Racine est arrivée à sa destination, comme js n'ai 
» pas encore entendu parler de l'inauguration de cette 
» statue, je pense qu'il est encore temps de vous écrire 
» pour vous donner mon avis sur la conservation de 
» cette statue. Si vous la destiniez à la décoration 





» d'une place publique, il serait indispensable de lui 
» faire un abri, car cette qualité de marbre se détruit 
» bien promptement à l'air. Excusez-moi, Monsieur le 
» Maire, dela liberté que je prends et veuillez recevoir 
» l'assurance du profond respect de votre serviteur. 
€ DAVID, statuaire. » 

Cette lettre singuliérement tardive et l'aveu non 
moins singulier qu'elle contient donneraient à penser 
que la statue de Racine aurait été faite pour l'intérieur 
d'un édifice et que la mauvaise qualité du marbre 
n'était qu'un prétexte pour faire revenir à la pensée 
primitive. Quoi qu'il en soit, lastatue exposée au vent, 
au-dessus d'un bassin de fontaine, n'a point encore pé- 
riclité, et l'inauguration, qui a été faite sous un gou- 
vernement nouveau, remonte déjà à quarante-quatre ans. 

Les villes sont fort empressées sans doute de voir 
honorer d'un monument public les grands hommes 
qu'elles ont produits, mais les ressources municipales 
répondent rarement à ce désir patriotique. Pour faire 
face aux dépenses indispensables à l'érection de la 
Statue de Racine, La Ferté-Milon a été obligé de solli- 
citer un secours du Conseil général, qui lui a accordé 
généreusement 4,000 tr. en 1828. La ville sollicita enfin 
de la Comédie francaise, au mois de février 1830, use 
représentation à bénéfice pour lui venir également en 
aide, et les membres du Conseil d'administration adres- 
sérent au Maire la réponse suivante : 

« La demande que vous nous avez fait l'honneur de 
» nous adresser, le 18 du mois dernier, en votre qui- 
» lité de Maire de La Ferté Milon, ne pouvait manque 
» d'être accueillie avec un grand empressement parl 
» Comédie française. Lui proposer de donner une re- 
» présentation à bénéfice sur son théâtre, en témoigns- 
» ge public de son profond respect pour la mémoire de 
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» l’un des plus grands hommes de la France ; lui de- 
ə mander sa coopération à la statue de l'immortel 
» auteur d'Athalie et de tant d'autres chefs-d'eeuvres, 
» qui s'élève au milieu de la ville qui s'enorgueillit 
» d'avoir étéson berceau, c'était être bien sür du succès. 
» Le Comité d'administration de la Comédie francaise 
» n'apas eubesoin d'une longue délibération pour qu'un 
» arrêté conforme à votre vœu se trouvât consigné sur 
» scs registres. 1l a été pris spontanément, d'une voix 
» unanime et avec le vif désir que son résultat réporde 
» aux besoins.de la ville de La Ferté-Milon... Racine et 
» Corneille sont vénérés par la Comédie française jus- 
» qu'à l'égal de Molière, son fondateur... » 

Mais les artistes du Théátre Francais, s'étant unis 
plus tard par voied'association, quand la ville réclama 
à la Comédie l'exécution de sa promesse, on lui répon- 
dit le 17 février 4832, en sty'e de procureur, que « ré- 
» duiteaux conditions de touteexploitation industrielle, 
» l'exploitat on de la Comédie francaise n'engage plus 
» d'autres responsabilités que la sienne et que toute 
» disposition ne peut avoir pour résultat de porter 
» atteinte aux gages des créanciers,» ajoutant que 
cette explication n'a pas pour but de demeurer étranger 
au tribut d'hommage que la reconnaissance lui fait un 
devoir de partager, en attendant qu'il lui soit permis 
d'en donner des gages. Enfin, sur de nouvelles instan- 
ces dela ville, la Comédie francaise lui offrit, à forfait, 
une somme de mille francs qu'elle s'empressa d'ac- 
cepter le 5 février 1839. 

Et maintenant, paix aux cendres de Racine et respect 
à sa mémoire | Quant à sa gloire, inaltérable, immor- 
telle, clie ne craint pas, comme le marbre de sa statue, 
de s'exlolier au grand air. A. DEY. 


Dans sa séunce du 17 août 1811, la Société académique 
de Laon a décidé que l'un des chapitres de la biographie de 
Barthélemy de Vir, évêque de Laon, par M. DE FLonivaL (4), 
serait imprimé dans son bulletin. 


BARTHÉLEMY, MOINE A FOIGNY. 


Barthélemy, presque septuagénaire, entrait dans la 
trente-huitiéme année de son épiscopat. Depuis la 
eréation du siége il n'y en avait point eu d'aussi rem- 
pli. Le diocése de Laon avait vu s'établir un grand 
ordre, dix abbayes s'ouvrir, la réforme s'opérer dans 
trois autres au milieu de difficultés qui égalaient, si 
méme elles ne les surpassaient, celles des fondations. 
La ville de Laon qu'il avait trouvée à demi-ruinée avait 
vu, sous sa paternelle administration, s'effacer les traces 
de l'incendie, du pillage, ce cortége accoutumé des 
guerres civiles. La cathédrale se dressait plus grandiose 
et plus imposante attestant, par la beauté de ses nou- 
velles constructions l'élan religieux qui l'avait réédifiée. 
Comme aprés la tempête, le calme s'était fait dans le 
Laonnois, les injustices avaient été réparées, les 
convoitises contenues et les populations avaient vu 


(1) Laon, librairies Padiez et Voleck. — Paris. 1877. Didron, 
éditeur, boulevard d'Enfer prolongé. 
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consacrer, pour la défense de leurs personnes ou de 
leurs biens, quelques principes tutélaires. 

D'aussi grandsrésultats n'avaient pas été obtenus sans 
peine, la lutte avait été longue dans cette vie de fonda- 
teur et de réformateur et l'heure du repos avait depuis 
longtemps sonné. Un dernier mécompte, aggravésans 
doute par des circonstances qui ne ncus sont pas con- 
nues, donna à Barthélemy le courage de se séparer de 
son Eglise et de suivre le penchant qui l'entrainait 
vers la vie du cloitre. Ayant voulu, à l'exemple de son 
métropolitain, établir la réforme dans lc chapitre de sa 
cathédrale, il reacontra une résistance opiniátre. (1) 
Peut-étre un secret antagonisme animait-il contre le 
prélat, le doyen Gautier de Mortagne, ce savant écolá- 
tre qui avait suceédé à Raoul, disputé avec Abélard et 
pris rang, depuis de longues années, parmi les doc- 
teurs célèbres du temps. Esprit froid, calculateur et 
impérieux, peu accessible aux élans d'une âme géné- 
reuse, jaloux de ses droits à l'excés, il formait avec l'é- 
véque, dont il ne partageait point les sympathies mo- 
pastiques, un contraste qui ne pouvait manquer, à un 
jour donné, de se traduire par des actes. Barthélemy 
prévit-il que la lutte avec le chapitre serait vive et 
passionnée, et que ses efforts demeureraient stériles ? 
En coûta-t-il trop à son cœur de s'aliéner l'affection 
de ceux-là même qui l'avaient entouré pendant tant 
d'années ? Peut-être aussi l'exemple de son grand-oncle 
Manassés gu’ avait vu, arrivé au déclin dela vie, se 
revêtir de l'humble robe du moine, avait-il été le germe 
de sa détermination et voulait-il, comme lui, mettre 
« quelques jours de repos entre le travail et l'éternité. » 
I] présida à l'élection de son successeur et ce fut lui 


(1) D. Lelong. 262. 





qui fit porter le choix du clergé Laonnois sur l'abbé de 
Saint-Martin, Gautier de Saint-Maurice, dont il avait 
pu, depuis vingt-cinq ans, apprécier le mérite et en 
qui il voyait un digne continuateur de son œu- 
vre (i). Le nouvel évêque était un saint qui con- 
serva sur le siége épiscopal les habitudes austéres du 
religieux, mais il n’y parut guère que pour s'y faire 
regretter. L'un des principaux actes de sa courte admi- 
nistration fut la charte par laquelle il confirma, en 
1151, toutes les donations et fondations de son prédé- 
cesseur (2). 

Barthélemy, ayant ainsi pourvu aux besoins de son 
église, sachemina vers cette partie dela Thiérache 
qu'il avait naguère transformée et alla demander à 
Foigny un supréme asile (4150) (3). L'homme trouve sa 
récompense dans le travail méme et le lieu que ses 
sueurs ont fécondé exerce toujours sur lui une 
attraction profonde. Tout à Foigny rappelait à Bar- 
thélemy les meilleurs moments de sa vie. C'était 


(1) Lettre de Louis V11 à Suger pourle députer à l'élection 
de l'évêque de Laon en 1150. Franc. Script.t. xvi, p 12. — 
Robert du Mont. ibid, t. xu, p. 332. Ces deux témoignages nous 
paraissent suffisants pour faire rejeter l'opinion d'Albéric qui . 
place la retraite de Barthélemy en 1146 et celle de la chro- 
nique de Lobbes qui la recule jusqu'en 1151, confondant sans 
doute l'époque de l'élection de Gautier de Saint-Maurice avec 
celle de son sacre qui n'eut lieu effectivement qu'en 1151, 
l'Elou, 1. 385 verso. V. sur le même sujet ce dernier auteur 
t. 1. 304 et 395. 

(2) D. de Lancy, 115. l'Eleu. t. 1. 385. verso. 

(3) In Fusniacensi cœnobio monachum induit anno 1150, 
exeunte episcopatüs sui xxxvni. de Lancy 115, — aic Franc, 
Script. t. xir p. 332: Ex chron, Roberti de Monte. — L'Eleu 
]. 286. 
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là qu'un certain nombre d'années auparavant, sa pré- 
sence et ses encouragements avaient soutenu le ou- 
rage des ouvriers, comme s'il avait pressenti, qu'un 
jour, il trouverait sous ces cloitres édifiés par lui un 
abri pour sa vieillesse. C'étaitlà que s'étaient 
resserrés les liens de l'amitié qui l'init si étroi 
tement à saint Bernard (1). C'était dans ce lieu retiré, 
au milieu de ces vastes prairies arrosées par le Too 
et entouréesde collines boisées, qu'il aimait à vivre (8) 
et on l'avait vu souvent, quand il pouvait se dérober 
aux affaires, suivre les religieux au chœur, au réfec- 
toire, à l'étude, au travail des champs comme le der- 
nier d'entre eux (3. Sa sollicitude pour cette abbaye 
ne s'était jamais ralentie et il avait pris à tâche de l'en- 
richir de ses dons et de provoquer en sa faveur les 
libéralités des seigneurs voisins. 

De grands changements s'étaient produits depuis l'an- 
née 1121 au cours de laquelle Barthélemy avait posé la 
premiere pierre de l'église et des bâtiments claustraux. 
Ces vastes constructions étaient alors terminées el 
présentaient un aspect très-imposant. L'Église avait les 
proportions d'une cathédrale, prés de quatre cents 
. pieds de longueur, sur quatre-vingt-deux de largeur, 
elle était soutenue par quarante-quatre gros piliers el 
autant de petits, elle comprenait trois nefs et dix-huit 
chapelles (4). Le style de transition et la main de l'ar- 
chitecte de Notre-Dame de Laon se trahissaient dans 
ses voûtes, ses piliers ct leurs chapiteaux, mais avec 
cetto sobriété d'ornements convenable à la pauvreté re- 


(1) Cum eo amicitiam contraxit, dit D. de Lancy.89. 

(2) L'Eleu. loc. cit. et t. 1. 394. 

(3) D. de Lancy, p. 92. l'Eleu, p. 286, verso. 

(4) D. Lelong. 230. Expilly, diction, Géograph. — A. Pietts, 
213 et 217. 
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ligieuse que saint Bernard affectionnait et qu'il s'efforça, 
en vain, de faire passer de ses abbatiales à nos vieilles 
basiliques (4). 

Ce n'était pas seulement l'aspect des lieux qui avait 
changé; suivant l'éternelle loi de la nature, les hommes 
s'étaient rapidement succédé: au premier abbé Rai- 
nald ou Renaud qui abdiqua en 1134 (2) avait succédé 
Gossuin, puis à celui-ci, en 1147, Robert de Coucy (3), 
administrateur plus habile encore que ses devan- 
ciers et sous lequel l'influence matérielle et morale du 
monastère ne cessa de grandir. Ce furent vraiment les 
jours de gloire de Foigny.Barthélemy y prit l'habit reli- 
gieux (4). Désormais, son existence, qui sera celle 
d'un simple moine, laissera peu à dire. On sait quels 
étaient les rudes travaux du Cistercien. Toute maison 
un peu considérable, comme Foigny, avait des ateliers 
oü toutes sortes de métiers s'exergaient par la main 
des moines, dont beaucoup, de noble origine, n'avaient 


(1) Turres lapidee ad campanas non fiant nisi ligneoe..: 
Vitree tantum flant, exceptis abbatiis que alterius ordinis fue- 
rint... (constitutions de l'ordre de Citeaux. Ms. du xui® siècle 
de la bibl. de Poitiers). Le monasticon cisterciense (Parisiis, 
1670) dit: « Turres lapidee ad. campanas non fiant nec lignes, 
altitudinis immoderate qus ordini dedeceant simplicitatem. » 
Extr. de la revue de l'art chrétien t. mr. 184. 

(2) Mabillon. An. bened. t. v1. 66, 

(3) Des auteurs ont révoqué en doute qu'il ait appartenu à 
la famille de Coucy. Ne serait-ce pas plutót ce Robert, fils 
d'Adelide de Grandpré, propre niéce de Barthélemy, porté 
dans l'art de vérifler les dates (Saint-Allais. t. ni) comme 
ayant ótó, vers cette ópoque, abbé de Foigny. 

(4) Ex anonymi Blandiniensis appendiculá apud Franc. 
scrip., t. xiv p. 20. — Chronica Lobiensis, ibid., xii, p. 583. 
— Gallia Christiana, t. ix, p. 531. — Guillaume de Nangis: 
Spicilége, 11, p. 9. 

23 
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pas touché un outil avant leur noviciat. Il y avait des 
moines charrons, tisserands, foulons, forgerons, ma- 
cons, comme des moines bücherons, moissonneurs, vi- 
gnerons. Telle maison était renommée pour la qualité 
de ses blés, de ses toiles, de ses bois travaillés qu'elle 
exportait au loin. Il est probable que l'áge, les fatigues 
d'une vie si laborieuse, plus que tout cela la vénération 
profonde qu'inspirait le fondateur, firent exempter 
Barthélemy de ces travaux manuels dont saint: Ber- 
nard n'avait jamais voulu étre relevé et auxquels l'évé- 
que, plus jeune, s'était plus d'une fois volontairement 
soumis (4). On se le représente plutôt livré à la lecture, 
à la prière, et donnant aux jeunes moines qui se pres- 
saient autour de lui comme d'un patriarche, l'appui de 
son expérience et le grand exemple de sa vie. De son 
vivant, la légende, si souvent confondue à cette épo- 
que de foi vive avec la réalité, s’attachait à ses pas. 
On racontait que Dieu lui avait rendu cette vision pro- 
phétique qui lui avait découvert, au début de son épis- 
copat, le vol du trésor de sa cathédrale. C'était un re- 
ligieux qu'il voyait entrer au réfectoire accompagné 
d'un enfant noir et affreux. Il en fait confidence à l'abbé 
qui lui apprend que ce moine, négligent et paresseux, 
traine ainsi à sa suite les habitudes du vice. Quelques 
auteurs ont placé à cette époque de son existence le 
miracle par lequel il aurait délivré les alentours du 
monastére du dragon qui le ravageait. Quoi qu'il en 
soit, l'animal merveilleux deviendra l'attribut symbo- 
lique de l'évéque-moine, la caractéristique du Saint (8). 


(1) Ubi (Fusniacum) episcopus cum monachis aliquando vero 
quindecim diebus commorando, eorumque laborem et pauper- 
tatem benignissimé sustinendo et dulciter eos assiduó conso- 
lando. Herman, 550. 

(2) D. de Lancy. 120. — L'Eleu, t. 1. 396, verso. — Nous 














— 96D — 


Barthélemy entrait dans la derniére année de $a vic. 
Il ne lui fut pas donné de la terminer en paix. Gautier 
de Saint-Maurice était mort au mois d'octobre 4153 (1). 
Le chapitre de Laon avait alors fait porter les suffrages 
sur son propre doyen, Gautier de Mortagne, en grande 
partie par sentiment d'opposition aux tendances monas- 
tiques, dont quelques-uns de ses membres avaient re- 
douté, sous Barthélemy etGautier [°, les envahissements 
(2). Les opinions du nouvel évêque leur donnaient l'es- 
poir inavoué d'une réaction en faveur du clergé séculier, 
Il répondit à leur attente. 


ferons toutefois observer que le dragon percé par une crosse 
a été plusieurs fois, au moyen Age, adopté comme emblème 
épiscopal. On la retrouve sur plusieurs tombes et notamment 
dans la cathédrale d'Amiens et il était, dans ce cas, l'applica- 
tion du verset: super aspidem et basilioum ambulabis et con- 
culcabis leonem et draconem. Psaume xc, verset 13. 

(1) Cette date, qui est celle de Lepaige, p. 450 et du Sylla- 
bus Abbatum Sancti-Martini Laudunensis publié par Luc 
d'Achery à la suite des ceuvres de Guibert de Nogent, nous 
inspire plus de confiance que celle de 1155 donnée par D. 
W'yard, p. 471 et Bellotte, p. 820. Il fut enterré à Prémontré. 
C'est le premier évêque de Laon dont Saint-Vincent ne reçut 
point la dépouille. 

(2) Le chapitre de Laon avait eu cependant aux largesses 
de Barthélemy une part assez grande pour imposer silence à 
ses envieuses récriminations. Il lui avait donné la vigne de 
Saint-Remy, une autre sous la porte Saint-Georges, quinze 
autels, ceux de Vervins, Pouilly, Molinchart, Chermizy, Mar- 
chais, etc. Nous avons vu qu'il avait, de ses deniers, fait paver 
le choeur, construire le cellier et le beffroi de la cathédrale. 
]] avait, sans doute, encore fait quelque fondation pour son 
obit, car chaque chanoine recevait, le jour de son anniversaire, 
un pain, du vin et trois piéces de monnaie. On croit aussi 

qu'il augmenta le nombre des prébendes. L'Eleu, I. 403, 
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Il s'attaqua d'abord à Prémontré enrichi, disait-il, aux 
dépens de l'évéché. L'abbé prouva que les donations 
avaient été réguliérement acceptées et que l'abbaye de- 
vait être mise hors de cause. Repoussé de ce côté, Gau- 
tier se vit contraint à aborder directement son véritable 
adversaire. Sans tenir compte de la réserve que lui im- 
posaient l'áge et la retraite de son prédécesseur, il se 
fit l'accusateur de Barthélemy auprès du Pape, du roi 
et des évèques avec une âpreté qui a laissé sur sa pro- 
pre mémoire une ineffaçable tache. (1) Pourquoi avait- 
il été chercher dans la seule abbaye de Prémontré la 
matière de ses plaintes ? Il eût été assez difficile de le 
dire. En réalité, cela pouvait sembler au moins étrange, 
car Barthélemy n'avait point fait à ce monastère de do- 
nations considérables, une charrue de terre à Aniry, 
deux autresà Versigny, un pré etdeux moulins. Le do- 
maine épiscopal ne devait vraiment pas s'en trouver 
appauvri. D'ailleurs, si quelques biens avaient été cédés 
au monastère sans compensation, Barthélemy avait 
stipulé pour d'autres le paiement d'une redevance peu 


(1) Lepaige, 429. -— D. de Lancy, 115. — Il se montra, d's 
leurs, bon administrateur, fit travailler à l'évêché dont | 
construisit la chapelle et peut-être à la cathédrale, compos 
déjà évêque, plusieurs lettres ou traités sur divers points 
de théologie, qui se sont conservés jusqu'à nos jours, mais 
son joug fut dur, et, lorsqu'il mourut, son nom ne fut point 
béni. Son épitaphe même ne put voiler complétement le sen- 
timent général: 

. Consilio, monitis, virtutibus, hoc modo vitæ 
Rexit, correxit, erexit oves et ovile. 
Infuit huic pietas, sale sed condita rigoris, 
Torpida ne fleret virtus et egena saporis. 


L’Eleu, I. 431, verso. 
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élevée sans doute, mais qui portait sur des terres incul- 
tes et abandonnées. Sans doute, les longs et pénibles 
travaux des moines les avaient, souvent contre toute 
espérance, rendues fertiles, mais pouvait-on priver 
ceux-ci du fruit de leurs sueurs ? Il arrivait bien quel- 
quefois qu'un seigneur laique, aprés avoir fait don à 
une abbaye de biens dont il ne pouvait tirer aucun parti, 
les reprenait ensuite aux moines par le seul droit du 
plus fort, dés qu'ils étaient mis en valeur. Etait-ce là un 
exemple à suivre pour un évéque ? Nul n'avait songé 
jusqu'alors à reprocher à Barthélemy ses largesses, 
beaucoup de prélats en avaient agi de méme sans encou- 
rir aucun bláme. Le chapitre de Laon, à plusieurs re- 
prises et à l'instigation de Gautier lui-même, avait 
contribué naguére à l'enrichissement de Prémontré (1). 
On pouvait donc s'étonner, à juste titre, que ce seul mo- 
nastère fût inquiété dans ses possessions, car Barthé- 
lemy ne s'était pas montré moins libéral vis-à-vis de 
Saint-Vincentet de Saint-Martin, qui en recurent, outre 
des terres, des rentes et de nombreux bénéfices (9). 
Plusieurs abbayes situées dans des diocéses étrangers 
avaient eu part, on s'en souvient, à ses bienfaits. De tout 
cela Gautier de Mortagne ne parlait pas. Il eüt pu, avec 
plus de raison, se plaindre des priviléges dont son 
prédécesseur s'était dépouillé lors du rétablissement de 
la commune. La bréche ainsi faite aux revenus de 


(1) Il lui donna, en 1148, la ferme de Valescourt, sa part du 
moulin d'Erchantré l'année suivante, enfin tout récemment 
(1153) les dimes de Moncel et autres biens. — L'Eleu, t. I. 
390 et 391. 

(2) Cartulaire n** 30, 35, 38, 48, 55, 66, 89, 95, 112, 120, 
124, 125, 135, etc. (L'étendue forcément restreinte du bulle- 
tin n'a pas permis de reproduire ces documents). 
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l'évéché avait certes été plus grande, mais les souvenirs 
de 1112, encore présents à tous les esprits, faisaient 
ressortir le danger des réclamations sur ce point. Aussi 
n'y pensa-t-il méme pas. A vrai dire, il était difficile de 
voir dans ces dénonciations autre chose que le premier 
acte d'une série d'agressions systématiquement dirigées 
contre tout l'ordre monastique (1). Non content des 
accusations qu'il venait de porter en son propre nom, 
il suscita 4 Barthélemy d'autres adversaires. Ce fut vrai- 
semblablement, sous son influence , que l'abbé de 
Prume revendiqua la propriété de la terre d'Hannapes 
qu'il disait avoir été donnée par le prélat à Prémontré 
au mépris des droits des légitimes possesseurs. Of, 
Barthélemy n'était point l'auteur de cette donation. Elle 
avait été faite, en 1438, par Albricus, chevalier du 
Nouvion et sa femme Ermesende. L'évéque l'avait sim- 
plement souscrite l'année suivante (3), selon un usage 


(1) C'est vers l'année 1155 que commença son différend avec 
Prémontré (L'Eleu, t. I. 402). — Malgré les dons qu'il fit à 
quelques abbayes (ibid. 430) et bien que par une singulière 
inconséquence, peut-être un tardif remords, il edt pris l'habit 
de Prémontré, sans doute comme moine à secourir (Luc d'Ache- 
ry, opera Guiberti, 833), et choisi l'abbaye de Saint-Martin pouf 
sa sépulture (Bellotte, observationes, 121) il se montra toujotri 
l'adversaire déclaré des moines au point qu'il parait constssi 
que son dernier voyage à Rome, pendant lequel il mourut, 
n'eut d'autre but que d'aller se plaindre au Pape des faveurs 
qu'il accordait aux monastères de son diocèse (L'Eleu, t. I. 431) 
La chronique de Hainaut prétend cependant qu'il venait d'ab- 
diquer et qu'il allait solliciter la promotion de son neveu au 
siége de Laon (Franc. Script, T. III, p. 576). Son voysge 
pouvait, d'ailleurs, avoir ce double but. 

(2) Cartulaire n° 90. — Gautier de Mortagne lui-même vensli 
d'accorder aux Prémontrés établis à Hannapes la confirmation 
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dont nous avons parlé ailleurs. La forme de l'acte était 
parfaitement réguliére. On avait méme sollicité, par 
surcroit de prudence, lapprobation des Seigneurs de 
Guise, Burchard et Godefroy, de qui relevait ce fief. 
Les héritiers des donateurs y avaient également con- 
senti. Nul fait n'était donc plus constant, plusieurs des 
témoins vivaient encore prêts à en attester la vérité. Il 
est vrai, quà l'origine, le bien en litige appartenait aux 
religieux de Prume et qu'il leur avait été donné dans 
des circonstances assez singuliéres pour avoir trouvé 
place dans quelques histoires (1). Mais il fallait remonter 
au 1x* siècle et rien ne prouvait qu'elle ne fût point, 
depuis, sortie de leurs mains par un acte régulier. En 
tout cas, la bonne foi du dernier propriétaire et de 
l'évéque signataire de l'acte était manifeste. Le domaine 
était tombé de façon ou d'autre depuis si longtemps dans 
des mains laiques que le souvenir des anciens posses- 
Seurs s'était perdu dans le pays. Barthélemy écrivit 


d'un don à eux fait par le chapitre de Guise (1156). — L'abbé 
Pécheur, hist. de Guise, t. 1, p. 92. — L'Eleu t. 1. 358. 

(1) D. Mabillon, annales bénéd. T. vi, p. 573. — L'abbaye 

de Prume avait été fondée, en 722, prés de Murelebach, dans 
le diocèse de Cologne, En 884, Nitard, seigneur d'Hannapes, 
qui n'avait pas d'enfants et qui voulait faire du bien aux deux 
abbayes ne savait à laquelle donner la préférence. Il eut 
l'idée d'écrire une cédule contenant la donation d'Hannapes, 
d'y renfermer une motte de gazon de cette terre et d'attacher 
le tout à la pointe d'une fléche qu'il langa ensuite. Dieu la 
fit tomber, d'aprés la légende, sur l'autel de l'abbaye de 
Prume à quarante lieues de là. Les religieux prirent aussitót 
possession de ce domaine sous l'abbé ‘Aubalde, Nitard con- 
flrma sa donation qui fut approuvée par une charte de 
Charles-le-Gros datée à Worms du xii des Kal. de juin 884. 
(L'Eleu. I. 127). 
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en même temps à l'abbé de Prume pour l'éclairer sur le 
peu de fondement de ses plaintes (1) et à Burchard de 
Guise qui déclara, par une lettre fort curieuse et quelque 
peu comminatoire, que cette terre longtemps fief de sa 
maison, n'avait jamais, à une époque quelconque, passé 
des mains de ses ancêtres à celles des religieux et qu'il 
était prêt, d'ailleurs, à soutenir l'acte qu'il avait signé 
de son nom (2). 

Quelque concluant que füt ce double témoignage, 
Gautier n'était point disposé à abandonner une affaire 
dont il avait attendu plus de bruit. Il dénonça son pré- 
décesseur au concile de Reims indiqué pour l'année 
4138 (3), comme ayant dilapidé les biens de l'évéché. 

Barthélemy était à Foigny presque à son lit de mort, 
mais il avait conservé la lucidité de son esprit et l'intré- 
pide fermeté de son cœur. Devant cet excès d'ingratitude 
envers lui, le restaurateur de la religion dans le diocèse, 
le défenseur victorieux des droits de l'Eglise, qui avait 
porté si haut par son caractère l'influence épiscopale el 
épuisé par tant d'œuvres et en particulier au profit de 
sa cathédrale son propre patrimoine, son âme s'émut el 
passa tout entière dans ce cri d'éloquente indignation: 

« Le frére Barthélemy, pauvre moine de Foignyà 
« Samson, archevêque de Reims et à toute la sainte 
« assemblée des prélats : | 

La solennité de cette sainte assemblée commande 


(1) V. pièces justificatives insérées dans la biographie de 
Barthélemy de Vir. 

(2) Id. 

(3) Mgr Gousset, loco cit., t. 11. p. 200. — Labbe, loco cit. 
t. x, col. 1084. Quoi qu'en disent les auteurs du Gallia christiana 
(t. 1x, col. 87 et 520) et Marlot (t. m1, p. 311), ce ne fut point 
le concile de Reims de 1157, mais celui de 1158, qui fut saisi 
de cette plainte. 
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une silencieuse réserve, mais le danger qui menace 
mon honneur m'oblige à lever la tète et me force à 
parler. Je ne puis dissimuler des faits aujourd'hui 
connus de tous et qui ont été portés jusqu'aux oreil- 
les du Pape. Le bruit public, auquel s'est trop facile- 
ment arrété l'évéque de Laon, m'accuse d'avoir dissipé 
les revenus de l'évéché. C'est doncà moi de confesser 
la vérité, ce sera à vous de rechercher lajustice et de 
la défendre. Lorsque je suis monté sur le siége de 
Laon, il était ruiné par la sédition et réduit en cendres. 
La cathédrale était renversée et ses revenus modiques, 
Dieu etles chanoines ont su si j'ai consacré mes efforts 
à la relever. Mais je n'ai rien donné à ces derniers 
hormis les porcs dus à la manse épiscopale par les 
prétres (persono) des paroisses relevant de l'église de 
Laon, et que je ne pouvais exiger sans confusion, ni 
conserver sans embarras. Jen'ai trouvé dansle diocèse 
que cioq abbayes également déchues au temporel et 
au spirituel. Par la gráce de Dieu, le nombre et les 
vertus de leurs religieux se sont accrus et leurs do- 
maines considérablement étendus. J'en ai, en outre, 
fondé sur différents points du dioeése neuf nouvelles, 
et le nombre des moines en est presque excessif, 
sans dépasser toutefois leurs ressources, Je ne-pour- 
rais, sansoffenser la vérité, me défendre d'avoir élevé 
de nouvelles églises et rétabli les anciennes. Certai- 
nement, j'ai fait du bien à presque toutes les églises, 
pas encore autant que je l'eusse voulu, ni que je 
leusse di. Le pape Calixte m'avait recommandé 
Norbert, dont la mémoire est bénie, à l'effet de lui 
faciliter un établissement et de l'aider en ses desseins: 
je lui ai donné une terre de l'évêché, mais à peine de 
la contenance de deux charrues, située partie à Ver- 
signy, partic à Anizy et depuis longtemps stérile et 
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« inculte. Je ne me souviens pas d'avoir distrait autre 
« chose des revenus de l'évéché (1). J'ai consenti, il est 
« vrai, aux dons faits aux églises de quelques terres 
« que les donateurs avaient reçues de moi à titre de 
« bénéfice, mais Je n'ai entierement abandonné à per- 
« sonne le cens des terres et les droits de vinage. Du 
« reste, si j'ai procuré quelque avantage ou quelque 
« honneur au siége de Laon, je n'en attends de récom- 
« pense que de Dieu: si, au contraire, j'ai failli à mes 
« devoirs, je suis prét à m'humilier devantles hommes, 
« C'est pourquoi j'ai voulu plaider ma cause devant vous 
« comme devant mes juges eten appeler à votre témoi- 
« gnage : je ne crains pas la calomnie, ayant dit la 
« vérité. Pardonnez-moi un sentiment humain. N'ai-je 
« pas ajouté à l'éclat de mon siége en créant tant de 
« grandes églises et en augmentant le nombre des 
« ecclésiastiques tenus d'assister aux Synodes? On 
« m'assure que l'évéque de Laon se dispose intérieure- 
« ment à me faire la guerre: pourquoi tenter une chose 
« qui ne peut réussir ? Si j'ai rassemblé les fils de Dieu, 
« si j'ai reçu le «juste au non du juste » qui peut m'en 
« vouloir ? Qu'un autre prenne garde de disperser ce 
« que j'ai réuni! Que le Tout Puissant vous conserve 


(1) Il faut se rappeler, pour comprendre cette parole de 
Barthélemy qui peut paraître en contradiction avec les nom- 
breuses donations que nous lui avons vu faire à différentes . 
époques, qu'il était, d'après tous les historiens, à son avéne- 
ment à l'épiscopat, célébre dans toute la province par ses 
grandes richesses. IlJestenait en partie de la famille de Roucy 
dont sa mére ótait issue et qui possédait des biens considéra- 
bles dans le Laonnois. Il en avait eu óvidemment sa part et il 
était libre d'en disposer. Il faut aussi remarquer que, parmi 
ces dons, il y avait beaucoup de collations de bénéfices (dimes 
ou autels) qui étaient à la nomination de l'évêque. 
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« pour l'honneur de son nom, et qu'il affermisse par 
« vous la religion et la sainteté de son Eglise. » 
Gautier, voyant quel écho ce plaidoyer si digne trou- 
vait dans le cœur des Pères du Concile, avait écrit de 
nouveau au Pape. Adrien IV lui répondit par deux fois, 
mais ce fut surtout pour le rappeler, dans les termes 
les plus pressants, à là charité qu'il oubliait trop et 
pour l'exhorter à terminer cette pénible affaire par 
une prompte réconciliation avec l'abbé de Prémontré. 
En outre, redoutant la rigidité bien connuede l'évéque, 
il s'adressa au toi et au primat Samson pour les prier 
d'interposer leur médiation (4). Grâce à cet arbitrage et 
au désintéressement des religieux de Prémontré, un 
arrangement intervint tout à l'avantage de l'évéque de 
Laon et méme des moines de Prume qui reçurent à 
peu prés entiére satisfaction. Le prcmier eut trois 
cents livres de Provins et des bestiaux (2). L'abbaye de 
Prume, si elle ne fut pas complétement réintégrée dans 
la terre d'Hannapes, en oonserva cependant une partie, 
c'est du moins ce qui paralt résulter d'un Vidimus de 
Charles VII, roi de France, en date à Bayonne du 29 
mai 1449 qui redonne autorité à la charte de Charles- 
le-Gros, confirmantla donation de Nitard (3). Le Pape con- 
firma ce traité par une bulle (4).Déja, dans sa première let- 
tre, donnant à Gautier une leçon indirecte, il avait tenu à 
rendre un juste liommage à la noble victime de ses 
accusations : Qualiter autem pradecessor tuus bone memo- 


(1) V. Piéces justif. 

(2) Voir, aux pièces justificatives, la charte de Gautier de 
Mortagne relatant le jugement du différend entre lui et 
l'abbaye de Prémontré. 

(3) L'Eleu, t. 1.127. 

(4) V. pièces justif. 
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rie Bartholomeus (1). . . . On voit par ces derniers mots 
que Barthélemy n'avait point vu la finde ce long procès. 
]l avait cessé de vivre le 26 juin 1158 (2). 

On n'a point de détails sur ses derniers jours. Peut- 
être les violentes attaques dont il était l'objet avance- 
rent-elles sa fin. En ces moments suprémes où la pensée 
humaine voit se dessiner en traits plus éclatants tous 
les événements de la vie écoulée, Barthélemy dut se 
rappeler le prophétique évangile de son sacre: tuam 
ipsius animam pertransibit gladius. Accablé par tant d'in- 
gratitude, la mort fut vraiment pour lui l'heure de la 
délivrance en méme temps que celle de la justice qu'il 
ne devait pas connaitre en ce monde (3). 


(1) P. Justif. — Historia fusniacensis 118. — Devisme (ma- 
nuel historique) assure que ce procès 8e termina à Laon même, 
en 1158, dans une réunion d'évêques et de Seigneurs. 

(2) Bollandus, acta sanctorum, juin, T. V. Paris 1709. La 
lettre de Barthélemy adressée au concile de 1158 et la bulle 
papale (V. P. Justif.) fixent, d'une manière irréfutable. sa 
mort à cette même unnée 1158. Nulle date n'a donné lieu à 
plus d'erreurs. Ainsi le Gallia christiana (T. ix, p. 181) assure 
que Barthélemy consacra une église à Reims en 1165, tandis 
que D. de Lancy (y. 120) le fait mourir dés l'an 1152. 

On voit au cháteau de M. de Mérode, à Trélon (Nord), une 
pierre blanche sur laquelle est gravó un plan sans date, por- 
tant dans le bas cette inscription: « Abbaye de Foigny, fondée 
en 1121 par Saint-Bernard et Barthélemy, évêque de Laon, 
mort à Foigny, le 26 juin 1158, inhumé audit lieu. » 

(3) L'ordre de Citeaux le mit au nombre de ses bienheureux 
et les Bollandistes le placent parmi ceux dont on fait la 

mémoire le 26* jour de juin. Son anniversaire fut célébré par 
le chapitre de Laon (le 4 des ides de juillet) par l'abbaye de 
Saint-Vincent de Laon, Saint.Remy de Reims et vraisembla- 
blement tous les monastéres qu'il avait fondés. L'obituaire de 
Vauclerc porte cette mention ; le m des ides de juin (11 de ce 
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Barthélemy avait vécu humble moine; mort, ses 
fréres lui rendirent les honneurs düs à l'évéque, Ils 
l'ensevelirent avec ses habits pontificaux, sa mitre et 
sa crosse, selon l'usage, dans un sépulcre monolithe 
placé au milieu du chœur , privilége réservé aux seuls 
abbés et grands personnages. 

La pierre qui recouvrit alors sa tombe a été vrai- - 
semblablement détruite au siècle suivant, on ignore 
si elle portait une inscription. D. de Lancy nous a 
conservé deux épitaphes en vers latins en l'honneur du 
saint évéque, mais sans leur assigner de date ct sans 
indiquer qu'elles aient été gravées à une époque quel- 
oonque sur sa pierre funéraire (4). (On trouve au 


mois) inhumation de messire Barthélemy, évêque de Laon, 


fondateur de ce monastère (Gallia christiana). L'obituaire de + 


Prémontré faisait sa mémoire le 14 juillet. Mais ces differen- - 
ces de dates reposent évidemment sur une erreur. | 
(1) Voici, suivant D. de Lancy (historia fusniacensis p. 121). 

Y'épitaphe la plus authentique: 

Clarus avis, vitáque gruvis, fuit hic miserorum 

Petra salis, formido malis, tutela piorum : 

Hic pius, hic gratus, hic justus, corpore castus. 

Moribus ornatus, sapiens sine pulvere fastus. 

Fraude manus laïcæ Lauduni dira patrantur ; 

Cæso pontifice, cum tectis templa cremantur. 

Flebilis ecclesise juvenis vix sumpsit honorem, 

Nam plus militie quam pacis sensit odorem. 

Scandit canonicé, non sicut, fur aliundé. 

Vixit magnificé Christo, mundo, sibi mundó 

Rexit sollicité verbo populum refovendo ; 

Exemplo vitæ miseris pietate fluendo. 

Pontificem dat et artificem se Bartholomæus : 

Castra Dei clypeo fidei tegit ut Machabæus ; 

Templa decem, Matrem, loca præsulis hic reparavit. 

Dans pro Matre Patrem Baptiste claustra piavit ; 
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moyen âge de nombreux exemples de pièces de vers en 
forme d'épitaphe, simplement destinées à louer un per 
sonnage défunt sans qu'on eût l'intention d'en orner ss 
tombe). 

Vers le milieu du xm’ siècle, les moines recone 
naissants placèrent sur sa sépulture une pierre 
bleuátre, surélevée d'environ un pied au-dessus da 
sol, portant gravée en creux l'effigie de Barthélemy. 
La longueur de cette dalle (4) est d'un mètre quatre 
vingt-quinze centimètres, sa largeur dans la partis 
supérieure de cinquante-huit centimétres et aux piede 
de quarante-deux centimètres seulement. L'évêque y 
est représenté de grandeur naturelle, le front ridé, e£ 
les yeux baissés dans l'attitude de la priére. Il est 
placé sous un édicule ogiva., trilobé, percé de fenêtres 


Fusniacum tribuit Bernardo, xenia Coelo ; 
Spinetum genuit ut pungat crimina zelo ; 

Hinc Vallem-Claram quo proficiant animales ; 

Et sobolem raram creat insolitas Moniales ; 
Premonstrum pariens Norberto plasma novellum; 
Cuissiacum jaciens ut agat cum dæmone bellum; 
Regulat urbicolam Martinum ne caro preesit ; 
Thenolias statuit quee sanet quos ea leesit ; 

In Claro-fonte quem gessit mundus humatur; 
In Petri monte Buccellica gens variatur. 

Fusniaci tandem voluit deponere cultus. 
Pontificis, pressus senio, dormitquo sepultus. 
Huic sit vera quies, lux aplendens, mansio grata. 
Gaudens vna dies, pax, gloria, vita beata, 

V. P. Justificatives l'épitaphe Regum Stirpe eto... 

(1) Nous donnons ci-contre les reproductions de cette re- 
marquable pierre tombale et de la crosse de Barthélemy de 
Vir.Elles sont dues au talent éprouvé de M. Midoux, qui a déjà 
rendu, dans le département, tant de services à l'archéologie 
et dont la complaisance égale le talent. 





— 367 — 


rectangulaires ornées de vitraux, au toit couvert de 
plaquettes arrondies et surmonté d'une crête tréflée 
et fleurdeliséc aux extrémités, et flanqué de tourelles | 
aux pinacles triangulaires, le tout supporté par deux 
colonnes avec chapiteaux feuillagés. 

Barthélemy est vêtu d'une aube talaire fort large, |. 
garnie dans le bas d'un parement (4) brodé, à comparti- 
ments alternativement décorés de roses et de fleurs de 
lis. La funicelle épiscopale ne descend qu'à mi-jambes, 
elle està manches demi-larges et bordée d'un galon 
semé de losanges, de perles et de rectangles qu'on re- 
trouve également sur les bords de Ja chasuble, moins 
longue encore. L'orfroi (auriphrygiatum) de celle-ci, 
assorti au galon, est de médiocre largeur. L'angusti- 
clave, au contraire, reproduit la broderie de l'aube. 
L'étole descend jusqu'aux pieds, elle est, ainsi que le 
manipule, d'un riche dessin fleurdelisé et fleuronné 
tout à fait semblable au parement de l'aube, les extré- 
mités inférieures sont un peu plus larges que le reste 
et terminées par une frange légère (Fimbria), La croix 
exigée par les rites y est figurée par des quatre-feuilles. 
Les mains sont couvertes de gants cachant une partie 
del'avant-bras, celui de la main droite présente un 
tassellus carré sous le petil doigt, et un anneau pastoral 
orné d'une pierre taillée trés-saillante au doigt annu- 
laire. Le bras gauche retient une crosse dont le travail 
reproduit les feuilles de l'ogive et l'ornementation de 
l'orfroi. Sa volute, tournée en dehors, est terminée par 
une téte d'animal dont les oreilles sont démesurées. Sa 
pointe est mordue par le dragon légendaire placé entre 


(1) Ce genre d'ornement ne commença à être usité qu'au 
xiri* siècle et ne subsista pas au delà du xvi* siècle. Voir à cet 
égard un savant article de M. Quicherat, publié dans le Mas 
gasin pittoresque, 1851 p, 53. 
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les pieds de l'évéque. La mitre, à soufflet et fort poin- 
tue, offre un triangle parfait, l'orfroi pareil à celui de la 
chasuble et de la tunicelle dessine une croix entre les 
branches de laquelle sont quatre croix pattées (1). Un 
petit ange nimbé est placé prés de l'épaule droite de 
Barthélemy un encensoir à la main. L'évéque était re- 
présenté au naturel, et, dans cerlaines parties des 
entailles de la pierre, on remarquait, il y a quelques 
années, des traces d'un mastic vermillon. Les fleurs 
de lis du manipule gardaient encore une coloration 
jaune-or. Cette effigie si curieuse pour l'histoire des 
vétements liturgiques offrait ainsi sans doute, outre les 
formes, les couleurs (2) alors les plus usitées des pontt- 
ficalia. On sait que la décoration polychróme, si goütée 
au moyen áge, ne se bornait pas .aux murailles des 
édifices, aux colonnes et aux voûtes, elle s'étendait 
aux statues, aux bas-reliefs, aux pierres tombales où 
la couleur s'appliquait par des procédés divers d'in- 
crustation ou de peinture (3). 


(1) Cette disposition connue sous le nom de Croix de Jéru- 
salem symbolisait les cinq plaies de N.-S. — Van Drival, 
Etude sur les règles traditionnelles concernant les crucifix et 
les croix. 

(2) L'Eleu dit que l'on grava l'effigie de Barthélemy en 
habits pontificaux marqués de différentes couleurs. 

(3) Cette pierre est journellement foulée par les pieds des 
pélerins encore trés-nombreux au moment de la neuvaine de 
saint Alexandre. Dójà. depuis quelques années, les traits du 
visage ont été en partie effacés, et, sion n'y prend garde, 
les fines incrustations du reste du monument, si intéressant au 
double point de vue archéologique et liturgique, auront le méme 
sort. Cette pierre pourrait être facilement relevée et mise à 
l'abri de plus graves détériorations. Il y a un intérèt sérieux 
à conserver au département un monument d'une aussi grande 
valeur. 
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En 1740, Dom Huot, prieur claustral de Foigny, 
travaillant au dallage de l'église, fit enlever la pierre 
tumalaire de Barthélemy qui fut transportéc derrière le 
maitre-audel. On la remplaça par une dalle en marbre 
blanc sur laquelle on grava cette courte épitaphe, la 
meilleure sans contredit des trois qui nous sont con- 
aues : 

Qui jacet hic præsul Marianam condidit sedem 
Lauduni, pariter que domos antistitis ustas. 
Templa decem instruxit: Benedicto coritalit unum. 
Bernardo quatuor, Norberto quinque piavit. 

Dat diadema genus, Lauduni ecclesia mitram. 
Funera Fusniacus, lauream et astra Deus (1). 

Lorsque, vers 1797, l'abbaye vendue révolutionna- 
rement devint la proie des démolisscure, deux prétres 
du diocése de Laon, MM. Amy et Therrien, obtinrent 
de monseigneur de Sabran, leur évéque alors en exit, 
l'autorisation d'exhumer les restes de Barthélemy de 
Vir pour les soustraire à la profanation. Ils se firent 
assister de quatre témoins et de l'acquéreur méme de 
l'édifice condamné. « Sous la pierre tumulaire on ne 
« trouva pas de caveau; mais, à une petite profondeur, 
« on rencontra une autre dalle qui recouvrait immé- 
« diatement le cercueil, auquel elle était attachée for- 
< tement par des crampons de fer » (2).Ge cercueil, long 
bloc de pierre blanche, était creusé en forme d'auge, 
un espace arrondi marquant la forme de la tête, l'inté- 
rieur mesurait un mètre soixante-dix-sept centi- 
mètres (3). La pierre supérieure levée, l'évéque 
Barthélemy apparut tout entier: il se présentait de 
face, les bras allongés le long du corps et semblait 


(1) L. d'Achery, note et observ. 660. 

"(2) A Piette, 1080 cit., p. 240. 

(3) Papillon. — Album du journal de Vervins, 1864. 
24 
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dans un état de éonservation parfait. On distingaai 

méme encore les ongles des mains et des pieds ; mais, 
comme il arrive fréquemment dans les exhumations 
tentées à une époque si éloignée de la sépulture origi- 
nelle, le corps tomba en poussiére au premier contact, 
On trouva dans le cercueil unc plaque de plomb sur la 
quelle était gravée une courte inscription qui semble 
malheureusement s'étre perdue. et quelques fragments 
de sandales et de galons jaunátres (1). 

Quoique M. Piette assure qu'on n'y découvrit pas de 
trace d'anneau, de mitre, ni de baton pastoral, il 
existe cn Angleterre dans la collection de M. Magniac 
M. P. unecrosse connue dans le monde artistique sous 
le.nom de crossede Barthélemy de Vir dont le dessin a été 
publié par les P.P. Cahier et Martin (2) et que lc premier, 
seul survivantde ces savants archéologues, a bien vou' 
nous autoriser à reproduire. Cette crosse est émaillée 
d'azur. La volute, de petite dimension, est ornéc de feuil- 
lages d'or courant sur le fund,et, asa dernière révolution, 
de croix dites de St-André de mème métal ; elle se ter- 
mine par unc de ses fleurs idéales qui, à celte époque de 
symbolisme raffiné, rappelaient, selon le P.Cahier, la flo- 
raison miraculeuse de la verge d'Aaron.La principale or- 
nementation du nœud consiste dans des figures de syré- 
nes d'or, ailées, aux griffes de lion, à la queue se termi- 
nantencaroulement fleurdelisé.Ces médaillons,de forme 
clliptijuc, sont unis par des rosaces de couleurs va- 
riées. Sur la douille, au milieu de losangea perlés se 
détache sur le mème émail un animal fantastique. 
Les cendres du grand évéque recueillies dans un 

cercucil de bois furent transportées dans une petite 


(1) À. Piette, loco cit. 
2) Molangea d'archéologie, — Paris 1856. 


chapelle élevée em l'honneur de saint Alexandre, 
prince écossais mort à Foigny au xiu* siècle,sous 
l'humble habit de frère convers et dont les restes 
avaient été dispersés par des mains sacriléges. Ce fut 
là, dit-on, sous l'autel méme, que tout ce qui subsis- 
tait de Barthélemy fut déposé. Cette sépulture, dans la 
pensée méme de ceux qui y présidaient, ne devait être 
que provisoire. En fut-il ainsi? La chapelle de saint 
Alexandre centient-elle encore les cendres de l'évéque 
à la place de celles da prince royal d'Ecosse, furent- 
elles à leur teur profanées ou plus tard une main 
pivuse, mais trop discrète, les enleva-t-elle pour tes 
renfermer définitivement dans un sépalere inconnu ? 
Quoi qu'il en soit, la chapelle restaurée par celui que 
Ja révolution avait rendu propriétaire de l'abbaye reçat, 
vers le méme temps, la pierre tumulaire que l'on y 
voit encore aujourd'hui à cóté de l'épitaphe de Saint- 
Alexandre. Ce fut là, qu'en 1813, le comte Félix de 
Mérode la découvrit au cours d'un de ses voya- 
ges archéologiques dans nos contrées. Descendant de 
la propre famille de Barthélemy par les rois d'Aragon, 
issus de la maison de Roucy et de celle de Bourgogne, 
il voulut, par un sentiment à la fois artistique ct filial, 
sauver de l'oubli l'image du saint évêque. Il en fit 
faire un fac-simile en marbre qu'il offrit à la cathédrale 
de Laon le 15 août 41543, dans une cérémonie impo-. 
sante qui avait attiré à Laon un trés grand nombre do. 
personnes. 

La pierre tumulaire en marbre noir est encadrée de 
marbre blanc. Voici les diflérentes inscriptions gravées 
sur le monument: 


Sur la pierre du chevet : 


« Le 15 août 1843, Philippe-Félix, comte de Mérode,- 
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« offrit cette image, copie fidèle prise sur la tombe que | 
« garde Foignv, à l'antique cathédrale qu'il a toujours 
« visilée, depuis trente-cinq ans, avec une respec 
.e tueuse admiration. Puisse la postérité prier long- 
« temps encore dans son enceinte vénérable ! » 


Sur la face de droite : 


L'épitaphe du xim* siècle traduite : 

« Celui qui repose ici, pieux prélat, bátit le saint 
« édifice de Laon, dédié à Marie, releva les maisons in- 
« cendiées de l'évêque. Il construisit dis autres églises, 
« l'une aux enfants de Benoit, quatre que recut Saint- 
« Bernard, cinq consacrées pour Norbert. Une noble 
« naissance lui donna sa couronne illustre, l'église de 
« Laon la mitre, Foigny la sépulture, Dieu les palmes 
« ct le ciel. » 


Sur la face de gauche : 


« Abbaye de Foigny fondée en 1121 par Saint-Der- 
« nard et Barthélemy de Vir, évéque de Laon, mort à 
« Foigny le 11 juin 1158 (1) inhumé audit lieu, — plan 
« de l'Abbaye. » 


Aux picds du tombeau : 


Barthélemy, évéque de Laon en 1113, rétablit sa 
cathédrale dédiée le 11 septembre 1114, se démit de 
son siége en 1150, devint à Foigny, aprés trente-cinq 
ans d'épiscopat, humble moine dc la réforme de saint 
Bernard. L'ordre de Citeaux le range au nombre des 
bienheureux. 

Sur les bandes de marbre blanc servant de cadre à 
la pierre tumulaire: | 


(1) Nous avons exposé page 361, en note, les motifs qui nous 
cnt fait adopter !a date du26 juin. 
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Qui jacet hic præsul Marianam condidit sedem. 

Lauduni.. Voir page 369 le reste de l’épitaphe. 

Des fouilles exécutées au mois de juin 1853 dans le 
chœur de l'église de Fuigny, firent découvrir une dalle 
de pierre blanche qui, soulevée, laissa voir un cercueil 
en forme d'auge dont les contours, la dimension et les 
crampons de fer correspondaient exactement à celui de 
Barthélemy tel qu'il apparut au moment de la révolution: 
à MM. Amy et Therrien et que nous avons décrit ch 
dessus. On trouva seulement dans le tombeau aussi 
net que s'il n'eut jamais servi une légère couche ds 
poussiére de charbon de bois, et, aux parois supéricures 
et latérales, des traces de combustion dües au feu quc, 
suivant la tradition, on alluma aprés l'exlumation de 
4797 pour purifier la sépulture (1). 

Bientôt les ru'nes de Foigny, depuis longtemps trans- 
formées en carrière, disparaitront complètement et le 
sol ne gardera plus trace de l’église et des bâtiments 
claustraux. Seule, la petite chapelle de saint Alexar.dre 
a résisté à tant de causcs de destruction et elle est de- 
meurée le but d'un pélerinage fréquenté. 

Ceux qui viennent implorer l'intercession du saint 
convers ignorent pour la plupart que ce licu a égale- 
ment abrité, abrite peut-être eneore les restes de celui 
à qui leurs ancétres ont du leurs premières heures 
d'indépendance et de prospérité. Les historiens ont 
été plus justes pour sa mémoire. Qu'ils aient écrit 
au xu’ siècle ou au xvii, Barthélemy est resté pour 
eux le grand et le saint. Les artistes d'autrefois, fidèles 
interprètes de la tradition ct du sentiment populaire, 
n'ont point hésité à enfourer sa tète du nimte sacré. 


(1; M. Papillon, La Thicrache, 2* livraison, Vcirsine 1835, 
p. 34. 
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Heureux serions-nous si nos recherches contribuaient z 
remettre en lumière celte grande figure trop oubliée 
aujourd'hui, qui fut sans précédent comme sans énule 
dans l'es annales du diocèse de Laon et domina toute 
notre histoire locale au moyen Age par la hauteur de 
ses vues et l'intelligence de son dévouement. 


EA. 
NÉCROPOLE MÉROVINGIENNE 


D'ARCY-SAINTE-RESTITUE (1). 


Ce livre a eu le singulier privilège de ne voir aucune 
de ses principales divisions livrée à l'impression sans 
etre arrétée par une découverte assez importante pour 
nécessiter l'adjonction d'un appendice à chaque cha- 
pitre spécial qui eüt été exposé au reproche de ne pas 
étre complet. Cette fois encore, il & fallu arréter 
l'impression, non pas pour un simple détail de plus ou 
moins de valcur, mais pour attendre les résultats: 
d'importantes fouilles entreprises depuis le commen- 
cement d'aoüt 4877, dans la plus considérable et la 
plus curieuse de toutes les nécropoles mixtes dont il ait 
été jusqu'ici question dans ces pages. Je veux parler 
de celle d'Arcy-Sainte-Restitue (canton d'Oulchy-le- 
Chateau) dont j'ai déjà eu plusicurs fois occasion de 
citer le nom. ` 
Pour ne m'occuper, au point de vue de la spécialité 
de ce chapitre, que du passé mérovingien d'Arcy- 


(1) Extrait du Ile volume des Antiquités et Monuments du 
dépritement de l'Aisne, par M. Ed. Fleury (1877). 
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Sain'e-Restituc, j'avais montré tout d’abord cette 
localité autrefois grand eentre de population, aujour- 
d'hui modeste bourgade, possédant uu cimetière où les 
débris romains s'étaient déjà montrés unis à des monu- 
mentis d'époque franeo-mérovingienne; fournissant 
ensuile des vases à décors typiques de ee dernier 
temps ; apparaissant dans la nomenclature de nos plus 
anciennes nécropoles dressée par M. Lemaistre (1) il y3 
plus de cinquante ans déjà, et j'y dennais trois spéci- 
mens de ses armes et poteris. Revenant sur le 
caractère complexe de ce eimetière qui, depuis cenl 
ans, avait plusicurs fois attiré l'attentiot, par l'inattendu 
ees découvertes qui s'y accomplissaicnt, je disais: 
« La sépulture considérable d'Arcy-Sainte-Restitue, 
« qui n'a été que tâtée et doit ètre trés-importante, esl 
« mixte eomme celle de Quincy-Basse, elc. » Je 
eenstatais ensuite l'orientation parfaite des morts méro- 
vingiens retrouvés par les feuilles aneiennes, quelque 
insuffisantes qu'elles aient pu être, et plus loin enfin je 
disais quel était le nombre des débris de eercueils de 
pierre taillés en forme d'augo ou de baignoire que cts 
vieilles fouilles avaicnt ramenés au jour ct entassés au 
pied du mamelon de sable au sommet, sur les pentes el 
aux environs duquel les sépultures se serrent en ub 
nombre que j'évaluais à plusieurs milliers, non sans 
crainte d’être taxé d'exagération. En plaçant ce cime- 
tiere au premier rang de tous ceux que jai ki 
apparaître, et mème avant ceux de Caranda et dé 
Sablonniéres, j'ajoutais, — et je suis plus heureux que 
surpris d'avoir été si bon prophète ct d'avoir vu si 

(1) M. Lemaistre, insu:ctour des poudres et salpètres è 
La Fere sous la Restauration, s'est beaucoup occupé de 
antiquités du département de l'Aisne et a publié plusieurs 
memoires d: ne les Annwsires d'alors. 
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soudainement se réaliser mon vœu presque au moment 
où il venait d'ètre formé, écrit et imprimé : — «u C'est 
« là un probléme des plus curieux à poser à notre 
« archéologie locale, que celui de eette nécropole 
« immense, richissime ct dont il faudrait eonfier 
« l'étude à la fouille, à la. patience, à la méthode et à 
« la libéralité de MM. Moreau. » 

Avant de dire eomment, au commencement d'août 
4877, M. Moreau père, dont les recherches à Sablon- 
nières menagaient d'être bientôt peu fructueuses, porta 
son attention sur la nécropole d'Arcy-Sainte-Restitue, 
il est nécessaire de donner suecinctement Fhistorique 
des fouilles qui furent tentécs avec plus ou moins de 
succès depuis le commencement de notre siécle, le 
souvenir de celles qui purent étre faites à des époques 
plus anciennes et de leurs résultats, étant tout à fait 
perdu. Je ne parle pas des violations qui dépouillèrent 
cette sépulture, comme tant d'autres, des richesses 
d'art déposées dans son sein par les siécles reculés. 
Tout ce quo l'on sait de relatif aux trouvailles anté- 
rieures à notre temps se borne à ceci. En 4739, 
M. Andriot, prieur ct curé d'Arey, fit planter en ormes 
une partie de la butte sur la face du midi, là où se 
trouve le jeu de paume actuel, et alors on brisa des 
milliers de sépulcres de pierre dont les débris couvri- 
rent longtemps le sol. En 1788, ces ormes furent 
arrachés et à leur flace on replanta 400 peuplicrs, 
double opération qui amena une nouvelle destruction 
de tombes, ct cela sans profit pour la science. La 
tradition locale parle de 5,000 sépulcres alors mis en 
pièces, et ce qui en sortit ou fut brisé, ou fut dispersé 
sans qu'il en soit resté de traces. 

L'abbé Robert, qui fut curé d’Arcy-Sainte-Restilue 
de 1805 à 1824, année pendant laquelle il mourut âgé 
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de soixante-huit ans, était un homme actif, studieux, 
ami des choses autiques. Malheureusement il manquait 
d'études préalables et de critique. De plus, son imagi- 
nation l'emportait souvent et trop loin. Il avait été 
vivement frappé de cc que le terrain avoisinant le 
cimetière de sa paroisse, de tout ce que ce cimetière 
lui-même laissaient si souvent sortir d'intéressant. Il 
écrivait beaucoup et, parmi ses nombreuses productions 
restées manuscrites, il en consacra deux spécialement 
al’ Histoire d Arcy-Sainte- Restitue à l'usage des écoliers et 
aun Essai sur la sépulture gauloise d' Arcy-Satnte- Restitue. 
Ce dernier opuscule, le seul qui nous intéresse, fut 
plusieurs fois remis sur le métier. 1l en est fait mention 
dans la Gazette de France du 27 mars 1813. Une copie 
en fut déposée en 1820 à l'Académie des inscriptions ct 
belles-lettres. D'autres copies ont circulé aussi, témoin 
celle qui a fourni les éléments d'un article inséré dans 
l'ancienne Revue archéologique de Paris sous ce titre: 
Antiquités mérovingiennes du mcyen áge trouvées prés de 
Soissons. Cetle copie anonyme était intitulée : Dessins 
de quelques monuments celtiques découverts à Arcy-Sainte- 
Restitue, arrondissement et à quatre lieues de Soissons; 
département de | Aisne, et elle était accompagnée de 
croquis paraissant remonter au commencement de notre 
siècle, dit l'auteur d'une note insérée dans la Revue archéo- 
logique qui publiait en même temps, et d'après eux, une 
planche gravéc reproduite en fac-simile. Il va sans 
dire que je ne garantis en aucune facon la vérité de 
ces deux représentations de sarcophages antiques 
dessinés par l'abbé Robert exactement, je le veux, 
mais lesquels dessins ont pu, je le crains, ne pas 
rendre la vraie pliysionomie des monuments eux- 
mêmes. Pour certain, personne n'y reconraitre des 
sépulcres de pierre de cette époque gauloise à laquelle 








IXTE D'ARCY-SAINTE-RESTITUE. 


ls de sépuleres de pierre à Arcy-Sainte-Restitue. 
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Fabbé Robert attribuait cette grande néeropole d’Arcy 
oü il ne voulait voir absolument que des produits de 
Tart et de la civilisation des Gaulois. Le fragment de 
droite devait provenir d'un sarcophage gallo-romain 
du iv* au v* siecle, et celui de gauche former un des 
deux côtés étroits d'un sarcopliage mérevingien dont 
fe décor d'encadrement est reeonnaissable et au centre 
duquel un ciseau du moyen âge a gravé un écu 
flanqué de deux capitales majuscules d'une onciale de 
fantaisie qué pourrait bien appartenir au xir siècle 
ou au xm‘. Je publicrai plus tard un fragment de 
peinture murale quc j'ai retrouvée sous les voütes du 
prieuré de Saint-Thibaut (canton de Braine), laquelle 
doit être restituéc à l'un des deux siècles que j'indique, 
et qui montre un G majuscule de tournure absolument | 
semblable à celle du G du sarcophage à gauche de Ia 
figure 4. Dans la liste des seigneurs d'Arcy (t) 
jetrouve: 1° en l'année 1221-1230 un Geoffroy I" d'Arcy, 
2 en 1240 un Guy d'Arcy, tous deux chevaliers ct 
ayant pu blasonner à leur écu et à leurs armes cette 
pierre curieuse qui, sorlie de la vicille nécropole on ne 
sait ni en quel temps ni en quelle occasion, fut 
longtemps conservée encastrée au-dessus de la grande 
porte du cháteau d'Arcy, lequel n'existe plus aujour- 
d'hui. 

En effet, voici ce qu'écrivait de visu l'abbé Robert 
dans le manuscrit dont se servait l'auteur de la note 
publiée par la Revue archéologique, ct dans celui qui m'a 
cle communiqué tout récemment: « Cette pierre 
e antique était conservée au vicux château d'Arcy. Sa 
« largeur est de 2 pieds 3 pouces, ct la hauteur do 


1j M. Molleville, Dict. hist. et généal. du départ. dé 
FAisne, t. I. p. 24, v* ARCY-SAINTE- RESTITUE. 
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« 1 picd 3 pouces. Au milieu de cette pierre est un écu 

« ou lon voit cn relief des lions, des chevaux, des 

« hommes et des pals. Le cadre fait saillie d'un pouce 
« sur le fond; mais le tout ne forme qu’une seule 
« pierre. » L'autcur de la note de la Revue archéologique 
fait observer avcc raison quc les « meubles de ce blason 
« n'appartiennent pas à lascience héraldique. » Il aurait 
pu supposer que l'abbé Robert ne savait pas les 
premiers éléments du blason, ou avait mal lu cet écu 
probablement trés-fruste ; il n'appartient pas pour sür, 
et pas plus que les initiales dont il est accompagné, au 
temps où fut sculpté le cadre ornemental de cette 
picrre. 

Quant au fragment de sépulcre gallo-romain, une 
note de la main de l'abbé Robert, apposée au bas du 
dessin qu'il a fait de cette antique, nous apprend 
qu'elle apparut au jour le 44 février 1807, à la suite 
d'un éboulement qui s'opéra, au dégel, dans les talus 
supportant la nécropole ct dominant à l'est le chemin 
d'Arcy à Fére-en-Tardenois. Ces croquis, les objets 
qu'ils représentent et la notice de l'abbé Robert, si 
souvent remaniée et recopiée, prouvent que la sépul- 
ture était mixte, c'est-à-dire gauloise, gallo- romaine, 
mérovingienne, du moyen-âge, et qu'elle recut les 
restes mortels des habitants d'Arcy jusqu'en plein 
xvi* siècle et méme de nos jours, puisque le cimetière . 
actuel est établi en plein centre et au sommet de la 
sépulture antique. En cffet, ces croquis nous montrent 
des vases (rés-intéressants d'avant la conquéte, le 
sarcophage romain, plusicurs plans de tombeaux 
mérovingiens accompagnés de lcurs poterics typiques, 
des boucles, des fibules ct des collicrs du méme áge, 
ct enfin des poteries du xvi* siècle revétues de la 
couverte d'émail vert ct stannifère qui fut inventie et 
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vulgarisée à ectte dernière époque. L'abbé Robert nous 
parlant méme d'épées en « cuivre jaune et dur comme 
a l'acier », il semblerait, — si ce détail est exact, ce 
qu'on n'oserait affirmer en connaissant la réputation 
laissée par l'abbé Robert, — que le cimetière d'Arcy- 
Sainte-Restitue aurait contenu des armes de l'áge dc 
bronze dont les témoignages, je l'ai dit, sont si rarcs 
dans nos contrées. 

Voici Ics principaux renseignements que nous four- 
nissent: 4° la copie de la brochure manuscrite de 
l'abbé Robert que j'ai euc à ma disposition et qui était 
intitulée : Notice sur la ville de Soissons, le pays soissonnais 
et leurs antiquités ; 2* un article qu'il publia sur lcs 
localités intéressantes du département de l'Aisne dans 
l'Annuaire départemental en 1813 : 

Cette sépulture couvrait toute la surface du mamelon 
sablonneux qui se (trouve au sud du village, confine à 
l'est au chemin de Fére et offre une superficie d'un peu 
plus de deux hectares. Le cimetière moderne se trouve 
au sommet du tertre; un jeu de paume planté d'arbres 
se voit un peu plus loin vers la déclivité méridionale. 
C'était là qu'on dansait jadis, aux fétes du village, sur 
les ossements de tant de généralions à peine recouvertes 
par 30 centimétres de sable. L'abbé Robert croyait 
factice cette butte que M. Lemaistre, inspecteur des 
poudres et salpétres, a reconnue comme naturelle et 
qu'il a facilement restituée au système géologique de la 
contrée avoisinante, pendant un voyage que ce savant 
fit, en 1826, à Arcy pour contróler les assertions de 
l'abbé Robert qu'il aecusait d'exagération et d'enthou- 
siasme. Non-seulement la butte recélait des tombeaux 
en énorme quantité, mais encore la sépulture se 
continuait ou poussait des annexes jusqu'à 240 mètres 
dans les terrains plats ; car M. l'abbé Robert trouva, le 
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43 septembre 1817, une magnifique et grande pointe de 
lance en fer accompagnée d'ossements humains et d'un. 
petit pot gaulois de terre noire, grossière et épaisse, 
sous un énorme grés enfoui auprés d'un chemin qui, 
passant au lieudit Vaucelles, conduit vers les bois au 
sud-ouest. 

Les premières couches d'un sable gris qui tapisse le 
sommet du mamclon et qui sont de rapport, couvraient 
à peine une incroyable quantité de sépulcres de pierre 
tendre exploités depuis longtemps par les habitants 
d'Arcy pour la réparation ou méme la construction de 
leurs maisons. lls étaient disposés en longues lignes 
allant du nord au midi, les pieds des morts étant donc 
tournés exactement à l'est d'équinoxe, disposition qui 
apparti nt, nous !e savons, aux civilisations gauloise 
d'avant la conquête et franco-mérovingienne. En 
calculant le nombre des lignes de sépulcres d’après la 
surface du mamelon, la largeur et la longueur moyennes 
des sarcophages de pierre, M. Robert arrivait à une 
quantité approximative de 20,000 sépulcres dont le 
nombre probable était beaucoup réduit, peut-étre trop 
réduit par M. Lemaistre. Aprés ma visite à Arcy, jc 
croyais à 10,000 coffres de pierre; mais M. Moreau 
pense qu'on peut en porter le nombre au moins à 
15,000. Aussi l'abbé Robert écrivait-il avec raison: «Je 
« doute qu'il y ait un endroit qui posséde autant de 
« tombes que le cimetière gaulois d'Arcy », et telle 
était celte abondance, que le digne abbé donnait pour 
étymologie à son village d'Arey le mot latin arca (1) 


(1) L'abbé Robert, comme beaucoup de savants de cette 
époque, s'occupait d'étymologies et a risquó celles-ci pour 
les noms de quelques-uns des villages qui avoisinaient 
immédiatement sa cure d'Arcy-Sainte-Restitue: Servenay, 
Servorum venalio, la chasse aux caclaves fugitifa; Saponay 
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dont une des acceptions équivaut à loculus, sarcophagus, 
tombeau de perre, de marbre ou de terre cuite, dans 
lequel les Romains, suivant Pline et déjà de son temps, 
déposaient les corps des morts qu'on ne livrait pas à la 
crémation. 

Ces sépuleres portaient 4", 95 à 2m, {0 en longueur, 
Om, 48 de largeur à la tête, environ 09,38 aux pieds. 
Quand on trouvait les couvercles, ceux-ci se formaient 
généralement de treis pierres mal rajustées et qui 
avaient permis les infiltrations de sable dont à peu prés 
tous les scpulcres étaient remplis. Le fond de la cuve 
portait toujours un petit rehaut ou orciller pour la téte 
qui, ainsi que les pieds, était reçue souvent dans une 
petite excavation taillée dans la paroi. Quelques 
tembes étaient accotées, comme calées, par des pierres. 
Le mort y était étendu sur le dos lorsqu'on le trouvait 
en place, ct, à la différence de ce que j'ai signalé dans 
la majeure portion des sépultures mérovingiennes du 
département de l'Aisne, il n'avait pas les bras croisés 
in modum crucis comme sur les figures 945 et 246 de mon 
livre (Sépultures de Brie et de Mons-en- Laonnois), mais 
étendus le long du corps comme le mort de Selizen de la 
figure 243. A peu prés toute la couche mortuaire des 
temps mérovingiens ayant été violée plusieurs fois, les 
inhumations dans des fosses sc montraicnt seules 
intactes à l'abbé Robert; cependant il écrit: e Dans 
« certaines tombes, vides de sable parce que les 
« couvercles avaient été bien ajustés, on trouve les 
« ossements bien arrangés, comme les re[résenterait 
« une belle gravure. » 


Sapo, au génitif saponis, centre de fabrication de savon!!! 
J'en passe et des meilleures. C'est ce qu'alors on appeluit faire 
de Ja science. 
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li croit avoir vu autour des tombes des debris 
pulvérulents de calcaire prouvant, suivant lui, que les 
blocs auraient été amenés et débités sur place en 
sépulcres, cc qui n'est guère probable. M. Moreau me 
donne en effet cc renseignement plus certain : la 
carrière qui a fourni ces nombreuses tombes est celle 
du Fonds du rt de Chouy (1) abandonnée depuis quelque 
temps, inaceessible pour ainsi dire et renfermant 
encore, dit-on, deux vieilles tombes de pierre, l'une 
grande et unc d'enfant. Suivant M. Lemaistre, on 
exploitait encore ces carriéres en 1826. 

Les lombes ne portent ui signes chrétiens, ni mou- 
lures ; cependant les fouilles récentes de M. Morcau 
ont mis à jour un sépulcre carré d'enfant taillé dans 
une pierre mouluréc, mais qui doit provenir de 
l'entablement d'un édifice gallo-romain. M. Lemaistre 
avait vu aussi un coffre d'enfant, bien que l'abbé 
Robert affirmat n'en avoir jamais aperçu, fait prouvant, 
à son sens, que les enfants étaient dèposés auprés des 
grandes personnes. 

Comme je l'ai dit plus haut, toute la sépulture méro- 
vingienne avait été violée et profondément troublée. 
Trouvant plusieurs têtes dans le même réceptacle mor- 
tuaire, l'abbé Robert croyait à des inhumations succes- 
sives, ce qui était possible et ce qui s'était fait souvent, 
au mépris, nous le savons, des prescriptions des 
conciles ct des évéques; mais M. Lemaistre ne s'y 
était pas trompé plus que les ouvriers qui fouillent 
aujourd'hui la nécropole sous la direction de M. Moreau. 
Tous reconnaissent les traces d'un trouble violent et 
prolongé. 

J'ai dit déjà que l'abbé Itobert avait trouvé et dessiné 


(1) Ru, en patois local, veut dire ruisseau, 
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des agrafes, des boucles de bronze, des colliers de 
verroteries, le tout appartenant sans conteste aux types 
mérovingiens, et méme « des épées argentées » ; mais 
comme le digne homme parle de boucles argentées 
dans la méme ligne, il est difficile de croire qu'il ne se 
soit pas embrouillé dans sa description si sommaire 
cependant. Il assure que le petit pot mortuaire se 
trouve toujours en dehors dé la tombe, entre deux 
lignes de sépuleres et à la hauteur de la tête du | 
squelette. A l'entendre, il aurait trouvé des « armures »; 
mais i! ne les décrit pas et on ne peut guére y croire. 

Il a rencontré et connu une seconde couche d'ense- 
velissements dans des fosses sous le lit supérieur des 
sarcophages mérovingiens, puisqu'il écrit : « Plusieurs 
« tombes (sépulcres de pierre) se trouvent placées sur 
« des monceaux d'ossements »; et croyant, comme 
l'ancienne archéologie qui dramatisait tout, à des 
cérémonies funébres toujours sanglantes, il ajoute: 
« Ce sont sans doute les ossements de femmes, d'amis, 
« d'esclaves du défunt qui se sacrifiaient en son 
« honneur. » Il constate qu'on a trouvé en sa présence 
un squelette humain couché sur « la carcasse d'un 
« cheval », égorgé suivant le rite mortuaire dont 
témoigne César; mais en méme temps il donnait un 
démenti formel au texte des Commentaires affirmant 
que les Gaulois brülaient leurs morts, les squelettes de 
l'homme et du cheval d'Arcy étant intacts et bien 
conservés, circonstance qui me donne l'occasion de 
dire combien le sol d'Arcy ménage mieux que ceux de 
Sablonniéres et Caranda les matiéres organiques et les 
ossements. Ainsi les fouilles modernes, si bien conduites 
et si attentives, signalent à Arcy la conservation 
extraordinaire des tissus, laine, toile et cuir, dont 
M. Moreau conserve plusieurs spécimens intéressants. 

25 
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L'abbé Robert affirme méme avoir trouvé des cheveux 
longs, cassant sous les doigs, rouges et couverts d'une 
matière grasse, fine, criante comme de la poudre à 
poudrer du siècle dernier, renseignements relevés par 
M. Lemaistre avec une certaine incrédulité. 

Il faut retenir ce détail intéressant et sérieux celle 
fois : l'abbé Robert croyait que la partie orientale de la 
sépulture d'Arcy, celle d'oü était sortie, au-dessus du 
chemin de Fére-en-Tardenois, le fragment sculpté de 
sarcophage gallo-romain, devait avoir été réservée aux 
personnages de marque; car il avait eu là aussi trois 
petits vases de pierre, bizarres de forme, finissant en 
cóne et percés de trois trous au fond, comme si l'on 
écoulait jadis et par là sur la tombe soit le « sang des 
« victimes », soit « l'eau des libations lustrales ». Là 
encore et en 1804, un habitant, tirant du cimetière des 
pierres pour la constructien de sa maison, avait 
éventré une petite voûte comme d'un caveau où étaient 
contenues plusieurs tombes entre lesquelles s'élevait 
un assez gros grès, « rond comme un tronçon de 
« colonne enterré d'un pied et dépassant aussi d'un 
« pied les tombes. » 

Les dessins de l'abbé Robert restituent le fer d'une 
lance, large et profondément découpé sur les cótés, et 
l'immense fer, long d'un mètre et conique sans aucun 
accident de renflement, d'une javeline qui rappelle le 
longisque in armis de Lucain parlant de la dimension 
spéciale aux armes des Suessions. 

Pour en finir avec les récits de l'abbé Robert, il 
signale des inhumations plus jeunes et plus profondé- 
ment creusées en terre que les rares fosses mérovin- 
giennes. Les morts y ont, cette fois, non plus les bras 
étendus aux cótés, mais croisés sur la poitrine ; leurs 
vases, — le bon abbé les croit du 1x* siècle, — sont à 
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l'extérieur revêtus d'émail vert, ressemblent tous à de 
grandes secoupes « comme de nos tasses à café et ont 
la couleur de la poterie ordinaire du pays. » Ce sont 
des vases du xvr* siècle au plus tôt, je le répète. 

M. Lemaistre, dans ses articles de l'Annuaire de 
1826, ajoute peu de détails nouveaux à ceux-ci. 
Cependant il rapporte, d’après les habitants du pays 
confirmant le dire de l'abbé Robert, qu'on a trouvé à 
Arcy « des tombeaux faits d'une pierre artificielle 
« composée d'un mélange de chaux et de tuf pulvérisé », 
ce qui s'est vu récemment à Caranda. M. Lemaistre pense 
qu'en général la taille des morts de la nécropole d'Arcy 
dépasse la moyenne de la nótre aux temps actuels. 

M. l'abbé Husson, curé d'Arcy depuis 4828 jusqu'en 
1855 environ, aurait pu fournir quelques renseigne- 
ments sur ce qui se passa là d'intéressant pendant son 
long exercice du saint ministére. Dans de trop courtes 
notes, il nous apprend sculement qu'en 1840 M. Moreau, 
de Fére, banquier à Paris, frère de M. Frédéric Moreau 
qui fouille actuellement la nécropole d'Arcy avec tant 
de soins, de persévérance et de succès, fit faire 
quelques recherches, découvrit un sépulcre de pierre 
très-bien taillé et vierge de sable, parce que son 
couvercle le fermait hermétiquement, ce qui est rare, 
nous le savons. I] contenait un squelette de grande 
taille, bien conservé, bien en position. Le long de la 
cuisse gauche, il avait une hache de fer oxydée et à un 
seul tranchant, sur le sternum une belle boucle en 
bronze, et l'on recueillit aussi un long fer de lance et 
de javelot; mais l'on ne nous dit pas si sa pointe était 
placée auprés de la téte, ou tournée vers les pieds. 

En 1841 ou 1842, M. de Marsy, architecte de Paris, 
fit des fouilles dans la partie orientale qui longe le 
chemin de Fère. I] eut un cercueil avec couvercle bien 
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taillé et qui contenait le squelette d'une jeune fille 
dont les molaires sortaient à peine de leurs alvéoles, 
toutes les dentsayant conservé l'émail le plus brillant. 
Il recueillit là des pendants d'oreilles en argent garnis 
de verroteries serties dans des feuilles d'or, un certain 
nombre de grains de verre coloré et de formes variées, 
une bague en argent avec chaton, un bracelet ovale. 
Sur d'autres habitants d'autres sépuleres M. de Marsy 
fil ces remarques cranioscopiques: « La partie anté- 
« rieure des cránes est assez peu développée; presque 
« tous offrent un front assez déprimé, fuyanten arriére, 
« etla partie postérieure est toujours dé veloppée en pré- 
« sentant de nombreuses et fortes protubérances. » 
Une commission de savants appartenant au Comité 
archéologique de Soissons fit, en 1844, des fouilles qui 
ne furent point menées assez loin pour fournir des 
résultats trés-importants. Cependant on recueillit et 
décrivit une quarantaine d'objets dont la plupart ont été 
déposés au musée de Soissons. Plus tard et à deux 
reprises différentes, la Société archéologique de cette 
ville fit aussi pratiquer à Arcy des fouilles « qui n'ont 
« pas eu tous les résultats qu'on pouvait en attendre », 
dit le rapporteur (1). En effet, il vint alors des objets en 
assez petit nombre et du sein desquels rien ne ressortait 
de bien saillant ni de bien nouveau. Les Sociétés 
savantes, quelque bienintentionnées qu'elles se sentent, 
quels que soient leur zéle et leur dévonement aux 
progrés de l'arehéologie, nc possédent généralement ni 
assez de ressources, ni assez de membres possesseurs 
absolus de leur temps et de leur liberté d'action, pour 
tenter et méme espérer de mener à bien et à fin d'aussi 
lourdes et coüteuses entreprises que celle qui consiste 


(1) Bull. de la Soc. arch. de Soissons, t. III, 2* série, p. 254. 
Séance du 2 octobre 1871. 
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à remuer, à étudier à fond le 'cube énorme de terre 
couvrant des nécropoles aussi vastes et compliquées 
que celles d’Arcy, Caranda, Sablonières, et celles à 
trouver un jour ou l'autre. A Arcy, je l'avais dit, il 
fallait M. Moreau, sa volonté, sa méthode, son 
indépendance et sa fortune, et aussi la complaisance 
des autorités municipales et des habitants qui facilité- 
rent les recherches par toute la bonne volonté et le 
désintéressement possibles, rare et heureuse réunion 
des circonstances indispensables pour assurer le succès 
d'une si longue, difficile et minutieuse entreprise. 

J'ai montré M. Moreau à l’œuvre depuis la fin de juillet . 
4877; mais je n'ai plus à redire comment il procède. 
Voicile bilan de ses résultats aprés quatre-vingts jours 
seulement de recherches auxquelles j'ai assisté peu 
de temps, assez de temps cependant pour affirmer que 
pas un pouce de terrain ne restera sans étude, que pas 
une tombe ne passera inaperçue et inétudiée, que pas 
une ne conservera le moindre de ses secrets, et que de 
là il sortira un ensemble important, unique et dont les 
résultats seront admirablement classés et catalogués. 
Rien, cette fois, n'est donné à l'imagination, à l'exagé- 
ration, au systéme. Donc voici le bilan du travail 
effectif de trois mois environ, c'est-à-dire à la fin 
d'octobre, moment oü je livrais le manuscrit de mon 
livre à l'impression. 

ToxsEs. Cercueils de pierre du premier étage 
mérovingien, 409. Fosses du sous-sol, gallo-romaines 
et gauloises d'avant la conquéte, 900. Total 4,300. 

SILEX TAILLES, plus de 4,000. 

OBJETS EN FER, 200, dont: 6 haches, 4 lances ou 
framées, 20 scramasax, 1 épée, 40 lames de couteaux, 
30 plaques et 30 boucles de ceinturon ou de baudriers, 
20 anneaux, 20 fermoirs de sacs ou bourses de ceinture, 
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4 bracelet, 8 alènes, 8 clés de tailles diverses, 3 serrures, 
45 objets indéterminés. 

Opsets EN BRONZE, environ 800, dont: 2 haches, 
30 plaques, 30 fibules diverses, 20 boucles d'oreilles, 
90 bagues, 20 bracelets, 7 médailles gauloises, 48 
médailles romaines, 2 balances, 80 boucles, anneaux, 
pendeloques, 5 pinces à épiler et 40 bouts de lanières, 
1 fermoir de bourse ou sac, 10 styles et épingles, 4 
rouelle ou plaque à jour, 44 boutons et objets 
indéterminés. 

A quoi il faut ajouter 12 col'iers de verroteries 
diverses et perles d'ambre, 30 médailles du Bas-Empire 
cn argent et 4 torques en bronze. 

Vases, 400, dont: vases de terre gaulois 40, vases gallo- 
romains de terre 12, et de verre 48, vases de terre méro- 
vingiens 24 ;fusaïolles ou gros boutons en terre cuite 2. 

Quelques remarques sontà faire à propos de cette 
collection d'objets, parmi lesquels je ne veux mettre en 
relief que les plus intéressants et les plus rares. 

Avant tout, il est bon de montrer, ce que personne 
encore jusqu'ici n'avait aperçu ou, si l'on veut, 
clairement établi, que la sépulture n'est point unitaire 
et que, au contraire, ses grandes divisions historiques 
et archéologiques s'y montrent très-tranchées. L'époque 
gauloise d'avant la conquête y a déposé ses armes, par 
exemple une épée dans sa gaine de fer, ses vases 
typiques, ses torques et anneaux de bronze, ses 
médailles dont une avec petit personnage courant à droite 
et tenant une couronne dans une main, une torche 
ou une épée dans l'autre; enfin un Gaulois s'y montra 
jadis inhumé avec son cheval et, qui sait? avec son 

peut-être ; car, avec l'abbé Robert, l'on ne peut 
ter ni sur une recherche poussée à fond, ni sur 
description complète, ni sur une classification 


précise. M. Moreau, plus heureux que l'abbé Robert, a 
eu une tombe avec son ensevelissement sur un char 
incontestable, avec les cercles de ses deux roues et 
toutes les garnitures du timon et de l'essieu. Le 
cimetiére de Sablonniéres avait aussi livré les débris 
d'un char enseveli avec son propriétaire, et Chassemy 
ayant fourni de méme les riches garnitures d'un char 
funébre, le departement de l'Aisne n'a plus rien à 
envier à celui de la Marne si fier de sa spécialité en ce 
genre. Les Gaulois ont donné aussi à M. Moreau une olla 
ou marmite de terre indiscutable. L'époque romaine 
lui fournissait, aux derniéres nouvelles que je recevais 
de lui, deux vases de terre dite samienne, bol et bouteille 
de premiére force, sans parler d'autres vases du plus 
beau type et de la meilleure conservation, certains avec 
ornements en relief et pastillages de verre, etc. Un 
sépulcre de ce temps élait composé tout entier avec de 
grandes tuiles a rebord et épaisses. 

Il faut insister ensuite sur ce point : jusqu'à l'arrivée 
des ouvriers de M. Moreau, aucun des fouilleurs n'avait 
ni remarqué ni constatéà Arcy laprésence des silex taillés 
de main d'homme; ils sont là incontestables, trés-beaux 
et paraissant avoir très-peu servi. Ils sont plus rares à 
Arcy qu'à Caranda ; mais ils sont en assez grand nombre 
pour composer un fait archéologique dont on doive 
tenir compte. Bien que j'en aie ramassé au bas de la 
sépulture, on peut dire qu'on n'en trouve pas sur le sol. 
A premiére vue, il n'y aurait donc pas eu là de station 
préhistorique d'habitations, mais, semble-t-il, un 
centre de sépulture archaique et des temps primitifs oü 
les morts étaient enterrés presque à la surface et 
suivant un rite funébre qui comportait le dépót des 
silex dans la fosse. La civilisation gauloise a inséré ses 
morts dans ce sol léger et a commencé, comme à 
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Caranda et à Sabloniéres, à troubler la nécropole 
préhistorique, dont les silex taillés ont été une premiere 
fois mèlés à toutes les profondeurs du sol remue de 
nouveau par les sépultures gallo-romaines eneore plus 
profondes, et finalement l'impossibilité d'ernfouir les 
sépuleres mérovingiens parmi les débris funéraires de 
la première couche, peut-étre la volonté de ne pas 
troubler ces restes vénérables ont fait déposer ces 
sarcophages sur les inhumations des prédécesseurs, et 
c'est alors qu'on a entaillé sérieusement et circulaire- 
ment tout le pied de la colline pour en rapporter au 
sommet le sable noirátre, la terre naturelle du sol 
manquant pour recouvrir les épais sépulcres mero- 
vingiens. De sorte qu'après cet apport, les silex 
préhistoriques, s'il v en eut à la surface du sol, 
disparurent aussi completement que si leurs anciens 
maitres et fabricants ne les y eussent jamais semés, 
comme ils l'avaient fait dans tant d'autres stations que 
jai nommees et décrites. 

Il est certain qu'on a trouvé beaucoup de ces 
silex logés dans les sépuleres mérovingiens 71) ; mais 
tl faut se rappeler que la presque totalité de ces coffres, 
(les aree de l'abbé Robert. a été cherchée, visitée, 
violée et reviolee, dépouillée, témoins ces couver- 
cles de sépuleres disparus, ces morts changés de place, 
premiseuité des tombeaux dont j'ai si souvent parle. 
Ceux-ci, il a fallu les recouvrir, quand on leur eut 
enlevé leurs dépouilles. Les violateurs y ont rejeté 
pèle-mèle le sable jaune naturel avec ses silex et le 
sable gris de rapport. Uns fois de plus, le caillou 
travaillé a épousé l'arme de fer, la plaque de bronze, 


(1) Lettre de M. Fréd. Moreau père. dn 31 août 1877, sur 
les fouilles d'Arcv-Sainte-Reatitue. 
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les bijoux, les médailles (1), les ossements des morts, 
et ceux-là à des places non pas toujours les mêmes, 
par conséquent non fixées par des rites mortuaires, 
mais accidentellement, ici sur le crâne auquel ils 
adhérent encore, là sur la poitrine, ce que je consta- 
terai plus tard en une circonstance digne d'attention (2). 

Peut-étre aussi faut-il croire que, comme à Lizy, les 
Mérovingiens, retrouvant ces silex et s'en inquiétant 
comme de choses inconnues et mystérieuses, en ont 
déposé plus d’une fois dans les tombes avec une 
intention votive. C'était une pierre extraordinaire, et 
nous connaissons l'amour etle respect dont on entourait 
encore les pierres en ce temps; je l'ai dit assez pour 
n'y plus revenir. 

Si donc les silex jouent parfois à Arcy le róle de 
pierre sacrée, ce serait au méme titre, à mon avis, que 
les calcaires à formes bizarres et inquiétantes, qu'avec 
tant d'étonnement on avait vus apparaissant dans les 
tombeaux mérovingiens de Sabloniéres et de Caranda. 
Ne les ayant jamais rencontrés que là, je les regar- 
dais comme appartenant à une coutume locale, 
ou si l'on veutà une superstition du pays. Les revoyant 
une troisième fois à Arcy-Sainte-Restitue (fig 2), je dois 
commencer à penser que cette coutume et cette 
superstition appartiennent à un rite mortuaire qui ne 
serait plus seulement local, mais de contréeet cantonal, 
bien qu'Arcy ne soit éloigné de Sabloniéres que de six 
kilométres à peine, et cela jusqu'à ce que de nouveaux 
exemples forcent à croire à une mode plus répandue, si 
ces pierres singuliéres se retrouvent un jour dans les 
cimetiéres mérovingiens sur d'autres points du pays. 


(1 et 2) Lettre de M. Moreau, du 31 août 1877, sur les 
fouilles d'Arcy-Sainte-Restitue, 
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Si je voulais aller aussi loin que M. Boucher de Perthes 
avec ses silex symboliques, je serais tenté d'écrire que 
les deuxiéme et troisiéme pierres de la figure € 
représentent des menhirs en petit. Ces six pierres, 
d'ailleurs, sont de la méme nature que celles de 
Caranda : dures, calcaires, moulées au sein d'un milieu 
siliceux et antipathique. Deux d'entre elles ont reçu au 
burin un décor essentiellement mérovingien de demi- 
cercles se coupant pour former un motif courant 
enfermé, sur la cinquième pierre, dans un cadre de 
filets. Leur taille varie de 0», 32 à 02, 60 environ. Elles 
reposaient entre les jambes des morts et ne sont point 
aussi nombreuses qu'à Caranda. Une de ces pierres, 
dont le dessin m'est parvenu trop tard pour que 
j'aie eu le temps de le reproduire, est un exemple à 
noter de ces jeux de compas avec segments de cercles 
se multipliant et s'entrecoupant, que j'ai signalés jadis à 
Chaillevet, a Pommiers, etc., etc. La pierre votive, ou 
plutót son fragmeut, inscrivait une partie de médaillon 
circulaire à courbes géométriques, entrelacées et se 
coupant avec une certaine élégance. 

À la rareté des armes mérovingiennes, on peut dire 
des armes de l'époque gauloise aussi, il faudrait 
supposer que les anciennes populations d'Arcy étaient 
plutôt pacifiques et agricoles que guerriéres, ce que j'ai 
déjà fait remarquer en parlant de Caranda et de 
Sabloniéres, emplacements cependant voisins de la 
Marne oü les sépultures analogues avaient été si riches 
en armes. Les rares armes defer d'Arcy sont parfaitement 
conservées dans ce sol évidemment moins destructeur 
que les sables de Sabloniéres et de Caranda. Les pinces 
épilatoires si utiles aux Francs pour combattre les 
envahissements de leur barbe, nous le savons, se 
montrent là en certain nombre. 
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Ces populations, si nombreuses, À en juger par 
l'immense quantité de leurs sépulcres qui, à la lettre, 
pavent Ja superficie de la butte d'Arcy, étaient relative- 
ment opulentes, si l'on en croit la valeur des métaux 
dont se composaient généralement leurs parures. Les 
colliers de verroteries n'y sont pas rares. Les métaux 
précieux y apparaissent sur un certain nombre de 
bijoux. Quant aux médailles, les plus précieuses étant 
de bas argent, elles sont peu nombreuses eu égard 
surtout au chiffre extraordinaire de ces sépulcres de 
pierre qui, dans toute autre nécropole, seraient tenus 
comme demeures derniéres, je l'ai montré, de person- 
nages de quelque importance. 

I! est plusieurs objets qui, pour leur nouveauté et 
leur valeur artistique, veulent étre notés, je l'ai dit. Je 
citerai parmi eux une fibule (fig. 3) dont l'archéologie 
ruérovingienne ne connait pas encore les équivalents. 
Elle affecte la forme discoide. La petite tête en relief 
énergique qu'elle montre a été obtenue au marteau, 
c'est-à-dire au repoussé. Elle procéde du méme art et 
du méme faire qu'un bouton en bronze aussi et avec 
une tête en relief encore (1), provenant de Sablonières 
et coté n° 6 sur la planche vir consacrée à cette 
sépulture dans l'album de Caranda, bouton que j'avais 


(1) Cette fibule et ce clou ressemblent beaucoup aux clous 
de métal ou d'ivoire en relief et à masques humains, que leg 
Romains appelaient bullæ et dont ils ornaient des ceinturons, 
des baudriers, des gaines, etc. Lea deux objets dessinés sur 
la figure 4 pourraient ou provenir du travail d'un ouvrier 
gallo-romain, ou méme avoir appartenu à des Romains 
opulents dans les demeures desquels les auraient trouvés 
des soldats conquérants qui les auraient plus tard transmis 
à leurs familles. 


i 
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réservé pour le publier à côté de la fibule mérovin- 
gienne d'Arcy. 

La figure & montre réunies d'abord une balance 
mérovingienne A et deux fibules peu communes. Celle de 
droite E rappelle non par sa forme, mais par ses anneaux 
en relief, des fibules du premier âge du fer trouvées en 
Italie dans la nécropole de Golassecca sur les bords de 
Tessin (1). La seconde D est faite à l'aide d’une plaque 
ou disque d'os, assez endommagée, incomplète et sar 
laquelle se lisent à la face et au revers, gravés en creux, 
des arcs de cercles formaut un losange inscrit dans 
une circonférence décorée de petits cercles ponetués, 
laquelle s'enferme elle-méme dans un cadre circulaire 
et tout uni. Le dessin de la face postérieure et illisible 
semble un peu différent. Ces sortes de fibules, qui sans 
doute se portaient sur la poitrine et fermaient une robe 
ou un manteau de femme, sont rares, et l'on n'en signale 
de semblables dans aucune autre de nos sépultures 
mérovingiennes. M. Baudot (2) en a trouvé, dans le 
cimetiére le Sainte-Sabine, une faite de corne de cerf 
plus grande (0|, 07 de diamètre) et plus riche, car elle 
était décorée de douze petits médaillons en feuilles d'or, 
incrustés circulairement autour d'un treizième qui 
avait disparu. Le méme archéologue avait eu, dans la 
sépulture de Ricey (Cóte-d'Or), un autre disque aussi 
en os de 05,04 de diamètre et portant sur plat une 
figüre semblable au dessin géométrique de la plaque 
d'Arcy : quatre segments de cercle ponctué entre deux 


(1) Voir, dans le numéro de la Revue archéologique d'août 
1877, l'article consacré à Deux périodes dw premier âge de fer, 
et la planche xv, fig. 11. 


(2) Sépult. des Barb., p. 281, planche xvni. 
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traits en creux, encadrant un losange cette fois percé 
au centre d'un trou comme d'attache (4). 

La petite balance A de la figure 4, et composée de 
son manche, de son fléau et de ses deux petits plateaux 
creux et en partie détruits par l'oxyde, apparut acconi- 
pagnée de deux pesons : l'un complet B se forme par 
la réunion de deux médailles en bronze d'Antonin-le- 
pieux et d'un montant de bronze, le tout serré dans un 
crochet de bronze et réuni par une goupille; le second 
C. D. E, désagrégé par suite de la destruction du rivet 
de bronze ; la médaille C est encore un Antonin. Faut-il 
voir là l'attribut d'un monétaire établi au vic encore 
inconnu d'Arcy? Cette balance est si petite en effet, | 
qu'elle n'a pu servir à peser que des monnaies d'or ou 
d'argent (2). Une seconde balance de méme forme et de 
méme dimension, mais dont les plateaux sont plats, a 
été recueillie un peu plus tard avec un semblable peson 
complet et formé 4° d'une médaille de bronze à l'effigie 
de Vespasien, 2° d'un montant guilloché, 3° et d'un 
crochet, ou pince, percé au centre par une goupille. 

J'ai beaucoup parlé de l'eutrelacs emprunté par les 
Mérovingiens à l'art romain ; mais je n'ai jamais pu en 
trouver de spécimens plus complets et gracieux que 


(1) L'abbé Cochet, Sépult. gaul. mérov., p. 194, parle de 
plaques carrées d'os à décor essentiellement mérovingien et 
tracé de même au burin. Il les croit ayant appartenu à la 
décoration de coffrets déposés dans les tombeaux. 

(2) L'abbé Cochet a aussi publié (Sépultures gauloises, 
romaines, mérovingiennes, etc., page 253 et suiv.) la figure et 
les détails d'une petite balance trouvée par lui à Envermeu 
en 1855; le pezon était une monnaie romaine, Le savant abbé | 
croit à la tombe d'un monétaire ou d'un agent du fisc. On a 
aussi trouvé une petite balance, en Angleterre, dans une 
tombe attribuée à l'époque saxonne. 
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ceux d'une fibule en bronze et d'une terminaison aussi 
en bronze étamé de bout de lanière que je donne sur là 
figure 5. 

Les autres bijoux semblaient d’abord ne présenter rien 
à noter comme sortant des formes ou du décor habituels. 
Cependant d'un sarcophage de pierre il est venu une 
belle bague chevaliére intacte dont le chaton en bronze 
doré a un grenat taillé en forme de table daus un 
sertissage ou monture d'or. Je ne veux pas oublier non 
plus une autre bague en argent, anneau à huit pans el 
autour duquel est gravé ur, monogramme du Christ 
suivi d'une inscription qui a des lettres illisibles et 
d'autres espacées, précédant le mot viwciT en petites 
capitales, tandis que la formule connue ne comporte 
habituellement que le mot Christus, ici représenté par 
un chrisme, parfois par un simple P, et celui de Vinci, 
XPICTOC NIKA, Une autre en argent offre sur son 
chaton l'A initial d'un nom propre dans un encadrement 
de petits points. La plupart des bagues d'Arcy sont 
fendues parle milieu, sans doute pour leur donner de 
l'élasticité. 

Dans la quantité des fibules à formes plus ou moins 
connues, il en est une qui n'a pas encore son analogue 
jusqu'ici, je le crois. Elle appartient à la famille 
de celles qu'on appelle digitées ; mais les trois doigts 
ou palmes manquent ct n'ont laissé que leurs traces 
sur la plaque d'argent à larges ornements de vermeil 
attachés par de petits clous ronds de vermeil aussi. Un 
large chaton ellipsoide, à gite cloisonnant une pâte 
colorée, s'unit à une large et longue patte ou manche 
d'argent massif. Je regrette de n'avoir pu graver à temps 
cette piéce superbe comme art et dimensions. 

Dans d'autres emplacements mérovingieus, j'avais 
signalé l'apparition de clés de fer, ainsi à Couvron et à 
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Caranda ; la nomenclature de M. Moreau parle de trois 
clés et de trois serrures, celles-ci qui sont un attribut 
assez peu ordinaire des sépultures anciennes. Un 
squelette d'Arcy, parfaitement conservé et profondément 
enterré au-dessous d'une tombe de pierre, avait, auprés 
de l'épaule droite, une serrure conservant une partie 
de son mouvement. S'il faut admettre que les objets 
recueillis dans la tombe symbolisaient jadis la profession 
du mort, que par exemple une lance ou une épée 
n'appartiennent qu'à un guerrier ou à un chef, faut-il 
croire qu'un serrurier mérovingien reposait là avec 
cette serrure témoignage de sa profession? Une penture 
de porte avec son gond était retirée d'une autre tombe, 
en attestant une supériorité de fabrication supérieure à 
celle de semblables ferrements recueillis à Sabloniéres 
età Caranda. Un troisième squelette, probablement d'une 
femme, avait à saceinture une grande clé de porte et une 
trés-petite de coffret, une petite plaque de bronze à 
boucle cartée et à décor d'époque, prés de la tête un style 
ou longue épingle en bronze, au cou un collier de perles 
de verre et sur la poitrine deux belles fibules digitées, 
dorées et ayant gardé leurs émaux. C'est ici l'occasion 
de dire que la population féminine des tombes d'Arcy 
parait assez considérable, à voir le nombre des bagues, 
boucles d'oreilles, fibules mignonnes et à plaques 
d'argent et dorées, le tout plus élégant que partout 
aileurs, de méme que les perles y sont plus fraiches 
qu'à Caranda où cependant les grosses plaques de 
bronze se montraient en général plus finement ciselées, 
d'après ce que M Moreau fait remarquer dans ses 
lettres. Bien que je maie rien à dire ici de l'époque 
romaine, une tombe de femme de ce temps montrait 
un squelette ayant à la téte trois épingles à cheveux 
en argent, et un tout petit pot ayant du renfermer une 
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pâte parfumée. Du méme temps, on a eu, entre autres 
vases, une trés-jolie amphorinc rouge et à deux anses. 
Mais la plus intéressante de toutes les sépultures est 
une fosse creusée en terre et placée à l'extrémité est 
du cimetière, au voisinage immédiat du chemin d'Arey 
à Fére, c'est-à-dire juste à l'endroit que l'abbé Robert 
tenait pour l'emplacement réservé aux personnages de 
marque, en raison de ses trouvailles exceptionnelles 
du fragment du tombeau sculpté, des vases de 
pierre, etc. Cette fosse contenait de nombreux et 
intéressants objets qui sont dessinés sur la figure 6 
et méritent une attention toute spéciale. Ils ont été 
recueillis dés le second jour des fouilles ainsi parfaite- 
*  mentinaugurées. Enterrée à deux mètres au-dessous 
d'un sépulcre de pierre violé, cette fosse avait échappe 
à tout outrage. Son squelette, en excellent état, avait 
à la téte une petite bouteille de verre teinté de vert et 
de la forme d'un flacon, au cou un immense collier à 
plusieurs tours et composé de deux cents grosses 
perles d'ambre ou de pâte vitreuse D, tandis que les 
‘plus riches colliers de Caranda n'en possédaient que 
vingt-six, ou trente-trois, ou quarante, et au maximum 
quatre-vingt-six. Au bas du collier se voyaient pendues, 
au moyen de beliéres, trente monnaies romaines de 
Valentinien, Théodose, Honorius, etc., et à côté d'elles 
des pendeloques d'ambre H. Parmi ces pendeloques, 
se remarquait en G une boule de fer météorique, ou 
plutót de ce fer hydraté que reaferment parfois les 
lambeaux de sables moyens qui dominent quelques 
points de nos montagnes ({) du Laoanois. J'ai déjà 


(1) Par exemple auprés des anciens moulins de Montbérault 
(canton de Laon), dans une tranchée où une veine assez 
épaisse de sable roux laisse apercevoir des rognons tréa- 
solides et très-durs d'un fer hydraté qui pourrait se tailler 


le collier avec insertion de pâte de 


B, petite hache de bronze emmanchée 
e. — I, monnaie romaine suspendue 


| Dessin. et grav. par Edouard Fleury. 
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publié dans mon livre le dessin d'une de ces boules sertie 
d'argent et trouvée dans une sépulture de Sablonières, 
boule qu'on a regardée comme un amulette. Celle 
d'Arcy (4) n'en diffère que par sa moindre grosseur et 
par un détail de la beliére. 

Sur la poitrine du squelette enfin et à cóté du globe 
ferrugineux, ornement ou amulette, brillait un crois- 
sant d'or pur J, du centre et des cornes duquel 
tombaient trois petits barillets d'or K, l'un un peu 
endommagé. Le vétement dont le mort était couvert 
était retenu sans doute sur la poitrine par ces 
singuliéres fibules digitées que l'on rencontre assez 
fréquemment dans les sépultures mérovingiennes, ainsi 
à Verly prés Guise, ct qui d'habitude ont cinq appendices 
en forme de doigts (V. planche xxxvi de Caranda et J 
de Sabloniéres, et celles des publications de MM. Baudot 
et Cochet), tandis que les deux fibules palmées d'Arcy 
ne montrent que trois appendices, le tout censervant 
dee traces de dorure. Auprés de ces fibules reposait un 


plus facilement peut-être que les fragments d'astéroides, 
ceux-ci certes peu communs dans nos contrées ou autre part. 
(V. d'Archiac, Groupes de grès et sables moyens du départe- 
ment de l'Aisne, p. 224). 

(1) Les sépultures mérovingiennes de la Normandie et 
celles des environs d'Arras ont feurni, serties aussi dans l'or 
ou dans l'argent, de trés-grosses perles de verre ou de cristal, 
de forme sphérique et qui sont l'équivalent des. deux globes 
ferrugineux de Sabloniéres et d'Arcy. Childéric avait dans 
son tombeau une boule de cristal avec armature d'argent, 
laquelle pendait au collier du roi. On en ajtrouvé aussi en 
Angleterre dans des tombeaux réputés saxons. Les Romains 
pendaient des bulla d'or au cou des enfants de nobles familles, 
et de cuir, bullæ scorteo, sur la poitrine des enfants d'affran- 


chis et de gens du peuple. 26 
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silex taillé, petit et insignifiant de forme, qu'il ait été 
placé là intentionnellement et comme objet votif et de 
superstition, ou bien qu'il ait été contenu dans les 
rejets de terre dont la fosse fut remplie au jour de 
l'iahumation. 

En continuant l'inventaire du mobilier de cette fosse, 
on trouve deux de ces gros grains à côtes, conoides et 
de terre cuite, auxquels on a voulu donner le nom de 
fusaioles, plus trois boutons d'argent, deux boucles 
d'oreilles en bronze et intactes, des bouts de ceinturon 
ou ferrets en bronze ciselé ; enfin, à droite des pieds, 
deux petits vases À et AA avec insertions de lentilles 
de verre, quatre en bas de la panse et un plus fort au 
milieu de la partie faisant fond, et à gauche une petite 
hache de bronze B de forme extrémement curieuse, 
percée de trois trous, emmanchée d'un os assez gros, 
orné en haut d'un boutde bronze un peu détérioré et en 
bas d'une virole de bronze BB. 

Telle est, en aperçu, cette sépulture qui tranche sur 
toutes les autres par le nombre, la richesse et 
l'originalité des objets qu'elle renfermait dans son sein. 

e On l'a questionnée sur ses mystères et on s'est demandé 
ce qu'était le yersonnage important en apparence à qui 
elle avait donné un si long repos et qu'on dépouillait 
au profit d'une science que ni ses contemporains ni lui 
n'avaient certes pas prévue, quel était l'âge de cette 
inhumation et à quelle civilisation elle appartenait au 
juste. 

La plus récente médaille de la suite des monnaies du 
Bas-Empire attachées au collier, celle d'Honorius mort 
à Ravenne en 423, semble autoriser à penser que 
l'inhumation du mort à la hachette de bronze appartient 
peut-être à la fin de la première moitié du v* siècle, 
plus probablement à la seconde et à un de ces moments 
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si troublés par les invasions des hordes germaines qui 
commencaient à s'établir solidement jusqu'en plein 
Soissonnais. 

Évidemment ce squelette n'était pas celui d'une 
femme, tout encombré qu'il füt d'objets de parure et de 
futilité. Ce n'était pas non plus celui d'un guerrier; car 
il aurait emporté dans la tombe sa francisque, ou sa fra- 
mée, ou son épée droite, ou son scramasax et son poi- 
gnard. Il y avait bienlà une hache; mais ce n'était pas 
une hache de combat, à en croire d'abord sa taille, car 
elle était large seulement de 07045, longue de 07403, 
ensuite son métal peu solide, le bronze encore diminué 
de force par les trois orifices percés à sa partie épaisse; 
de plus son manche était fait d'os, c'est-à-dire dépourvu 
de toute résistance et long seulement de 18 à 419 
centimétres, par conséquent sans puissance d'abattage. 
Lo bronze, enfin, était, au v* siécle, abandonné depuis 
longtemps dans la fabrication des armes de guerre. 
L'était-il également chez les Francs et les habitants de 
Ja Germanie, ou chez les derniers sectateurs de l'ancien 
paganisme expirant, quand il s'agissait de ccs attributs 
religieux qui devaient, au moins dans les cérémonies, 
distinguer extérieurement les ministres du culte 
polythéiste, un prêtre, un sacrificateur ? Le bronze, 
métal plus précieux que le fer, ne devait-il pas, à 
l'exclusion de l'or, méme de l'argent, étre employé, 
dans une intention hiératique et symbolique, par ces 
populations surtout dont la superstition est notoire ? Ce 
personnage,qui emportait dans la tombe cetatiribut mys- 
tique de sa profession, n'était-il pas le prêtre d'une de ces 
peuplades germaines et payennes de Francs-Ripuaires 
qui envahirent si souvent la contrée et s'y implantèrent 
enfin solidement à la fin du v* siècle, en y importont 
eurs coutumes, leur costume et leur art qui alors 
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détonaient en plein milieu gallo-romain, mais qui y 
domineraient bientót? Ainsi s'expliqueraient assez 
facilement, semble-t-il, l'originalité et la spécialité de 
cette fosse franque et instructive au milieu de la couche 
inférieure des sépulcres romains, et sous la couche 
supérieure des sarcophages mérovingiens et carlovin- 
giens? 

Si la boule ferrugineuse et le pectoral ou croissant 
d'or sont ou ne sont pas des objets religieux ou de 
superstition dont les équivalents se retrouveraient à 
Rome ct en Asie, je laisse la question à résoudre par 
de plus savants. 

Quant aux deux petits vases noirs à insertions de 
lentilles de verre, A, AA, ils sont absoluments inédits 
et inconnus en archéologie qui s'enrichit là d'un type 
trés-neuf. 

Si je n'ai rien dit encorede lacéramique mérovingienne 
d'Arcy, c'est qu'elle est trop connue et généralement 
trop peu intéressante comme forme et matiére pour 
obliger à des redites. Elle y est plus fine et mieux 
tournée quà Caranda et Sabloniéres dont les vases 
les plus hauts sont dépassés comme taille par une 
poterie noire d'Arcy où je signale (fig. 7) un vase 
minuscule haut à peine de 07,12 et large de 09,035, qui 
est fait de terre de grés dont l'apparition se manifeste 
là pour la premiére fois, je crois. M. Moreau a eu, 
toujours à Arcy, deux vases en grés céramique aussi, 
plats sur une face et bombés sur la seconde, ce qui leur 
donne la forme des vases appelés par nos moisson- 
neurs crapeaux et dans lesquels ils conservent leur 
boisson de la journée. Ce sont des spécimens uniques 
jusqu'à présent dans nos sépultures franques, si ce 
n'est celle de Sabloniéres qui en a fourni un bel 
échantillon un peu différent comme dimension. 
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Nous savons que l'abbé Robert avait constaté, gráce 
à des poteries vernissées, l'existence de sépultures 
qu'il attribuait au 1x* siècle et qu'il faut restituer au 
xvi’. M. Moreau a commencé à retrouver ces poteries à 
couverte colorée aux environs du cimetière moderne. 
Il a eu aussi une toute petite hachette de bronze qui ne 
peut étre, à en croire son exiguité, une arme de 
guerre, mais un signe d'honneur et de distinction. 
C'est un des rares représentants de cet áge de bronze 
si peu prodigue en manifestations sorties de notre sol 
départemental. Elle affecte exactement la forme d'un 
coin triangulaire, aplati sur ses deux faces larges, 
pointu par un côtéet, de l'autre, pourvu d'un biseau 
trés-prononcé. 

Jusqu'à présent il semble qu'on ne puisse pas encore 
se prononcer définitivement sur la question de savoir 
s’il existe des emplacements à peu près spéciaux à 
chacune des époques qui ont des sépultures à Arcy ; 
on peut dire seulement que la contre-allée du jeu-de- 
paume a livré la plupart des sépultures gauloises ou 
gallo-romaines. 

L'assertion émise par l'abbé Robert que tous les 
morts d'Arcy furent trouvés, de son temps, avec les 
bras allongés le long du corps, ne semble point exacte. 
En ce moment, on trouve les Mérovingiens ayant 
indifféremment, parait-il, les bras étendus ou croisés 
sur la poitrine. 

M. Lemaistre contestait l'affirmation par l'abbé 
Robert de l'insertion de nombreux débris de sarcophages 
mérovingiens dans les maisons du village. Il est certain, 
au contraire, que depuis le temps oü ]a commune a 
vendu à des particuliers des parties de ce vieux 
cimetiére, vente qui remonte à une trentaine d'années, 
les nouveaux propriétaires ont exploité comme carrière 
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ces terrains dont les sépulcres de pierre génaient la 
culture, et que plusieurs maisons ont été réparées où 
entièrement construites avec les matériaux sortis de 
terre. Une grange importante vient d’être construite 
rien qu'avec les sarcophages tirés du sol par les 
ouvriers de M. Moreau, sarcophages déjà si nombreux 
que la commune va les faire servir à la construction 
de la clôture du cimetière moderne, et i) lui en restera 
une grande quantité à vendre, 

Pour me résumer, les fouilles se continuaient donc à 
Arcy et toujours avec la même fertilité, à la fin 
d'octobre 4877 ; mais je n'ai pu pousser plus loin les 
détails qui dés aujourd'hui servent à recomposer un 
ensemble déjà considérable. 


Eb. FLEURY. 
Vorges, 15 novembre 1877. 








NOTE 


SUR DES FRAGMENTS D'ARCHITECTURE 
Relevés dang une maison sise Ruelle-Rouge, à Lien, 





a 


Je n'ai point voulu démolir Ja maison autrefois 
babitée par M. Suin, ruelle Rouge, à Laon, sans relever 
pour vous, les quelques détails d'architecture présentant 
un intérêt au point de vue de notre histoire ilocale. 
Parmi ces motifs se trouvent: le puits, la lucarne et la 
cheminée, dont je joins les dessins à cette note, 

Le puits ne manque pas de caraotère ; les parties 
sculptées ont été traitées avec une finesse qui indique 
une main exercéo, mais l'ensemble n'est point exempt 
de reproohes. J'y trouve le sculpteur, et non plus, 
comme aux siècles précédents, le maitre de l'œuvre 
ayant,en même temps que le sentiment de l'art, la 
parfaite connaissance des qualités et des défauts des 
matériaux qu'il emploie. 

Cette logique, dont l'architecture du treizième siècle, 
en France, et l'antiquité, en Gréce, ont été l'expression 
la plus compléte, nous la rencontrons dans la margelle 
de notre puits, avec sa tèto grimagante servant à 
l'écoulement de l'excédant de l'eau du seau, et dans la 
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poulie de cuivre fort belle comme fonte, et aussi bien 
comprise au point de vue de la résistance. 

J'incline à penser que cette margelle est plus 
ancienne que la décoration extérieure qui la surmonte ; 
et, ce qui me confirme dans cette opinion, c'est que le 
puits, proprement dit, a été déplacé, ou mieux, allongé 
transversalement pour étre reporté en avant de la 
facade de la construction qui nous occupe, dont, par 
son emplacement, il génait trés-vraisemblablement 
l'édification. 

L'on peut donc, selon moi, considérer la margelle 
comme ayant appartenu au puits primitif, lequel, 
d'ailleurs, est circulaire comme l'intérieur de la mar- | 
gelle, alors que le prolongement, sur lequel nous l'avons 
retrouvée posée, est rectangulaire. 

A quelle époque appartient cette margelle? est-elle 
romaine oy romane ? est-elle du treiziéme siécle? Je ne 
suis pas éloigné de lui appliquer cette derniére date. 

En somme, l'ensemble de ce petit édicule, malgré le 
raccord défectueux du fronton, malgré le peu de soin 
donné à l'appareil, présente encore un aspect intéres- 
sant. Malheureusement les armoiries du tympan ont 
disparu, mais la date 1561 est restée trés-intacte. 

Les proportions de la lucarne sont heureuses, et sa 
silhouette extérieure assez fine. Les sculptures sont 
du méme ciseau que celles du puits, et, dans le sou- 
bassement, il a été fait un emploi judicieux de briques 
de couleur. Détail assez bizarre, là, comme au puits, 
les cannelures des pilastres et leurs parties terminales 
supérieures sont concaves pour le pilastre droit, et 
convexes pour celui de gauche. La pierre employée est 
de méme nature que celle fournie par les carrières de 
Colligis ou celles environnantes. 

Les jambages de la cheminée ont été traités avec un 
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grand soin, et taillés dans la pierre dure, d'un grain fin 
et franc. Ils ont dû être mutilés dans la partie haute, et 
à la place de la vulgaire console d'amortissement qui 
les termine, devait se trouver autrefois une téte de 
guerrier que j'ai indiquée sur l'un des côtés de mon 
dessin ; l'on reconnaît encore parfaitement les attaches 
du cou, et la forme de l'armure qui recouvrait le torse, 
lequel se reliait harmonieusement à un pilastre en 
gaine aprés une transition des lignes courbes aux 
lignes droites ménagée par des agrafes et des guir- 
landes de fruits et de fleurs. Sous les épaisses couches 
de badigeon on retrouve des traces de peintures et de ' 
dorures. Àu temps de sa création, l'ensemble devait 
avoir grand air et belle tournure. os 


Laon, 23 février 1878. 
G. ERMANT. 





L'UNIVERSITÉ ROYALE DE NORWEGE 
À CHRISTIANIA 


(Œuvres envoyées par). 





L'Université royale de Norwège à Christiania a bien 
voulu envoyer, par deux fois, à la Société académique 
de Laon, des ouvrages enlangues Danoise, Allemande 
et Anglaise, publiés à Christiania. La Société de Laon 
s’est empressée de communiquer ces ouvrages à 
quelques-uns de ses membres titulaires ou correspon- 
dants qui en ont rendu compte. 

M. l'abbé Marlier a examiné Les visions d' Ezéchiel et 
[Astrolabe des Chaldéens (en langue Danoise) et il en a 
donné l'analyse suivarite : 

« Après avoir démontré combien est insoutenable 
l'explication ordinaire des visions qu'Ezéchiel raconte 
dans les chapitres I et X de ses prophéties, l'auteur en 
donne une interprétation nouvelle, basée sur la suppo- 
sition que les quatre roues apercues par le prophéte et 
qu'il prétend avoir formé un ensemble, les roues 
étant enchâssées les unes dans les autres, indiquent les 
zones concentriques du ciel. Si Ezéchiel ne fait mention 
que de quatre roues, c'est parce que ce nombre joue un 
róle important dans les visions en général et que selon 
M. Holmboe, le voyant du fleuve Chobar n'était pas 
bien familiarisé avec l'astrolabe des Chaldéens, qui 





- 
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devait se composer de sept roues concentriques, indi- 
quant les révolutions du soleil, de la lune et des cinq 
planétes connues à cette époque. Les Chaldéens étaient 
trés-versés dans l'astronomie et Ezéchiel qui, en 
homme instruit, a dà fréquenter les hautes classes 
de cette société primitive, aura peut-être vu un 
astrolabe dans sa forme la plus simple et la plus 
élémentaire, représentant le mouvement des planétes 
d'après les conceptions scientifiques d'alors. Cette 
révélation aura certainement produit une profonde 
impression sur l'imagination vive du prophéte et l'aura 
fait méditer sur les rapports entre Dieu et les forces 
physiques, qui meuvent les corps célestes, De l'idée 
payenne, que chaque astre est conduit par un 
Dieu spécial, le monothéiste hébreu aura conclu que 
ces forces motrices du ciel ne sont que des instruments 
dans les mains de Dieu. 

« M. Holmboe continue d'expliquer que les yeux 
nombreux dont les roues étaient garnies symbolisaient 
les étoiles; métaphore fréquente chez les poétes de 
l'antiquité Indienne, Arabe, Grecque et Latine, comme 
le prouvent les exemples cités par l'auteur. Les 
Chérubins dont les formes bizarres étaient une imitation 
de monstres divinisés par les Assyriens et les Chaldéena 
indiquent les forces naturelles que Dieu a établies pour 
entrainer les corps célestes dans leur course harmo- 
nique. Par des citations empruntées à plusieurs 
écrivains de l'Orient, l’auteur démontre que l'Asie 
représente communément la puissance souveraine 
sous la figure d'une roue; d’où l'on peut induire que 
le prophète, en faisant tróner Dieu au-dessus de la 
roue, a voululedésigner comme le suprême ordonnateur 
de l'univers. 

« La révélation de ces visions a dû avoir eu pour but 
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de combattre le penchant au polythéisme chez les 
compatriotes et les compagnons de caplivité d'Ezéchiel, 
en leur rendant sensible qu'il n'y a qu'un seul Dieu 
qui dirige le ciel et la terre. » 

Les Monuments Egyptiens (Die Ægyptischen Denk- 
maler) existant à Saint-Pétersbourg, Helsingfors, 
(Ville situóe en Finlande et sa capitale actuelle 
Upsal (de Suéde) et Copenhague, est un ouvrage 
important dont l'examen est dà à M. Tricot, avocat à la 
cour d'appel de Paris, et membre de la Société de 
Vervins, correspondante de celle de Laon. 

L'université Norwégienne avait fait, de cette question, 
un programme pour les hautes études du 4* semestre 
de 41874, a dit M. Tricot. Il faut être bien versé dans la 
science cegyptologique pour avoir écrit ce livre, qui 
dénote les connaissances archéologiques et historiques 
les plus variées. L'auteur, M. Lieblein, membre de la 
Société scientifique de Christiania, membre correspon- 
dant de celle de Cherbourg etc.se livre, au sujet de chaque 
objet décrit — statues, sarcophages, vases, stèles, 
scarabées, pierres gravées, papyrus — à une étude 
rapportant lesdits objets à l'époque précise d'une des 
nombreuses dynasties dont les travaux modernes ont 
prouvé l'existence et que Manetton avait jadis décrits, 
mais qu'on taxait de fabuleux. Ce travail est sérieux, 
consciencieux et clair, et il serait un guide sür pour 
l'archéologue, s'intéressant aux antiquités égyptiennes, 
qui voyagerait dans le nord. Il mérite les éloges les 
plus complets. 

Un troisiéme ouvrage est une plaquette de 45 pages 
d'impressiun. L'auteur M. Sepe — toujours pour les 

travaux scolaires de l'université de Christiania (4% 
semestre de 1872), — étudie le phénomène, bien connu 
des géologues, de l'erhaussement continu des Côtes scandi- 
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naviennes (tel est le titre), et se livre à une étude appro- 
fondie, appuyée par de nombreuses échelles, des 
phénomènes successifs qui se sont produits daus le 
cours des âges, fjords, glaciers, dentelures des 
côtes; phénomènes qui ont varié, avec les transforma- 
tions du contiaent, depuis les périodes quaternaire et 
glaciaire. Ce travail est, en somme, une intéressante 
dissertation sur les causes d'un phénomène connu, sur 
lesquelles on n'avait pas encore donné d'explication 
bien satisfaisante. 

Les autres ouvrages envoyés par la Société norwé- 
gienne feront l'objet d'une seconde note. . 

L'initiative de la Société de Christiania est on ne 
peut plus digne d'éloge. Elle tend la main aux Sociétés 
françaises. Elle comprend que la science ne connait 
pas de frontières, et c’est dans l'intérét de la science 
qu'elle sollicite, de notre pays, un échange de travaux. 
Quelque modestes que soient ceux de la Société 
académique de Laon, et malgré le caractére local qu'ils 
affectent, ne convient-il pas d'envoyer à l'Universitó 
norwégienne ce 22* volume, en remerciement de sa 
démarche et de ses œuvres ct en témoignage de la 
conclusion d'un pacte de labeur que la Société de Laon 
S'efforcera de maintenir et de perpétuer? 


LES VITRAUX DE LA CATHEDRALE DE LAON 


PRÉFACE. 


La description des vitraux de la cathédrale de 
Laon n'a jamais été faite. On ne sait ce que l'on doit 
le plus admirer de leur incomparable éclat ou de 
leur étonnante conservation aprés tant de siècles 
écoulés et tant de causes de destruction dans les- 
quelles la main de l'homme n'entre pas moins que 
l'action des éléments. Au mois de septembre 1870, la 
ville de Laon fut ébranlée jusque dans ses fondements; 
une terrible explosion, dont le douloureux souvenir 
demeurera à jamais gravé dans l'esprit de ses habi- 
tants, faillit tout anéantir. Le quartier le plus rap- 
proché de la citadelle, la rue du Cloitre surtout et 
deux rues du faubourg de Vaux furent gravement 
éprouvés: les maisons percées à jour, le palais de 
justice, l'ancien séminaire, la chapelle des Templiers, 
l'église de Vaux, tous ces édifices plus ou moins 
atteints témoignaient, par leurs ouvertures béantes, 
leurs lézardes, leurs dégradations de tous genres, dela 
violence de la commotion. Il y eut des pertes irrépa- 
rables. Les médaillons du xu siècle de la rose de 
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l'église de Vaux, qui représentaient, en traits lumineux, 
un évangéliste, des apôtres et des prophètes, furent 
irrémédiablement brisés. Il semblait que les vitraux- 
de la cathédrale, plus prés encore du lieu du désastre, 
dussent avoir le méme sort. Il n'eüt pu venir à la 
pensée de personne que, là où des maisons avaient 
étó renversées, de simples morceaux de verre auraient 
pu être conservés. Tout l'honneur n'en revient pas au 
hasard. On en est, pour une grande part, redevable à 
M. Midoux, l'auteur des planches de ce travail. 

«..... Il offrit de démonter les parties atteintes et 
« de garantir celles qui se trouvaient en danger. 
« Cette proposition fut acceptée avec reconnaissance 
« et le sauvetage commença. C'était une œuvre de 
« patience, de goût et de savoir qui ne demanda pas 
« moins de quatorze jours de travail. Intercepter la 
« circulation et tendre des tapis pour recevoir sépa- 
« rément les précieux débris qui tombaient constam- 
« ment et en amortir la chute, recueillir au dehors 
« jusque sur les toits des fragments et méme des 
« panneaux entiers, tel fut l’ouvrage de la première 
« journée. 

« Toutes les parties ébranlées furent mises 3 l'abri 
« et vingt-cinq croquis faits pendant une autre jour- 
« née. Les jours suivants furent surtout employés à 
« reconnaître, classer, étiqueter, numéroter les mor- 
€ ceaux sauvés..... 

« C'est done grâce à M. Midoux que les deux fené- 
« tres si compromises (1) ont été sauvées: sa patience, 
« sa persévérance, son habileté et sa science ont 


(1) Lancettes de droite et ds gauche. 
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« rendu possible la restauration de ces belles ver- 
« riéres.....9 (1) 

Mais si ces magnifiques vitraux ont pu échapper, 
comme par miracle, à une si terrible catastrophe, à 
combien de causes de destruction ne sont-ils pas jour- 
nellement exposés? Derniérement, deux médaillons de 
la rose du chevet ont été endommagés dans une fausse 
manœuvre par la chute d'un ouvrier, heureusement 
suivie seulement de dégâts. matériels. Si ces remar- 
quables spécimens de la peinture sur verre au 
xiI* siècle avaient été, comme ceux de la rose de 
Vaux, brisés sans retour, combien eussent ressenti le 
regret qu'une description n'en eüt pas conservé le 
souvenir, faible consolation sans doute, mais utile à 
tous ceux qui auront à étudier dans ce pays les 
progrès de l’art au moyen âge, à en comparer les 
différents types et à s'inspirer de leurs conceptions, si 
harmonieuses dans leur bizarrerie et leur originalité 
méme. Une autre raison nous a: déterminé à entre- 
prendre ce travail. À une époque où le symbolisme 
chrétien,les traditions bibliques, les récits légendaires 
ne sont plus connus que d'un petit nombre, beaucoup 
ont peine à retrouver le sens de ces pages étincelantes, à 
suivre, ensa traduction souvent un peu mystérieuse, la 
pensée du peintre verrier. C'est l'explication de ces 
scènes diverses, si mouvementées, si intéressantes 
que nous avons voulu donner: cette entreprise eüt étó 
au-dessus de nos forces si nous n'avions trouvé dans 
le crayon de M. Midoux un secours dont nous sentons 


(1) Semaine religieuse du diocèse de Soissons et Laon. n° du 
18 avril 1874, pages 200 et suiv. 
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tout le prix. Les nombreuses planches de cet ouvrage 
dans lesquelles l’érudition de l’archéologue s'allie si 
intimement au talent éprouvé du dessinateur, complé- 
teront le texte. Heureux serions-nous si les lignes 
qui vont suivre servaient à faire plus connaître ces 
verrières, œuvre anonyme d'artistes qui, s'ils n'appar- 
tinrent pas à ce pays, en partagérent du moinset en 
reproduisirent les aspirations. 


DE FLORIVAL. 


INTRODUCTION. 


Les édifices gothiques, si longtemps méconnus, 
dont le nom fut synonyme de barbare et qui, de notre 
temps seulement, ont paru dignes d’être étudiés après 
les monuments de la Grèce et de Rome, présentent 
dans toutes leurs parties une harmonie parfaite. Alors 
que devant un si grand nombre de constructions 
modernes l'étranger s'arrête indécis, cherchant à 
deviner s'il se trouve en face d'un palais, d'une 
église, ou de tout autre édifice, la destination des 
œuvres architecturales du moyen âge apparaît saisis- 
sante à tous les regards. L'œil a peine tout d'abord 
à embrasser ces cathédrales dont les masses sécu- 
laires et les lignes majestueuses écrasent tout ce 
qui les entoure; mais, cette première impression dissi- 
pée, tout, dans ces immenses entassements de pierre, 
révèle à l'observateur attentif un sens artistique qui 
éclate aussi bien dans les détails que dans l'ensemble, 
une science si facile qu'elle parait être comme une 
intuition et une audace de conception qui semble de- 
voir dépasser l'effort humain. 

Mais où le génie du moyen âge s'est véritablement 
montré innovaleur, c'est dans la décoration des vastes 
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ouvertures qui surmontent les nefs de nos cathédrales 
ou en éclairent les bas cótés. 

Le cadre forcément restreint de notre étude nous 
interdit de faire l'historique de la peinture sur verre 
et de suivre sa marche progressive. Nous nous borne- 
rons à quelques considérations générales. 

Une grande distinction à faire est celle du verre 
teint et du verre peint. Bien des siècles séparent le 
premier du seccnd. L'art de teindre le verre en jetant 
des matières colorantes au moment où il entre en fusion 
remonte à une haute antiquité. Les Egyptiens en 
avaient trouvé les formules, les Phéniciens revétaient 
leurs édifices de plaques vitrifiées. Plus tard, les Grecs 
etles Romains en usérent pour différents motifs d'or- 
nementation. Ni les uns ni les autres ne savaient 
recouvrir à sa surface le verre de peintures. La décou- 
verte en revient à l'inspiration chrétienne. Les monu- 
ments d'Athénes et de Rome avaient des ouvertures 
étroites pratiquées à une certaine hauteur : des claires- 
voies de métal, de pierre, de marbre,suffisaient, par leurs 
dispositionsàla fois variées et élégantes, à atténuer l'é- 
clat du jour, et, sous un ciel généralement pur, à amortir 
la force du vent ou la vivacité del'air. Chez eux, les fétes 
religieuses avaient un caractère presque exclusivement 
matériel, tout, dans les sacrifices où ruisselait le sang 
des victimes, s'adressait plus aux yeux, qu'au cœur ; 
dans les cérémonies chrétiennes, le spiritualisme pré- 
domine et l'on conçoit que ce moyen âge, toujours si 
porté au mysticisme, ait voulu donner à la pensée 
méditative tout son développement, à l'àme toute 
sa force de concentration intérieure en plaçant le 

sanctuaire, voilé sous la loi juive, dans une sorte de 
demi-jour oü il serait entrevu plus imposant et plus 
mystérieux. 
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Il y ala une double question d'esthétique et de reli- 
gion. Ces larges baies répandaient à profusion la 
lumière dans le temple chrétien, il fallait, pour prévenir 
les effets criards, l'adoucir, la tamiser, lui donner ce ton 
nuancé, ce clair-obscur si favorable au recueille- 
ment (1), on devait en même temps éviter un autre 
écueil celui de trop assombrir l'intérieur de l'édifice - 
pendant les longs hivers des pays septentrionaux. 
Pour répondre à ces deux nécessités, on fit en sorte 
que le jour n'arrivát que « transformé par les vitraux 
« en pourpre sanglante, en splendeurs d'améthyste 
« et de topaze, en mystiques flamboiements de pierre- 
« ries, en illuminations étranges qui semblent des 
« percées sur le paradis (2) ». 

L'srt n'a pas seul inspiré les magnifiques verrières 
que, malgré les ravages des saisons et ceux beaucoup 
plus redoutables des révolutions humaines, nous avons 
héritées des siécles précédents. Une raison d'un ordre 
supérieur a guidé la main du peintre verrier. À une 
époque oü l'instruction méme la plus élémentaire était 
si rare, il fallait suppléer à l'ignorance du plus grand 
nombre (3), faire parler en quelque sorte les pierres et 


(1) a Il n'est âme si revesche, dit Montaigne, qui ne se sente 
« touchée de quelque révérence à considérer cette vastitó 
« sombre de nos esglises..... ceulx mêmes qui y entrent avec 
» mépris sentent quelque frisson dans le cœur ». 

(2) M. Taine. 

(3) « Illiterati, quod per scripturam non possunt intueri, 
« hoc per quædam picturæ lineamenta contemplantur ». Suger 
(de administratione sua, apud Félibien, histoire de l'abbaye de 
Saint-Denis). Rapporté par M. Didron. Histoire de Dieu, p. 6. 
note. — Guillaume Durand reproduit ainsi l'opinion de saint 
Grégoire en cette matiére: e Aliud est picturas adorare, 
« aliud per picture historias quid fit adorandum adiscere. 
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les couleurs, arriver à l’âme par les yeux (4); de là ces 
innombrables sculptures des portails, ces bas-reliefs 
qui entourent le chœur comme à Amiens, à Chartres : 
nulle place perdue, les tympans, les voussures, les 
frises et les chapiteaux sont autant de pages sur les- 
quelles se déroulent les récits bibliques et où sont perpé 
tuellement exposés, catéchisme immuable, les dogmes 
du christianisme. Mais oü les effets de cette ornemen- 
tation figurée devaient produire tous leurs résultats 
c'était dans les parties à jour, égales, si elles ne les 
surpassaient, aux pleins des murs. Ces cadres lumineux 
se prétaient merveilleusement à l'édification des fidéles, 
aussi reproduisirent-ils l'histoire de Dieu et des Saints, 
les légendes et les miracles. On a, à différentes épo- 
ques, abusé du symbolisme et nous pensons que l'on 
ne doit pas donner à ce qu'en disent certains auteurs 
anciens une trop grande extension. Nous nous conten- 
terons, plutót à titre de curiosité que d'élément 
archéologique, de deux citations qui se passent de tout 
commentaire. 


« Nam quod legentibus scriptura hoc ideotis cernentibus 
« prestat pictura. In ipsa ignorantes vident quid sequi debeant, 
« in ipsa legunt qui litteras nesciunt. » . 

Rationale divinorum officiorum liber primus, f* v. 

(1) « L'esprit humain ne se sçaurait maintenir vaguant en 
« cet infini de pensées informes : il les luy faut compiler à 
« certaine image à son modelle.... Mais à peine me ferait- 
« on accroire, que la veué de nos crucifix, et peinture de ce 
« piteux supplice, que les ornemens et mouvemens cérémo- 
« nieux de nos esglises, que les voix accommodées à la dévo- 
« tion de nostre pensée, et cette esmotion des sens n’eschauf- 
« fent l'ame des peuples d'une passion religieuse de très. 


« utile effect. » Montaigne Paris, MDCOXXV), T. n, p. 218 
et 219. 
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Suivant Guillaume Durand « les vitraux sont l'image 
« des saintes Écritures, ils arrêtent le vent et la 
« pluie, c'est-à-dire toute chose nuisible et ils font péné- 
« trer la lumiére du vrai soleil, c'est-à-dire Dieu dans 
« l'église ou mieux dans le cœur des fidèles et les 
« illuminent..... Ils signifient encore les sens du corps 
« qui doivent être assez fermés au dehors pour ne pas 
« se laisser aller aux vanités mondaines et assez 
« ouverts au-dedans pour recevoir librement les dons 
« spirituels. Il faut aussi entendre par les meneaux des 
& fenêtres les prophètes et les autres docteurs moins 
« illustres de l'église militante..... (4) ». 

Honorius d'Autun (2) donneaux vitraux une signifi- 
cation à peu prés semblable : « les fenétres transpa- 
« rentes qui repoussent la tempéte et laissent pénétrer 
« lejour représentent les docteurs qui résistent aux 
« tourbillons de l'hérésie et répandent la lumière de la 
« doctrine de l'église. » 

A quelle époque faut-il faire remonter l'emploi du 
verre peint ? 


(1) Fenestre ecclesie vitree sunt scripture divine que ven: 
tum et pluviam repellunt, id nociva perhibent, et dum cla- 
ritatem veri solis, id Dei, in Ecclesiam, id in corda fidelium 
transmittunt, inhabitantes illuminant..... Item fenestras, 
quos sensus corporis significantur qui extra stricti esse 
debent ne vanitates hauriant, et intus patere ad dona 
spiritualia liberius capienda. Per cancellos vero qui sunt 
apud fenestras, prophetas vel alios doctores obscuros intelli- 
gimus ecclesie militantis..... Rationale divinorum officiorum, 
liber primus, f° 3. 

(2) Perspicuæ fenestrae, quæ tempestatem excludunt, et 
lumen introducunt sunt doctores, qui turbini heeresum obsis- “ 
tunt, et lumen doctrinæ Ecclesise infundunt. Honorii Augus- 
todunensis gemma animse : Bibliotheca patrum. xX. p. 1064. 
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Fortunat, évéque de Poitiers, nous apprend que, dés 
le vi* siécle, on. garnissait de vitraux les fenétres des 
églises et son admiration pour les brillants effets de 
lumière qui en résultaient se retrouve dans ses vers (1). 
Grégoire de Tours, qui vivait dans le méme temps, 
nous fait connaitre que, lors de l'invasion del'Auvergne 
par le roi Théodoric, en 525, un corps de troupes se di- 
rigea vers Brioude sur le bruit que ses habitants 
s'étaient rassemblés dans l'église avec de grandes 
richesses. Les portes en ayant été trouvées fermées, 
un des soldats pénétra, comme un voleur, dans !e sanc- 
tuaire en brisant une fenêtre vitrée et il y introduisit 
ensuite ses compagnons (2). 

Mais il ne s'agissait là que d'un assemblage, d'une 
mosaique de morceaux de verre coloré. Ce serait donner 
à notre travail une trop grande extension que de re- 
chercher dans les rares documents antérieurs au 
xii’ siècle le moment précis où les vitrages ont com- 
mencé à étre en verre peint. La vive impulsion donnée 
par Charlemagne aux lettres et aux sciences s'étendit- 
elle à l'art qui faitle sujet de cette étude et précipita- 
t-elle l'éclosion du vitrail dans l'acception que ce mota 


(1) Prima capit radios vitreis oculata fenestris, 
Artificisque (Childebert) manus clausit in arce diem, 
Cursibus auroræ vaga lux laquearia complet, 

Atque suis radiis, et sine sole micat. 

Fortunati episcopi Pictaviensis carmina historica liber 
secundus relata in historie francorum scriptores. André 
du Chesne (Parisiis mpcxxxvi.) T. 1. p. 466. — Bibliotheca 
Patrum, T. x, p. 537. 

(2) Cumque intrare non possent, unus effractam, ceu fur, 
in altario sancto fenestram vitream, ingreditur. Ex libro 
Gregorii Turonensis, de miraculis sancti Juliani, relato in 
francicarum rerum scriptores. T. n. p. 466. 


— 428 — 


aujourd'hui ? On peut le supposer, mais sans preuves 
certaines. La citation suivante que nous empruntons à 
la savante histoire de la peinture sur verre en Europe 
de M. Edouard Didron (4) établirait l'existence au 
x* siécle de la peinture sur verre: « Quam (ecclesiam) 
fenestris, diversas continentibus historias (2) ». Il s'agit 
ici d'Adalbéron, archevéque de Reims de 969 à 988, qui 
fit, entre autres travaux exécutés dans sa cathédrale, 
ouvrir des fenétres où étaient reproduites diverses 
histoires. 

Au x° siècle appartiendraient, suivant plusieurs 
auteurs (3), certaines verriéres de la cathédrale du Mans 
représentant la légende des S. S. Gervais et Protais et 
la vie de Saint-Etienne. Nous avons háte d'arriver aux 
vitraux de Saint-Denis qui ont une date incontestable. 
On sait qu'une partie de ceux qui décorent cette vieille 
basilique, sépulture des rois, fut exécutée à grauds 
frais, avec un soin infini, par la main babile d'artistes 
de différents pays sous la direction de l'abbé Suger, 
qui, dans le récit qu'il fait de son administration, parle 
des vitraux de son église, dont l’un, le principal, repré- 
sentait l'arbre de Jessé (4). 


(1) Annales arch. t. xxi, p. 54. 

(2) Richer (religieux à l'abbaye de Saint-Remi de Reims) 
histoire de mon temps. Traduction de M. Guadet, liv. 1n, T. u, 
p. 23-25. | 

(3) Ed. Didron. Ann. arch., T. xxin, p. 50. — Ch. Blanc. his- 
toire des peintreg de toutes lesécoles. T. 1. introduction. p.12. 
— D'après M. de Lasteyrie, la peinture sur verre (Paris 1857), 
T. 1. p. 15, il n'y aurait pas actuellement en France de verriéres 
antérieures au x11* siècle. 

(4) Vitrearum etiam novarum preclaram varietatem, ab ea 
prima que incipit à Stirps Jesse in capite Ecclesise, usque ad 
eam quæ superest principali porte in introitu Ecclesiæ, 
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Ce mouvement qui se traduisait par les belles ver- 
rières de la oólébre abbaye royale devait se propager 
rapidement, et sa foroe d'expansion fut telle que l'in- 
fluence austére de saint Bernard et de ses disciples, 
dont le rigorisme prosorivait toute ornementation des 
églises, ne put l'arréter. Quelques années encore et la 
peinture sur verre atteignait son apogée. Le génie 
essentiellement créateur du xu’ siècle devait enfanter 
des chefs-d'œuvre en tous genres. En méme temps que 
logive brillait dans les nouvelles cathédrales de l'é- 
olat d'un triomphe incontesté, que la pierre fouillée 
par le ciseau du sculpteur reproduisait toutes les mer- 
veilles du règne végétal, et que le talent des enlumi- 
neurs acquérait toute sa grâce et son fini, on voyait se 
dérouler sur les vitraux, sous ses formes si saisissantes, 
si variées, mais reposant néanmoins sur des règles 
certaines, toute liconologie chrétienne avec les tons 
du rubis, du saphir, de la topaze et de l'émeraude. 

Il n'entre pas dans le cadre que nous nous sommes - 
tracó de parler des modes de fabrication alors usités et 
dont le moine Théophile, qui vivait dans la seconde 
moitié du xri siècle, nousa laissé la description instruc- 
tive. Il est temps aprés ces préliminaires, peut-étre déjà 
trop longs, d'aborder le fond méme de notre sujet, 
assez vaste déjà par lui-méme pour que nous ne puis- 
sions sans présomption en reculer encore les limites. 


tam superiàs quam inferiùs, Magistrorum multorum de 
diversis nationibus manu exquisita depingi fecimus. ..... 
Undé quia magni constant, mirifico opere sumptuque profuso, 
vitri vestiti, et saphirorum materia (à cause de la ressemblance 
avec la pierre précieuse de ce nom). Sugerii abbatis S. Dionysii 
liber. De rebus in administratione suå gestis. Franc. scripto- 
res, T. xu, p. 101. 


CHAPITRE PREMIER. 


ue \ 


Les vitraux de la cathédrale de Laon qui subsistent 
encore aujourd'hui comprennent, au chevet, une rose 
et trois lancettes, au portail occidental et à celui du 
transent nord deux autres roses. Les verrières devaient 
être autrefois bien plus nombreuses. La cathédrale 
avait un chapitre nombreux et puissant, doté de riches 
prébendes, l’un des plus illustres du royaume qui se 
composait, outre les cinq dignitaires à savoir le grand 
archidiacre, l'archidiacre de Thiérache, le doyen, le 
grand-chantre et le trésorier, de quatre-vingt-quatre 
chanoines. Le trésor était d'une grande opulence. On 
conçoit donc facilement, qu'à différentes époques, des 
sommes considérables aient dü étre affectées à la 
décoration du monument et surtout à ces tableaux 
transparents dont le nombre ne le cédait guère, au 
moyen-áge, à celui des fenêtres des édifices religieux. 
Ce ne sont pas là de simples conjectures. On voit encore 
aujourd'hui, à la grande baie qui occupe toute la 
largeur du transept sud des morceaux de vitraux, et on 
retrouve, sur une fenétre de l'une des chapelles de 
gauche du pourtour du choeur, deux panneaux figurant 
le martyre de Saint Laurent, seul reste d'une composi- 
lion plus importante. 

Les vitraux du chevet appartiennent au x siècle. 
Ce fut, à cette époque, que le chœur de la cathédrale fut 


agrandi, doublé même, et que l'on substitua le chevet 
carré, qui existe aujourd'hui, à l'abside demi-circulaire 
dont l'habile restaurateur de la cathédrale, M. Bes- 
willwald, a retrouvé récemment les fondations en 
pierre parementée, et dont plusieurs colonnes à bases 
et tailloirs eintrés attestent en outre l'existence. Ce 
mur, qui terminait l'édifice à angles droits, offrait une 
surface égale à toute la largeur du chœur et de la ref 
sur laquelle convergeaient tous les regards, et qui 
appelait, par cela méme, une décoration plus éclatante. 
On va voir comment cette nécessité fut comprise. 

Les différentes partics du vitrail soit pour la rose, 
soit pour les lancettes sont reliées par des plombs, dont 
la largeur varie de cinq millimétres à un centimétre, 
et qui entourent chaque morceau, du reste de petite 
dimension. Des vergettes ou tringlettes leur donnent la 
force de résistance nécessaire. Les panneaux, de forme 
circulaire, sont placés dans des armatures ou cadres de 
fer. Les couleurs dominantes sontle bleu foncé etle 
rouge. Le bleu forme le fond de la composition, les 
verriers du xii siècle avaient observé que cette cou- 
leur était de toutes la plus rayonnante. Le dessin, bien 
que déjà plus assuré qu'au siècle précédent, présente 
souvent des incorrections, il n'offre habituellement que 
de simples traits et, en dehors du plomb, il n'y a pour 
donner un peu de relief aux figures que des hachures 
en général peu accusées. Le peintre-verrier, se préocca- 
pant de l'effet de ses compositions à de grandes distances, 
a, plus d'une fois, sacrifié les détails à l'ensemble, la 
forme au fond, s'attachant surtout à produire l'harmonie 
des couleurs. On ne remarque pas, dans sa facture, de 
superposition de verres. On sait que souvent sur une 
couche de verre diaphane incolore s'en appliquait une 
autre moins épaisse de verre coloré, de telle sorte que 
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les couleurs les plus foncées, le bleu, le vert, le rouge 
étaient ainsi facilement traversées par la lumiére. Ce 
résultat a été obtenu dans les verrières que nous 
examinons, quelquefois par le plus ou moins d'épais- 
seur du verre, le plus souvent par /empálement des 
couleurs. 

Malgré cette inégalité dans l'épaisseur du verre, il 
n'en est pas moins certain qu'il se trouvait trés-résis- 
lant, et que chaque piéce de petite dimension étant 
solidement maintenue dans la sertissure ne pouvait 
étre facilement brisée ; aussi, tandis que les vitraux du 
xvi* siécle à larges panneaux et à verre mince ont . 
beaucoup souffert de l'action du temps, ceux des 
xu* et xin’ siècle sont souvent encore de nos jours 
bien conservés. 


LA ROSE: 


Elle s'arrondit à la naissance de la grande voûte et 
surmonte, presque dans toute son étendue, la plate- 
forme ou galerie qui repose sur l'arc ogival des lancettes 
et mesure 10» 20 de longueur. On retrouve, sur les murs 
qui l'entourent et sous une épaisse couche de badigeon. 
les traces d'une peinture à la détrempe brune, rouge et 
bleue et d'un appareil de couleur blanche. 

Cette rose n'a perdu dans l'explosion de 4870 qu'un 
seul morceau sans importance, ce qui s'explique par. 
cette circonstance, qu'elle avait été, peu d'années 
auparavant, trés-habilement remise en plomb. Les 
deux médaillons endommagés par la chute dont nous 
avons parlé plus haut ont été restaurés avec soin, et 
ainsi cette immense verrière nous apparait presque 
dans toute son intégrité. Son étude souléve d'impor- 
tantes questions d'iconologie. 

Elle présente une surface tout-à-fait plane. Les 
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interstices du vitrail affectent aujourd'hui la couleur 
naturelle de la pierre. Les compartiments circulaires 
sont compris dans une armature de fer simplement fixée 
par du ciment. Chaque médaillon est entouré de 
cercles blancs, rouges, bleus, des cercles rouges 
répétés à l'intérieur encadrent les personnages, ceux ci 
sont de moyenne grandeur. Les contours des figures et 
des vétements sont mis en relief, appuyés par un plomb 
qui accuse fortement le dessin. 

Si on examine la rose de l'extérieur, on voit les 
rayons partant du médaillon central comme d'un moyeu, 
divergeant avec une régularité parfaite et venant 
frapper le milieu de petites arcades juxtaposées dont 
les retombées reposent sur la circonférence. C'est pour 
la forme une roue à l'orbe immense et sa signifieation 
symbolique ne peut échapper à l'observateur. Image 
de la rapidité du temps et de l'instabilité des choses 
humaines, la roue est passée, avec son sens figuré, du 
paganisme à l'iconologie chrétienne, portant toujours 
son muet enseignement. 

L'église étant consacrée sous le vocable de la Vierge, 
les vitraux et principalement ceux du chevet devaient 
rappeler sa vie, son culte ou ses légendes. La rose 
représente son triomphe. 


SECTION I. 


Àu centre, dans un premier cercle, sont figurés eu 
cinq médaillons la Vierge, deux anges, Isaïe et saint 
Jean-Baptiste. 


$ L 


La Vierge est représentée de face, couronnée comme 
une reine, assise sur un trône magnifique, vêtue d'une 


` 
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tunique verte, la gorge couverte d'une guimpe (1) et 
d'un manteau pourpre éclatant qui, relevé sursa téte, 
lui tient lieu de voile, ne laissant voir que le visage. 

Son diadéme est d'or, orné de perles ct de losanges. 
Elle est nimbée. Un cercle de perles est compris dans 
le champ du nimbe. Sa main droite tient la rose 
mystique de couleur rouge (2). Ses pieds sont cachés 
sous sa robe. Elle porte sur le bras gauche l'enfant 
Jésus dont la tête est entourée du nimbe d'or, circulaire 
et crucifére. La branche inférieure de la croix de 
couleur verte est cachée par la tête ; des trois autres, 
l'une s'éléve verticalement au sommet du front, les 
deux dernières s'échappent horizontalement des tempes. 
On sait que cette division du champ du nimbe en trois 
croisillons est l'attribut distinetif de la divinité. 

Quel en est le sens figuré? Ce ne peut étre évidem- 
ment un souvenir de la Passion, puisqu'il est attribué 
à Dieu le père aussi bien qu'à son Fils. Si Dieu est 
couronné de ce nimbe, c'est qu'il est. la source de lu- 
mière. Le soleil entrevu à travers un voile ou les veux 


(1) Ce genre de vêtement était déjà connu au xin* siècle. 
On en trouve la preuve dans les lais et romans de chevalerie 
de cette ópoque. 

Si fu (Honte) humilians et simple, 
Ele ot ung voile en leu de gimple, 
Aussinc cum nonnain d'abeil. 

Roman de la Rose, poëme allégorique du xn? siècle v. 3574. 

(2) Quasi palma exaltata sum in Cades et quasi plantatio 
rosæ, in Jericho. L'ecclesiastique ch. xxiv, vers. 18. — Honorius 
d'Autun, bibliotheca patrum, T. xx. p. 1218, Sigillum beatæ 
Mariæ. — Cette figure a étó appliquée par l'Église à la Vierge, 
et c'est ainsi qu'on la retrcuve dans l'épitre de la messe do 
l'Assomption et dans Ja í11° leçon des matines de l'office de la 
Vierge. 
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demi-clos, a l'apparence d'un disque partagé par deux 
barres brillantes dont l'intersection est à angles droits. 
La netteté du tracé de cette croix idéale est en raison 
directe de l'intensité dela lumiére. Ainsi Dieu devait 
nous apparaitre avec cet éclat éblouissant, entrevu 
plutót que distingué clairement par les yeux humains, 
et c'est ce que les artistes du moyen-áge ont voulu 
symboliser par le nimbe d'or, aux quatre branches lu- 
mineuses. Pour les saints qui ne font que refléter la 
lumiére divine, le nimbe est et devàit étre uni d'aprés 
cette remarque que la lumiére faible ne se divise pas, 
ne rayonne pas. S'il présente parfois, ainsi que nous le 
verrons plus loin, quelque décoration, cette ornemen- 
tation n'affecte jamais la forme crucifére (4) On doit 
aussi rapprocher de ce qui précéde cette observation 
que l'on a spécialement employé, dans la composition du 
nimbe de Dieu, l'or, la plus précieuse et la plus resplen- 
dissante des ceuleurs et que l'on considérait comme 
de la lumière solidifiée (2). L'enfant Jésus a une tunique 
blanche sur une robe bleue, sa main droite repose sur 
sa poitrine, la gauche est appuyée sur la main de la 
Vierge. Il a les pieds nus. 
Deux anges portant la téte de trois quart sont placés 
à droite età gauche de la mére de Dieu dans le méme 
médaillon quadrilobé. Ils sont agenouillés, les mains 
jointes, dans l'attitude de la priére. Ils sont nimbés de 
jaune, ailés de vertet enveloppés de draperies flottantes 


(1) Voir sur cette question les Annales arch. T. III. p. 391, 
compte-rendu du journal anglais, Atheneum, intitulé : « On 
the cruciferous Nimbus ». L'opinion qui nous a été inspirée 
par cet article a étó adoptée par M. Didron, comme complé- 
ment heureux à ses études sur le Nimbe. 

(2) Didron, histoire de Dieu. 167 et 108. 
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couleur lie de vin recouvrant chez l'un une tunique 


blanche et chez l'autre un vétement rouge. Leurs pieds 
disparaissent dans l'encadrement du médaillon. 


8 II. 


Les deux lobes supérieurs contiennent des anges aux 
grandes ailes déployées qui, un genou à terre, encen- 
sent la Vierge et son Fils. Les couleurs de leurs nimbes, 
de leurs ailes et de leurs vétements que recouvrent des 
draperies longues et flottantes sont variées, on sent 
bien que l'on a cherché à assurer aux tons une plus 
grande valeur par l'effet de l'opposition, par un heureux 
: contraste des couleurs. Chaque ange tient, d'une main, 
la navette, et, de l'autre, un encensoir de forme 
sphérique. Leurs pieds sont nus. 


$ III. 


Au-dessous et à droite de la Vierge est placé Isaïe. 
Il est nimbé de vert et est vétu d'une tunique blanche, 
un manteau d'un ton vineux est jeté sur ses épaules. 
Il a la barbe et les cheveux longs. Ses pieds sont nus (1). 
Il regarde la Vierge et l'enfant Jésus, son visage 
exprime l'étonnement, il a la main droite levée et 
semble prophétiser. De sa main gauche s'échappe une 
banderole portant son nom en lettres gothiques. 

Le peintre-verrier du xni* siécle, si versé dans la 
connaissance des Ecritures, ne pouvait assigner 
à Isaie une autre place. Après avoir, dans un langage 
sublime, prédit la défaite des Assyriens et la délivrance 


(1) A la différence des autres prophètes, Isaïe est représenté 
déchaussé en souvenir de cet ordre que lui donne le Scigneur: 
Vade, et solve saccum de lumbis tuis, et calceamenta tua 
tolle de pedibus tuis. Isaie, ch. xx. v. 2 et 3. 

28 
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du peuple d'Israël, il déchire le voile qui recouvrait 
l'avenir et il annonce la venue du Messie. « Il sortira ua 
« rejeton de la tige de Jessé et une fleur naitra de ss 
« racine. L'esprit du Seigneur se reposera sur lui... 
« En ce jour là, le rejeton de Jessé sera exposé devant 
« tous les peuples comme un étendard; les nations 
« viendront lui offrir leurs priéres, et son sépulcre 
« sera gloricux (1) ». Les Pères de L'Église et les 
commentateurs des livres saints ont vu, dans cette 
prophétie, la désignation de la Vierge et du fils 
de Dieu. « La branche qui sort de la racine, » dit 
Tertullien, «c’est Marie qui descend de David; la fleur 
« qui surmonte la branche, c'est le fils de Marie, 
« Jésus-Christ, qui sera en méme temps la fleur etle 
« fruit ». La fleur est, en effet, le fruit, puisque c'est 
par elle qu'il arrive à sa formation. Quoi donc ? Les 
fruits répudient-ils leur fleur, les fleurs leur branche 
et les branches leur racine (2). « Dans cette prophétie 
« d'Isaie », dit saint Bernard, « la fleur signifie le Fils, 
« la branche indique sa Mère, parce que de méme que 
« la tige a fleuri sans germe, ainsi Ja Vierge a conçu 
« miraeuleusement (3). » Mais où lon voit encore 
mieux percer le motif qui a fait associer si directement 


(1) Ibid. chap. x1. v. 1, 2 et 10. 

(2) Virga ex radice, Maria ex David: flos ex virgá, filius 
Mari», qui dicitur Jesus-Christus, ipse erit et fructus f Flos 
enim fructus: quia per florem et ex flore omnis fructus 
eruditur in fructum. Quid ergo? negant et fructus suum 
florem, et flori suam virgam et virgæ suam radicem....... 

Tertullianus, de carne Christi, T. 11. cáp. vigesimum primum 
p. 629 (Parisiis. 1650). 

(3) Homel. II. super Missus n°6 ; Mabillon T. nz. col. 1675. 
Cette citation est extraite de l'étude de l'abbé Corblet sur 
l'arbre de Jessé, revue de l'art. Chrétien T. iv. 
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e à la gloire de la mère de Dieu c'est dans le verset 


« .luchapitre VIL: « c'est pourquoi le Seigneur lui 


nnera lui-méme un signe : une Vierge concevra 
a « elle enfantera un fils qui sera appelé Emmanuel. » 
Isaie a été le seul prophète qui ait annoncé que le 
Messie naitrait d'une mére Vierge. Aussi ses prédic- 
tions lui ont-elles assuré un rang élevé dans l'iconogra- 
phie chrétienne. L'arbre de Jessé a été bien des fois 
figuré sur la pierre, le bois et les métaux précieux, 
nombre de verriéres en ont reproduit les branches 
symboliques et l'Eglise l'a chanté dans une de ses 
antiennes (1). 

g IV. 


Saint Jean-Baptiste est à gauche de la Vierge auprés 
de laquelle il a été souvent représenté (2). Il a un 
nimbe rouge et porte la barbe etles cheveux trés-longs. 
Il est vêtu d'une tunique verte et d'une sorte de 
manteau de couleur marron pále qui flotte autour de 
lui. Ses pieds sont nus (3). Il a la main droite levée et 
semble prophétiser. Il est placé au méme rang qu'Isaie 
parce qu'il annonça comme lui la venue du Messie. Aux 
prêtres et aux lévites qui lui demandaient qui il était 
il répondit : « Je suis la voix de celui qui crie dans le 
« désert: préparez au Seigneur un chemin droit 
« comme a dit le prophète Isaïe (4). » 


(1) O. de l'avent. ant. du 19 décembre, 

(2) P. Cahier, caractéristiques des saints T. 1. p. 32. 

(3) Par exception à la règle iconographique d'après laquelle 
les trois personnes divines, les anges et les apôtres sont senis 
représentés déchaussés, ce même attribut a toujours été 
attribué à saint Jean-Baptiste. 

(4) Ait: Ego vox clamantis in deserto: Dirigite viam 
Domini, sicut dixit Isaias propheta. Saint-Jean. chap. 1. vers: 
23, — Isaïe, chap. run, v. 7 et 8; chap. Liv, v. 5. 
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Le précurseur porte, de la main gauche, un agn 
blanc sur un disque ou zone d'or où l'on a vu un 
symbole de sa puissance et de sa justice (1). Le nimbe 
crucifère qui entoure sa tête marque suffisamment la 
divinité de Jésus-Christ, de méme que le petit étendard 
bleu flottant qu'il soutient d'un de ses pieds caractérise 
le triomphe du fils de Dieu dont la vie aux phases 
douloureuses et glorieuses, dont la doctrine ont été si 
souvent figurées par le méme agneau orné,d'attributs 
différents. 

On s'explique que le pein're-verrier ait représenté 

saint Jean-Baptiste avec l'agneau quand on se rappelle 
cette exclamation du saint voyant venir à lui Jésus: 
« Voici l'agneau de Dieu (2). » 
. Les autres parties du premier cercle sont remplies 
soit par des médaillons formant comme une sorte de 
dentelure, comme les pétales de la rose, et comprenant 
des fleurs imaginaires, soit par des mosaiques au décor 
trilobé. 


SECTION II. 


Le second cercle comprend douze médaillons de 
quatre-vingts centimétres de diamétre, enfermés dans 
unc étoile à cinq pointes et qui représentent les douze 
apôtres vêtus de tuniques de différentes couleurs géné- 
ralement vertes ou pourpres, la téte couronnée d'un 
nimbe circulaire tantôt rouge, tantôt jaune sans que, 


(1) L’aLvé Martigny, diction. des antiquités chrét. Paris. 
1877. 

(2) Saint Jean, chap. I. vers. 29 et 36. 

« Quia vero Johannes Baptista Christum digito demonstravit 
« dicens: ecce agnus Dei, ideo quidam depingebant Christum 
« sub specie Agni. » 

Kation. div. offic. L. i. f. 6. 
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dans le cas présent, on puisse attacher à cette diversité 
de couleurs, non plus qu'à celle des tuniques une signi- 
cation symbolique quelconque. Le champ du nimbe est 
uni. Tous sont assis sur un arc en ciel. Ils ont les pieds 
nus (1). On sait qu'il est de principe en iconographie 
chrétienne que la nuditó des pieds est exclusivement 
Pattribut des personnes divines, des anges et des 
apôtres. On a souvent représenté ceux-ci avec un 
article du symbole qu'on attribuait plus spécialement à 
chacun d'eux, ici ils sont désignés nominativement. De 
leur main droite, en effet, s'échappe une banderole sur 
Jaquelle leur nom est inscrit en lettres gothiques, 
lautre main tient un livre ou bien reproduit le 
geste de l'orateur qui parle ou se prépare à parler. 
Saint Paul figure parmi les apôtres. Ceux-ci sont dis- 
posés sans ordre, contrairement à l'usage assez suivi 
de leur attribuer un rang déterminé. 

Nous donnons les médaillons de Barthélemy et de 
Simon. Leurs traits sont réguliers, ils portent la barbe 
et les cheveux longs. Leurs tuniques et manteaux sont 
ornés soit.aux poignets, soit à la hauteur de la ceinture 
d'un galon semé de losanges et de perles, décoration 
fréquemment employée au xime siècle. Barthélemy est 
vétu d'une robe blanche, aux manches vertes, que 
recouvre un manteau lie de vin, le nimbe est vert, 
l'arc en ciel sur lequel il est assis est mi-partie jaune 
et vert. Simon a un nimbe jaune et une tunique verte, 
son manteau est de la méme couleur que celui de 
l'apótre précédent. Il tient à la main un livre à fermoir 
de couleur jaune, et est, comme tous les apôtres, assis 
sur un arc en ciel. 

(1) Nolite portare sacculum, neque peram, neque calcea- 


menta.. 
Saint Luc. cap. x. vers. 4. 
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Le plus grand cerclerenferme vingt-quatre médaill ons 
de soixante-quatorze centimétres de diamétre, disposés 
deux par deux et comprenant les vingt-quatre vieillards 
de l'Apocalypse. Chaque compartiment est formé de 
deux de ces médaillons tangents par le milieu.Le vide est 
rempli, dans le haut, par un ornement feuillagé en forme 
de fleur de lis rouge, vert et blanc, que l'on trouvera 
reproduit à la finde ce chapitre, et, dans le bas, par un 
quatre feuille rouge aveo centre vert. Ils sont assis 
comme les apôtres du cercle précédent, ettiennent d'une 
main une fiole de forme allongée et de l'autre un instru- 
ment de musique (1). Leurs tétes se détachent sur un 
nimbe circulaire dont le champ est décoré de perles et de 
losanges, leurscouronnes présentent le móme ornement. 
Leurs pieds sont chaussés. Nimbes, vêtements, 
instruments de musique, fioles, tout dans ces médail- 
lons présente des colorations diverses dans lesquelles 
on ne pourrait trouver un sens iconographique. Le 
peintre-verrier s'est attaché, et il a admirablement 
réussi, à tirer tout le parti imaginable des émaux dispo- 
sés sur sa riche palette, et à obtenir, par un agencement 
gradué et harmonieux des couleurs, par une entente 
parfaite de leurs effets, des jeux de lumière qui pourront 
étre égalés, mais non surpassés. 

On a toujours considéré, dans l’icouologie chrétienne; 
ces vieillards comme symbolisant les saints de l'ancien 
et du nouveau Testament. L'artiste verrier s'est ici 
inspiré de l'Apoealypse: « Autour de ce trône, il y en 


(1) Ils sont représentés avec les mêmes attributs dans la 
cathédrale de Chartres, à Saint-Denis, à Notre-Dame de 
La Coudre, à Parthenay, à Notre-Dame de Saintes etc... de 
Caumont, Abécédaire d'archéologie (Caen 1870). p. 247. 
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« avait vingt-quatre autres, sur lesquels étaicnt assis 
« vingt-quatre vieillards vêtus de robes blanches avec 
« des couronnes d'or sur leurs têtes ». Yls sont rois et 
règnent avec le Christ. « Les vingt-quatre vieillards se 
« prosternaient devant celui qui est assis sur le trône, 
« et ils adoraient celui qui vit dans les siècles des 
« siècles et ils jetaient leurs couronnes dévaimn le 
€ trône (1)... et les vingt-quatre vieillards se proster- 
« nèrent devant l'agneau, ayant chacun des harpes et 
« des coupes d'or pleines de parfums qui sont les 
« prières des saints (2). » 

Ainsi, les vingt-quatre médaillons géminés de la rose 
représentent les vieillards qui apparurent à saint Jean. 
Les commentateurs ont cru qu'ils personnifiaient, les 
saints de l'ancien et du nouveau Testament, et c'est 
peut-être pour reproduire cette pensée et la rendre plus 
compréhensible que douze figures ont les traits plus 
fins, en quelque sorte plus jeunes (3). 


(1) Apocalypse, chap. rv. vers. 4 et 10. 

(2) Ibid. chap. v. vers. 8. « Les harpes signifient Ja Joie 
« céleste et le parfait accord des passions avec la raison dans 
« les saints. Les coupes d'or pleines de parfums, qui sont les 
a prières des saints, entre les mains des vieillards, signifient 
« qu'ils sont chargés de les présenter à Dieu. » Bossuet, Com- 
mentaires de l'Apocalypse (Paris 1772) T. 111. p. 357. 


(3) Les vingt-quatre vieillards signifient « l'universalité des 
« saints de l'ancien et du nouveau Testament représentés par 
« leurs chefs et leurs conducteurs. Ceux de l'ancien paraissent 
« dans les douze Patriarches, et ceux du nouveau dans les 
« douze Apôtres. Il sont tous de même dignité et de même 
a âge, parce que ce qui s'accomplit dana le nouveau 
« Testament est figuré et commencé dans l'ancien. Bossuet, 
loco cit.,T. 111. p. 352. 
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l'appelait au xi* siècle « vistula » ou « vidula » que l'on 
doit traduire, viièlle, vielle, viéle, viole, Ces noms dési- 
gnaient un instrument à cordes frottées (1), et non celui 
que l'on voit de nos jours dans lequel une roue est 
substituée à l'archet. 

L'instrument figuré planche V a deux ouïes de forme 
semi-elliptique qui occupent le milieu de la table. Les 
cinq cordes sont soutenues, à une extrémité, par un 
cordier carré orné de perles, fixé lui-méme par trois 
attaches au corpsde l'instrument, et, à l'autreextrémité, 
par un cheviller recouvert. L'archet, de grandeur deme- 
surée, est auprés du personnage qui, comme tous ceux 
du méme cercle, est chaussé. 

On ne doit point s'étonner de voir ces représenta- 
tions de vièle au xuie siècle. C'était en s'accompagnant 
de cet instrument ou de la harpe que les ménestrels 
chantaient leurs poémes guerriers ou satiriques aux 
applaudissements des chevaliers et des nobles dames 
dans les grandes salles resplendissantes de lumiére des 
gothiques manoirs (2). | 

La viéle était l'instrument de la joyeuse compagnie, 


(1) J'alai à li praelet, 
O tot la vielle et l'archet, 
Si li ai chanté le muset. 
Menestriers de vielle in chronico Flandrie cap. 9, (du 
Cange, glossarium). 
« Et puis vint au Castiel, et s'accointa au castelain de laiens, 
« et dist qu'il estoit menestreus de viiele, et volontiers 
« demourroit avcec lui, s’il lui plaisait. » Chr. de Rains, xin¢s. 
p. 94. v. diction. de Littré. 
(2)... Dist Ysengrin, sez que ferai, 
Vien-t'en, une viele sai 
Chés un vilain qui tote nuit 
I asemblent si voisin tuit; 


» 
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son étymologie (4) d'une part, les fabliaus de l'autre le 
prouvent surabondamment. 


g III. 


La planche VI représente un instrument de musique 
qui, s’il n'est pas une vièle d'une forme particulière, 
serait la rote que l'on ne doit pas confondre avec celle- 
ci. On sait que la rote estun des instruments dont la 
classification présente le plus de difficulté. La table est 


(1) Vitula, vitulari, se réjouir. 
À ses enfanz en fet grant jole, 
N'est gueres nuit que je ne l'oie. 
Par la foi que je doi Sint Pére 
La viele est et bone et chiere.. 
Roman du Renard, poëme du xin? a. publié par M. Méon, 
T. 11. p. 98 Cus 1826) v. 12,228 et suiv. 
.. Contre Orguel sounent estrumens, 
Viieles et psalterions, 
Orgues, citoles ; li resons 
I ert grans des trompes d'argent 
Contre Orguel, reçus fa moult gent. 
Ibid. v. 1192 et suiv. T. 1v. p. 171. 
Cymbala preclara, concors symphonia, dulcis 
Fistula, somniferæ citharæ, vitulæ que jocosæ. 
Nova pœtria de Geoffroi do Vinsauf, poëte latin du xn? siècle 
d'origine anglaise. (Du Cange, glossarium). 
. . Et les oreilles tuit li tendent, 
Bien est avis, si bien vièle, 
Que parler veille sa vièle. 
Gauthier de Coincy, poëte du x° s. publié par l'abbé 
Poquet (Paris 1857). col. 315 v. 24 et suiv. 
Vous desfendez aux bones genz 
Et les dansses et les caroles, 
Vièles, tabors et citoles.... 
Rutebeuf, trouvére du xin siècle, publié par Achille Jubinal 
(Paris 1839) T. 1. p. 269. 
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ici peroée de quatre ouies bilabées, les cûtés sont 
fortement échancrés, elle a trois cordes, fixées d'un 
côté à un cheviller, de l'autre à un cordier carré et 
uni se reliant lui-méme au corps de l'instrument par 
plusieurs attaches. L'archet n'est pas apparent dans 
notre gravure, mais il est figuré auprès des autres 
instruments semblables compris dans la rose, l'omission 
que nous signalons n'a donc pas de portée et on ne peut 
douter qu'il ne s'agisse ici d'un instrument à cordes 
frottées. La position de l'archet dans les autres 
médaillons ne peut fournir aucune indication sur le jeu 
ei le mode d'emploi de l'instrument. Tel que nous le 
reproduisons, il présente la plus grande analogie aveola 
rote que tient le roi David dans un vitrail du xin* siécle 
de la cathédrale de Troyes et qui a trouvé place dana 
la savante étude de M. de Coussemaker sur les instru- 
ments de musique (1). 


$ IV. 


Dans la planche VII apparait une harpe, de petite 
dimension, à onze cordes qui a quelques points de res- 
semblance avec celle que l'abbé Gerbert a tirée d'un 
manuscrit du 1x* siècle de saint Blaise dans lequel elle 
est désignée sous le nom de « cythard anglica » (2) 


(1) Ann. arohéol. T. vu. p. 241 et suiv., 
Ge te dirai que je sai faire: 
Ge auis juglères de viele, 
Si sai de muse et de frestele, 
Et de harpe et de chifonie, 
De la gigue, de l'armonie, 
De l'salteire, et en la rote 
Sai-ge bien chanter une note.. 
La response de l'un des deux ribauz, fabliau. À. Jubinal, 
loco cit. (notes et éclaircissements) T. 1. 337. 
(2) De Coussemaker. loco cit. T. 11. p. 148. 
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Elle s'en distingue notamment en ce que sa table 
d'harmonie est percée de dix ouies, tandis que celle du 
Ix* siècle n'en a que deux. Sa forme est aussi plus 
droite, moins contournée et moins ornementée que 
celle du manuscrit et se rapproche davantage du delta 
grec. Sa console se reeourbe en forme d's renversée. 
Elle repose sur l'épaule de l'exécutant dont la main 
droite soutient l'instrument. 

Apportée par les peuples du nord dars les iles 
britanniques d'oà elle se répandit dans tout l'Occident, 
la harpe (4), instrument favori des bardes, sur lequel 
ils chantaient la longue épopée des rois et des héros 
celtiques et qui leur ouvrait la porte des palais comme 
plus tard des monastéres, fut, au moyen áge, recherchée 
à l'égal de la vièle. 

La harpe ne fut peut-être jamais plus en honneur que 
dans ces iles, surtout dans la verte Erin, où elle avait 
été portée dans le rv° ou v* siècle par les pirates saxons 
dont les fréles embarcations défiaient les tempétes de 
la Baltique et de la mer du Nord. Trois choses ne 
pouvaient étre saisies chez le Gallois obéré : son épée, 
sa harpe et un de ses livres. «La harpe et le livre, parce 
« qu'en temps de paix ils regardaient la musique et la 
« poésie comme la meilleure oceupation d'un honnète 
« homme et d'un homme libre. La musique était la 
« forme préférée, le gracieux accompagnement de 
« l'hospitalité : des cœurs de chanteuses accueillaient 
« partout le voyageur. Du matin jusqu'au soir chaque 


(1) Robert Crespins entre el Palais, 
U on cantoit et sons et lais, 
Li uns une harpe, li autre vijelle. 
Philippe Mouskes, évêque de Tournai en 1274. (Tl a mis en 
rimes une histoire de France) ms, biblioth. nat. 
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« maison retentissait du son de la harpe dont ils 
« jouaient avec une perfection qui ravissait les audi- 
« teurs étrangers... (1). » 

Les ménestrels et les trouvéres ne comprirent pas 
moins bien que le barde irlandais le merveilleux parti 
que l'on pouvait tirer de cet instrument a la forme 
triangulaire si gracieuse, si élégante: ses sons si 
harmonieux, ses mélodieux accords, ses vibrations si 
douces ajoutérent au charme des lais et des ballades, 
les sculpteurs et les peintres le placérent de préfé- 
rence entre les mains des anges et du roi David, et la 
muse de la poésie lui donna la consécration de ses 
vers (2). 


8 V. 


La planche VIII représente un psaltérion carré monté 
de douze cordes tendues verticalement sur un chássis 
rectangulaire ayant dant le haut six ouies, dans le bas 
cinq et au milieu une ouverture quadrilobée, pratiquée 
dans la table évidemment pour augmenter l'intensité 
du son. Cet instrument que l'on pinçait ou que 
lon touchait avec le plectre (petite verge d'ivoire) 


(1) Montalembert. Les moines d'occident (Paris 1807). 
T. lil. p. 37. 
(2) Ce miracle tieng à mouet bel 

Cil qui David le pastorel, 

Le harpeur, le chistariste, 

Fist son prophète et son psalmiste. 
Gautier de Coincy. loco cit. col. 152 v. 167 et suiv. 

A donc harpe il si bien et chante, 

Que les Déables touz enchante, 

Si com David les enchantait 

Quant por le roi Saul harpait. 
Ibid. col. 321. v. 281. 
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repose sur la cuisse de l'exéeutant qui le tient de la 
main gauche (1). 

En résumé, les vingt-quatre instruments tenus par 
les personnages du plus grand cercle se décomposent 
en onze viéles, six rotes, quatre harpes, deux tambou- 
rins et un psaltérion. 

Ainsi, dans cette rose dont les premiers rayons du 
soleil levant font étinceler les brillantes couleurs, les 
anges, lee prophètes, les apôtres et les saints, tous 
placés à leur rang dans la hiérarchie céleste, gravitent 
autour de ia Vierge, patronne de l'église, et, unis dans 
un même sentiment d'amour et de vénération, procls- 
. ment, en un hymne sublime, ses vertus et sa gloire. 


(1) Psaltérion [il] prend et viele, 
Puis psalterionne et viele. 

Roman de la Rose, v. 21,305. 

« Dans les manuscrits datant du ix au x1 siècle, David est 
« figuré jouant presque toujours du psalterion carré, tandis 
« qu'à partir du xn® siècle, c'est principalement la harpe 
€ qu'on voit entre les mains du chaatre des psaumes. » 

De Coussemaker, loco cit. T. 111. p. 85. « Porro David et 
« universus Israel, ludebant coram Deo omni virtute ia 
« canticis, et in citharis, et psalteriis, et tympanis, et cym- 
« balis, et tubis. » Paralipoménes. L. 1. ch. xmv, v. 8. 


(La suite au Bulletin suivant.) 


| NOTICE 
SUR LOUIS-AUGUSTE LAMY D'HANGEST 


DE WISSIGNICOURT. 





Le 21 novembre 1819, s’éteagnait, dans sa quatre- 
vingt-neuviéme année, à Wissignicourt, le général de 
division Louis-Auguste Lamy d’Hangest. 

Monsieur Devisme ne lui consacre que quelques 
lignes dans son Manuel historique de lAisne ct 
M. Cuvillier, de Wissignicourt, dans son ouvrage sur 
le canton d'Anizy, en parle aussi avec peu de détails. 

Différents renseignements plus circonstanciés m'é- 
tant tombés entre les mains, j'ai cru devoir vous en 
donner communication. Je pense qu'il est bon de 
recueillir tout ce qui touche aux hommes du pays qui 
ont acquis une certaine célébrité. Les détails qui les 
concernent, et qui n'auraient qu'un intérêt secondaire 
dans une histoire générale, ne sont pas déplacés dans 
les documents conservés dans le pays oü ils ont 
vécu. 

Les renseignements sur la famille Lamy d'Hangest ne 
remontent pas très-loin dans le passé. M.de Richecourt, 
avocat à Laon, qui s'est occupé de rechercher les 
généalogies des meilleures familles de cette ville 
et des environs, dit que les Lamy n'avaient pas 
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de titres de noblesse. Dans le xv* siécle, il est fait 
mention d'un Lamy, seigneur d'une terre en Thiérache. 
Plusieurs de ses enfants et collatéraux sont venus 
sélablir à Laon et à La Fere, et y ont exercé des 
emplois importants dans l'administration et la magis- 
trature. 

L'aieul du général, ayant pris le parti des armes, fut 
admis dansla compagnie des cadets que Louis XIV créa 
à Metz; il n'en sortit que pour passer capitaine dans 
un régiment d'infanterie de ligne, qui alla dans les 
Cévennes pour apaiser des troubles suscités par les 
dissensions religieuses. Plus tard, il acquit le fiet 
d'Hangest, prés La Fére, et il en prit le nom qu'il 
transmit à ses descendants. 

Né à La Fére au mois d'août 4731, Louis-Auguste 
Lamy d'Hangest, entra comme surnuméraire dans 
l'artillerie en 1742, à l’âge de onze ans. Sa première 
campagne fut celle de Fontenoy et du siége de Tournai. 

Il était capitaine d'artillerie en 4756, major en 1769, 
lieutenant-colonel en 4770, colonel du régiment d'artil- 
lerie de Grenoble en 1779, brigadier en 1784 et maré- 
chal de camp en 1780. Il fut nommé inspecteur 
général de l'artillerie en 4794, et plus tard général de 
division. 

Il se distingua à la bataille de Clostercamp livrée 
contre les Allemands en 1760. Ce fut pendant la nuit 
qui précéda cette bataille qu'eut lieu le fait héroique du 
chevalier d'Assas, capitaine au régiment d’Auvergne.Sa 
compagnie avait été envoyée en reconnaissance ; il la 
précédait seul de quelques pas lorsqu'il tomba sur une 
patrouille de grenadiers ennemis. Entouré aussitôt, 
vingt baionneltes sont croisées sur sa poitrine. 
« Si tu dis un mot, lui crie-t-on, tu es mort. « À moi, 
« Auvergne! » s'écrie aussitôt l'intrépide d'Assas. Il 
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tombe à l'instant percé de coups; mais l'éveil était 
donné. 

La bataille s'engagea aux premiers rayons du jour. 
Les heureuses dispositions prises par le général 
marquis de Castres, qui commandait les Français, 
l'ardeur des soldats brûlant dudésir de venger la mort 
de d'Assas, firent faire à l'armée des prodiges de 
valeur. L'ennemi se défendait avec courage. Vint un 
moment où le régiment d'Auvergne et quelques autres 
manquèrent de munilions ; d'Hangest l'apprend, et, au 
milieu du feu le plus meurtrier, aprés avoir eu un 
cheval tué sous lui, il améne plusieurs caissons de 
cartouches. Ces munitions, arrivées à propos, permettent 
aux régiments de reprendre une vigoureuse offensive, 
et leur attaque décide du succès de la journée. 
L'ennemi quitte le champ de bataille en y laissant 
4,000 morts, une partie de son artillerie, et repasse le 
Rhin en toute hâte. 

Le courage dont fit preuve d'Hangest, en cette 
occasion, fut récompensé par la croix de Saint-Louis et 
une pension de 600 livres. 

Aprés les malheureux événements qui amenèrent 
l'assassinat de M. de Voisin, commandant l'école 
d'artillerie de Valence, le roi envoya Lamy d'Hangest 
dans cette ville. Il y rétablit le calme, reprit un com- 
plet ascendant sur le régiment de Grenoble dont il 
avait été colonel, et le fit rentrer dans le devoir. 

C'est à lui que fut confiée la direction du siége de 
Maestricht. 

Il se trouvait à la téte de l'artillerie de l'armée du 
Nord lors de la défection de Dumouriez. Soupçonnant 
ses projets, s'apercevant que l'armée faisait un mouve- 
ment qui compromettait sa süreté, inquiet pour son 
pare d'artillerie, il communique aux officiers de sa suite 

Q9 
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les soupçons que lui inspirent les manœuvres inexpli- 
cables du général en chef. D'accord avec eux, il 
pourvoit à la süreté des troupes sous ses ordres ; il 
commande à la colonne d'artillerie de rétrograder. et 
envoie un aide de camp avertir le général ea chef du 
mouvement qu'il vient d'opérer. L'aide de camp revient 
en toute hate lui apprendre que Dumouriez venait de 
passer à l'ennemi avec quelques escadrons de hussards. 
La prudence et la prompte décision de Lamy d'Hangest 
avaicnt sauvé l'artillerie ; quelques in:tants plus tard, 
elle eüt été isolée de manière à ne pouvoir être secou- 
rue par les autres divisions de l'armée, séparées ciles- 
mémes les unes desautres etexposées à êtreenveloppées 
par l'ennemi et à ètre faites prisonnières Investi par 
les circonstances du commandement en chef, il donna 
les ordres nécessaires pour déjouer les mesures prises 
par Dumouriez. 

Celui-ci a dépeint Lamy d'Hangest comme un officier 
général trés-médiocre et peu propre aux grandes 
entreprises. On concoit cette appréciation inspirée par 
le dépit d'avoir vu ses projets déjoués; mais les faits 
démontrent l'aptitude du général d'Hangest. Il avait 
fait ses preuves, et on peut affirmer (du moins d'apres 
les documents que j'ai sous les yeux) que la plupart 
des succés obtenus antérieurement par Dumouriez, 
entrautres à Valmy età Jemmapes, ont été düs, en 
grande partie, à l'excellente direction de l'artillerie et 
à la prévoyance de son habile chef qui, plus d'une fois, 
remédia aux mauvaises dispositions prises par son 
général. 

Aprés avoir sauvé la plus grande partie de l'armée 
du Nord, loin de chercher à conserver le commande- 
ment, d'Hangest demanda un successeur qu'il vit 
arriver avec la plus grande joie. Ce fut le brave 
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Dampierre. La conduite tenue par Lamy d'Hangest, en 
cette circonstance, lui a valu les éloges du ministre de 
la guerre. | 

En 1793, le lieutenant-général d'Hangest avait 54 ans 
de services, 12 campagnes, onze siéges et cinq 
batailles rangées, sans compter plusieurs affaires 
d'avant et d'arriére-garde. La chüte du tróne faisait 
prévoir la disgráce de tous les anciens et fidéles 
serviteurs du roi. D'Hangest était plus. exposé que 
bien d’autres aux soupçons el aux coups de la 
Convention; il avait servi sous Louis XV et Lonis XVI, 
son gendre avait émigré, trois de ses neveux et son 
frére se trouvaient dans l'armée de Condé. Il en fallait 
moins pour le perdre. Aussi, accusé de royalisme, il est 
mis en disponibilité ; bientót aprés, il est révoqué et 
privé de sa pension ; enfin, sans égard pour ses anciens 
services, il est arrété et incarcéré à Chauny. C'est le 
9 thermidor qui termina sa captivité; il avait alors 
73 ans. 

Il rentra dans la vie privée, et se retira dans sa petite 
propriété de Wissignicourt oü il vécut dans un état 
voisin de l'indigence. Plus tard, sous l'Empire, il reçut 
la croix de la Légion d'honneur et le maximum de la 
pension attachée à son grade, ce qui lui procura une 
honnête aisance pour le reste de ses jours. 

Le repos de sa retraite fut troublé en 1814; un parti 
de Cosaques vint piller sa modeste demeure. Ce vieil- 
lard de 84 ans sent se réveiller son ancienne ardeur. 
Malgré son áge et ses infirmités augmentées encore par 
une récente attaque d'apoplexie, il saisit ses pistolets 
et veut courir à l'ennemi, « afin, disait-il, de mourir 
« les armes à la main. » On cut toutes les peines du 
monde àle modérer. Les Cosaques, sans pitié et sans 
respect pour ses cheveux blancs, le jettent à terre, le 
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dépouillent de ses vêtements et dévalisent sa maison, 
C’est alors que ses papiers furent dispersés et perdus. 
ll faut regretter la perte de ces documents qui auraient 
pu fournir des renseignements précieux sur sa vie et 
sur les événements importants auquel il s'est trouvé 
mélé. 

Le général d'Hangest survécut peu d'années à l'in- 
vasion, il mourut comme nous l'avons dit en novembre 
1819. ~ 

Il laissait un frère, Jean-François Lamy d'Hangest, © 
dit Duvoyeux, le dernier de sa famille, né en 1740, 
chevalier de Saint-Louis, capitaine au corps royal 
d'artillerie, et plus tard colonel; il se distingua dans 
plusieurs affaires. Il mourut à Wissignicourt à 85 ans, 
le 8 avril 1825. (Cuvillier, Histoire du canton d Anizy). 

Bose d'Antic. Une des sœurs de MM. d'Hangest 
épousa, vers 1766, M. Bosc Dantic, qui était directeur 
de la manufacture des glaces de Saint-Gobain, Ses 
vastes connaissances en physique et en chimiele mirent 
à méme de faire progresser notablement la fabrication 
des glaces. Il parvint à améliorer la composition des 
matières premières, à faciliter le coulage des grandes 
glaces, et à leur donner cette pureté et cet éclat qui ont 
étendu si loin la réputation de Saint-Gobain. 

Bosc Dantic eut un fils qui, en 1820, était membre 
de l'Institut royal de France pour l'histoire naturelle et 
l’agriculture. 

J'avais demandé à un de nos collègues, M. de Beau- 
villé, s’il pouvait the donner des renseignements sur 
la famille d'Hangest. M. de Beauvillé a connu M. d'Han- 
gest-Duvoyeux, mais ne |me donna aucun renseignement . 
nouveau sur la famille; seulement il me montra un por- 
trait fait à la main d'une sœur da général Dumouriez. 

Àu dos du cadre on lit : 
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Véritable portrait de M™* Amélie Du Périer Dumou- 
riez, derniére abbesse de l'abbaye de Fervaques, à 
Saint-Quentin, morte à Salency, le..... 

Àu bas du portrait on a écrit ces deux vers : 


Le temps, qui détruit tout, peut effacer ces traits, 
Mais l'amour dans nos cœurs les grave pour jamais. 


L'abbesse est vue de profil; elle est en habit reli- 


gieux avec voile noir, guimpe blanche, robe blanche et 
ceinture noire. 


D. BATON. 





NOTICE 


SUR JACQUES DE MONCHY SEIGNEUR DINCSAN 


ANCIEN GOUVERNEUR MILITAIRE DE LA VILLE DE LAON. 


J'ai trouvé, dans mes courses administratives, un 
document dont la date remonte au 46 mai 4568 et qui 
porte, à sa finale, la signature de Charles IX. 

Ce mémoire a trait à des doléances exposées au rui 
par le chevalier Dinesan, alors gouverneur militaire de 
la ville de Laon, nommé en cette qualité immédiate- 
ment aprés la bataille de Saint-Quentin, c'est-à-dire 
le 10 août 1357. 

Ce chevalier était le second fils de Jean troisiéme, et 
il avait nom Jacques de Monchy, seigneur d'Inquessen 
et de Caveron. ll conserva ses fonetions de gouverneur 
de la ville de Laon et du pays laonnois jusqu'en juin 
1570, date à laquelle son fils Louis de Monchy, seigneur 
de Riquemigny, lui succéda. 

Dans l'ouvrage sur l'inventaire des archives commu- 
nales de Laon en cours de publication, il est fait men- 
tion d'allocations accordées en 1558 et 1559 pour 
services divers rendus par ordre de d'Inxent, gouver- 
neur militaire, savoir: 

12 livres parisis à Jean Sohier, sergent archer 
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criminel pour avoir été porter à MM. de Guise et de 
Montmorency des lettres touchant le terrement des 
champs par les gens de guerre; 

40 livres parisis à Jacques Desortier, escuyer, pour 
soy transporter vers le roy et lui remonstrer les pertes 
et fortunes que avaient eu les habitans de ladite ville, 
afin d'éviter d'avoir garnison de gens de guerre à 
Laon; 

16 sous parisis à Florent Maireau, sergent en la 
privoté, pour avoir fait plusieurs commandements, 
conformément à une délibération du conseil de la ville 
du 6 novembre 1558, aux boulangers, tonneliers et 
autres, de fournir les munitions aux gens de guerre 
estant à Sissonne. | 

Dans cet ouvrage, il est aussi question d'ung grand 
tranché large et profond qui aurait été pratiqué sur . 
le mont descendant de Semilly au devant de la po:te 
Scbert, en exécution d'une ordonnance du méme gou- 
verneur militaire qui avait fait exécuter ces travaux à 
l'occasion du passage dans le Laonnois, du prince 
d'Orange et du seigneur de Genlys passans et entrans 
en France. 

Le gouverneur Dincsan avait pour lieutenant le 
capitaine Chauveau qui occupait encore cette fonction 
pendant le commandement de M. de Riquemigny. 

Aucun document ne fait mention de l'importance de 
la solde attribuée aux fonctions de Gouverneur, non plus | 
que de celle des officiers etsoldats placés sous son com- 
mandement; mais dans son mémoire au roi, Dinesan 
expose qu'il n'a d'abord tiré aucun denier d'Etat; puis 
que, aprés la prise de Saint-Quentin, il fut couché sur 
l'état à 400 livres ct qu'enfin, le premier janvier 1558, 
il obtint 1200 livres.D'un autre côté, les compagnies de 
chevaux légers qu'il commandait ont reçu, en 1569 et 





1570, 280 livres parisis provenant de la cotisation du 
clergé conformément aux lettres du roi. 

L'inventaire des archives fait encore mention que 
Jean Masset, messager, a recu en 1570, 24 sous parisis 
pour port de paquets et de lettres émanant de M. de 
Montmorency et ayant pour objet ce faire sortir de la 
ville de Laon les 50 arquebusiers qui servaient de 
garde au gouverneur militaire Dinesan. 

Dans son mémoire, le chevalier Dincsan expose, 
entr'autres choses, que la ville de Laon était environnée 
de plusieurs seigneurs gentilshommes de la nouvelle 
religion et que, dans la ville méme, on en pouvait 
compter jusqu'à 400 ou 120 qui étaient plus actieulx, 
plus mutins et qui usaient de menasses coustumière- 
ment contre les catoliques. 

On remarque que cette propension vers le hugueno- 
tismc et notamment l'attitude des adhérents préoccu- 
paient vivement le gouverneur militaire Dincsan; car 
l'inventaire des archives cite que, au mois de mai 1568, 
Jean Poissier et Adrien Rocquet ont été envoyés par 
ordre de ce gouverneur, autour de Muret, pour décou- 
vrir si, en ce lieu, y avaient assemblées de huguenots ; 

Que le 23 juin de la méme année, Jean Couppet, dit 
Petit, fut envoyé à Ribemont; Guillaume de Sens, à 
Athies et à Aulnois dans le méme but ; 

Que Henri Lequeulx, messager, reçut mission de se 
rendre à Laffaux, à Pinon et à Anizy-le-Cháteau, pour 
scavoir certaines nouvelles oü s'estoient retirez et 
lapart oü s'estoient renduz 30 hommes de cheval armés 
et aians chacun deulx pistolles ; 

Que Jean Lhoste, messager, se rendit à Cormicy pour 
scavoir si le prince d'Orange en était parti et pour faire 
rompre le Pontavers ; . 

Qu'enfin Jean Poissier, messager de la relligion, alla 
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trouver monseigneur d’Aumale à Verneuil pour l'ad- 
vertir des huguenots qui descendo:ent au paiys. 

Ces faits sont les seuls dont il soit question dans 
l'inventaire des archives de la ville de Laon, durant la 
gestion du seigneur Dincsan comme gouverneur mili- 
taire de cette ville et ayant des rapports avec les 
doléances exposées au roi dans le mémoire dont il 
s’agit où ledit seigneur annonçait encore le désir d’être 
relevé de ses fonctions afin de lui permettre de se 
retirer en sa maison ; mais il est facile de remarquer 
qu'il paraissait en méme temps soucieux de ses intéréts, 
puisqu'il se recommandit à la bienveillance du roy en 
faisant observer que, depuis sa nomination remontant 
au 40 août 4557, il ne reçut aucun denier d'estat du 
gouvernement jusqu'en l'édit de paciffication des 
premiers troubles. A cette époque seulement, il lui 
fut alloué 400 livres et, en janvier 4968, il fut porté au 
róle pour 4200 livres. 

Le gouverneur Dincsan voulait sans doute mettre à 
profit les causes de sa demande en retrait d'emploi 
pour mieux faire ressortir les services qu'il avait rendus 
en ces temps de troubles et obtenir ainsi, avec plus de 
succés, l'objet de ses désirs. 

Voici, d'ailleurs, ce mémoire reproduit in extenso et 
avec l'orthographe qu'il comporte : 


1568. 6 Mai.. 
MÉMOIRE donné au roy par le sieur Dincsan, 
chevalier de l'ordre dudit seigneur et gouverneur pour 
Sa Majesté en la ville de Laon. 


Le roy se veut ser-  Remonstre le sieur Dincsan 
vir de luy et entend qu'il esten la ville de Laon dés 
qu'il demeure gouver- le commencement des troubles 
neur de ladite ville.(4) et puis qu'il a pleu au roy pacif- 


(1) Les réponses du/Roi sont eu italiques. 
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fier toutes choses et supplie trés-humblement lui 
permectre de se retirer en sa maison et le descharger 
du gouvernement de !a dite ville comme desja par 
plusicurs fois il en a faict trés-humble requestre tant à 
cause de son ancien aage qui est plus de sexagénaire 
que pour les difficultez et empeschemens qui se 
présentent au dit gouvernement contre le service de 
Sa Majesté. 


Pour ce que le dit Et premièrement faict entendre 
sieur de la Chapelle que combien qu'il ayt pleu à 
est lieutenant général Sa Majesté lui escripre par plu- 
au gouvernement de sieurs fois que son intention est 
l'Isle de France ílne qu'il ne cognaisse que sa dite 
fera point difficulté Majesté Monseigneur son frère et 
de lui obéir. Monsieur le Mareschal de Mont- 
morency gouverneur du pais néanmoings le sieur de 
la Chapelle des Ursins prétend à luy cor.mander 
partant ou il ne plairait pas à Sa Majesté descharger 
le dit sieur Dincsan du dit gouvernement le supplie 
trés-humblement qu'il. nayt a répondre au dit sicur de 
la Chapelle aetendu qu'il n'est de moindre qualité que 
luy et qu'il est plus ancien cappitaine et mesme que 
pendant les troubles il a cu plusieurs différendz avec 
le sieur de Genlys beau-frère du dt sieur de la 

` Chapelle et le tout pour le service de Sa Majesté. 


Jl aura moien de  Davantage remonstre que la 
tenir la ville en seureté dite ville est fort mal rem- 
avec deuz compa- parée et néanmoings environnée 
gnies que le roy y dc plusieurs seigneurs gentils- 
envoie. hommes de la nouvelle relligion 
et fort envyée par ceulx de ce parti à cause de la 
commodicté lassiette du lieu et aussi quen la dite ville il 
en y a jusques a cent ou six vingtz de la dite religion | 


Pam. 
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et plus actieulx et mutins qui usent de menasser 
coustumièrement contre les catholiques. 


Le roy y euvoie le Partant sera besoing de mettre 
comte Martenengue ladite ville en quelque meilleur 
avec deux compai- estatet cependant qu'il pleust à 
gnies. Sa Majesté y entretenir une com- 
paignie de gens de pied soubz la charge du dit sieur 
Dincsan ou bien y envoyer quelques-uns des régiments 
du sieur Brissac ou Strossi ne pouvant autrement le 
dit seigneur" Dincsan se faire responsable de la dite 
ville et place ny estre asseure de sa personne. 


Sera escript pour Plus supplie le dit sieur Dinc- 
retirer les prisonniers san que puis qu'il s'est emparé 
suivant le contenu au par le commandement de Sa 
présent urticle. — Majesté-d'un lieu nommé la Tour 
du Roy qui commande à la dite ville ct laquelle il a 
faict si bien fortiffier quen ung besoing elleserviroit de 
citadelle il plaise à sa dite Majesté mander à ceulx de 
Laon de retirer les prisonniers qui sont en la dite Tour 
etles mettre en un aultre lieu selon leur commodicté 
affin que en la dite Tour en y puisse dresser un 
magazin lequel au lieu ou il est maintenant est en la 
subjeetion des greffiers de la ville qui sont de la 
nouvelle relligion. 


Le roy aura bonne  Supplie pareillement sa dite 
souvenance à la pre- Majesté se souvenir des services 
mitre occasion qui .qu'il a faietz aux Majestez de ses 
soffrira. prédécesseurs et la sienne et 
n'est besoin qu'il rementoine lcs services qu'il a faictz 
portant l'enscigne de feu monseigneur d'Orléans et 
depuis l'advaut garde de Gueldres avec laquelle il 
defit le prince d'Orange et douze où quinze ceuts 
chevaulx ct mesme au siége de Saint-Disier il comman- 
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doit à la bresche ou furent repoussez les ennemy en 
lassault de la dite ville la rediction de laquelle il ne 
voulut signer comme il pense que les anciens cappi- 
taines en ont bonne souvenance. 

Pour lesquelz services et de ceulx qu'il a faictz tant 
aux Majestez du feu roy Henry qua la Majestez du roy 
n'a eu aucune récompence n'y bien faict combien qu'il 
ayt perdu durant les guerres la plus pari de son bien 
et qu'il soit deschargé denfans qui portent les armes 
au service de sa dite Majesté. 


Leroyreconnaistra Partant supplie trés-humble- 

les services du dit ment sa dite Majesté que cepen- 

sieur Dincsan. dant qu'il se présentera meilleure 
commodicte faire lestat de son gouvernement pareil a 
ceulx des gouverneurs de la Picardie comme Saint- 
Quentin Monstreul et autres tant pour luy que pour son 
lieutenant n'estant de moindre qualité queulx et son 
gouvernement nestant de moindre conséquence et de 
plus grande peine pour le temps ou nous sommes 
joinct que de depuis qu'il a été pourveu du dit gouver- 
nement qui fut incontinent aprés la prise de Saint- 
Quentin il ne tira aucun denier destat du dit gouverne- 
ment si non depuis ledict de paciffication des premiers 
troubles qu'il fut couché sur lestat à quatre cens livres 
et depuis ce mois de janvier dernier a douze cens 
-combien qu'il pense sa Majesté nignorer le devoir qu'il 
a faict en la dite ville pendant les premiers et derniers 
troubles layant toujours maintenue en son obéissance 
combien qu'il y eust apparence que ceulx de la nouvelle 
relligion y estoient les plus forts et le tout compose 
sans sediction ni esmute. 


Le roy escript aux Ne veult aussi oblyer davertir 
dits officiers pour comme les gens de justice du dit 
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faire bonne justice et Laon tout la plus part sont de la 
obeyr au dit sieur nouvelle relligion ou favorisant a 
Dincsan. iceulx et pourtant contrarient au 
dit sieur Dinesan en plusieurs choses qui sont à 
ladvantaige du service de sa Majesté par quoy supplie 
sa dite Majesté leur recommander de luy obeyr en ce 
qui concernera son service et la conservation de la dite 
ville. 


Fait à Paris le sixiéme may lan mil cinq cent 
soixante huit. 


CHARLES. 


Pour copie conforme, 


MANGIN. 
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